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puBLnia  ICI  avec  cette  eelatiov  , 

et  sur  les  deux  VolunMs  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale  {fonds 
de  Saini-Germain) ,  où  la  plupart  de  ces  pièces  sont  contenues. 
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lA  dure  administration  du  cardinal  de  Richelieu 
pesiai  sur  la  Normandie  plus  lourdement ,  peut-être , 
que  sur  aucune  autre  contrée  de  la  France.  Les  re- 
gistres du  Parlement  et  de  la  cour  des  Aides  de 
Rouen,  les  cahiers  des  États  de  la  province,  nous 
sont  d'irrécusables  témoins  de  Fextrôme  misère,  de 
la  détréisse,  du  dése^oir  auxquels  une  dévorante 
fiscalité  avait  réduit  ce  pays.  Les  remontrances  des 
cours  souveraines ,  les  doléances  des  trois  ordres , 
n'obtenant  point  d'allégement  à  de  si  intolérables 
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souffrances,  les  peuples,  à  la  fin,  s'étaient  indignés, 
et ,  dans  les  quinze  dernières  années  du  règne  de 
Louis  XIII ,  rien  ne  fut  plus  commun,  en  Normandie, 
que  les  émeutes.  Letisc,  irisatiàble  et  âpre,  s'en  pre- 
nant successivement  à  chaque  profession,  et  dispu- 
tant aux  hommes  de  labeur  un  pain  angoisseuse- 
mptit  Kagnè  èiilasueordliifrpnt  j  d'abord  on  avait  vu 
s'émouvoir , Tune  après  1  autre,  chacune  des  indus- 
tries menacées  de  pjèrir:  les;  drapier  s,  les  tanneurs, 
les  corroyeurs ,  les  cordonniers ,  les  teinturiers ,  les 
cflrffVrs^  nC^iÂbre  d'autre  hbriimes  de  métier  dans 
Rouen,  et  jusqu'aux  guatre  mille  gagne-pain  de  cette 
grande  ville ,  qu'on  s'était  follement  mis  en  tète 
d'imposer  etéepmrsiiisTe  comme  titulaires  d'offices 
dotnaniaùx.  Les  ij^TôcùreuTS  qu'on  voulait  rendre 
héréditaires  et  assujettir  à  de  lourdes  taxes,  s'insur- 
gèrent aussi  à  leur  manière,  en  désertant  souvent, 
tous  ensemble,  le  palais.  Le  palais  même,  où  il 
leMr|fillfptr€fV6Rir.  bientôt,  en  vertu  des  ari^ê^  op 
la^çpiur  ^  fut  mwjoqr  troublé  p?i;r  leurs  violençe^.,.;et 
put  Y^jr  jysqu'([FÙ|tllç^itiç^I*baiae  profonde  pour  le 
flscejj  j$^  agian^Ç),  y—r  Lc^ales  et  partielles  au  çpnjh 
mieqpp«9^9^5,.pes;în^pifpsj^tiôia^^^  tîird,,  p%iru- 

r,ent  dfttts  to^te^lapifqyinGei;.€|t  up  jour  on ^int  cjij;^ à 
Richelieu  qu'ellesespulpvaitt  taulentiôrjB.La^ 

*.''^<'      '         '1'''       ■"  *       l       "'  '-         ''  '• 


'  iôiidlté.'Oi^  a^p/ëteîi^iinài ,  àlok,  cre  qa\ ,  depuis;  'a  étéattiél^ 
^oiMarité,'  '-  •■    i^    '  '.i* >';<-•. '",11 
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qu'on  voulait  établir  y  en  matière  de  subsides  ^ 
rii^carcération  de  nombre  d'habitants  ayant  payé 
leurs  taxes,  et  qu'on  emprisonnait,  toutefois,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  eussent  payé  aussi  pour  leurs  conci- 
toyens récalcitrants  ou  insolvables,  avait  excité 
entons  lieux  une  irritation  profonde.  La  gabelle, 
odieuse  aux  contrées  de  la  Normandie  où  elle 
existait ,  appréhendée ,  à  l'égal  du  feu ,  dans  celles 
qui  n'y  étaient  point  assujetties  encore ,  la  gabelle  , 
source  funeste  de  rigueurs  inouïes  et  d'inimagi- 
nables cruautés,  ayant  été  annoncée,  à  lafin,  auxré- 
gions  jusque-là  exemptes,  aussitôt  les  peuples  exas- 
pérés s'émurent,  s'armèretit,  s'organisèrent  en  armée 
do  souffrance  ;  c'étaient  les  redoutables  Nu-pieds , 
dont  les  audacieux  et  menaçants  placards  promet- 
taient, toutefois,  moins.de  mal  encore  que  bientôt  on 
ne  les  en  vit  faire.  Et  pendant  qu'à  Rouen  le  Parle- 
ment ,  par  ses  arrêts ,  foudroyait  ces  séditieux  ordres 
du  jour ,  sous^ses  yeux  môme  fermentait  le  peuple  en 
colère,  et  se  commirent  bientôt ^  à  la  lumière  du 
jour,  de  hardis,  d'odieux  atteiitats.  Le  désastreux 
édit  du  contrôle  des  teintures  y  cause  de  ruine  pour 
la  principale  industrie  du  pays ,  repoussé  par  la  cour 
des  Aides,  y  ayant,  à  la  fin ,  été  forcément  enregis- 
tré (iavec  neuf  oiï  dix  autres  )  par  des  porteurs  d'or-- 
dres ,  le  peuplé,  exaspéré,  poursuivit,  arracha  de  la 
cathédrale ,  massacra  dans  le  parvis  de  l'église,  l'of- 
ficier du  roi  chargé  de  contrôler  les  draps  en  vertu 
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de  cet  édit  détesté.  Tous  les  efforts  de  la  justice 
n'ayant  pu  découvrir  les  coupables,  la  populace, 
enhardie  par  là ,  s'en  prit  bientôt  à  tous  les  bureaux 
du  roi ,  où  étaient  perçus  des  droits  qu'elle  ne  pou- 
vait, qu'elle  ne  voulait  plus  supporter.  Démolir  ces 
bureaux,  abattre,  piller,  brûler  les  maisons  des 
principaux  officiers  des  finances ,  en  emporter  les 
meubles ,  l'argent  et  l'or ,  ce  fut ,  trois  jours  durant , 
(  21, 22, 23  août  1639),  tout  le  travail  des  artisans 
de  Rouen  et  de  ceux  des  faubourgs,  accourus,  en 
hâte ,  à  leur  aide.  Le  receveur  général  des  gabelles, 
assiégé,  pendant  deux  jours  et  deux  nuits,  dans  sa 
maison ,  que  criblait  la  mitraille ,  ne  dut  la  vie  qu'au 
dévoûment  héroïque  de  deux  conseillers  au  Parle- 
ment; sa  fuite  parut  une  sorte  de  miracle;  et,  lui 
parti,  sonmobilier  somptueux,  et  les  deniers  du  roi, 
trouvés  dans  sa  demeure,  furent  la  proie  des  pil- 
lards. 

Promptement  connus  de  la  Basse-Normandie, 
dès  long-temps  insurgée ,  les  attentats  de  Rouen  y 
accroissant  encore  l'audace  des  Nu-pieds ,  leurs  vio- 
lences ,  leurs  excès ,  leurs  menaces  y  eurent  bientôt 
mis  tout  en  crainte.  Les  officiers  des  finances  étaient 
poursuivis ,  traqués  conmie  des  bêtes  fauves  ;  on 
assassinait  les  magistrats  en  plein  prétoire  ;  les 
maisons  des  agents  du  fisc  étaient  pillées  et  démo- 
lies. Partout  retentissaient  des  menaces  de  mort , 
que  toujours  l'effet  suivait  de  près.  Les  lieutenants- 
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généraux^  les  gouverneurs  de  villes  et  de  châteaux  ne 
pouvaient  rien  faire;  les  magistrats  étaient  terrifiés; 
la  révolte  était  maîtresse;  Fincendie  allait  se  propa- 
geant toujours ,  non  sans  soupçon  de  suggestions 
étrangères. 

Le  gouvernement  crut  le  moment  venu  de  frap- 
per un  grand  coup^  propre  à  intimider  pour 
long-temps,  en  France,  l'esprit  de  révolte.  On 
avait  envoyé  Gassion  et  ses  aguerris  et  intré- 
pides soldats,  qui  se  disaient  eux-mêmes,  et  à 
bon  droit,  les  fléaux  de  Dieu,  pour  tailler  en  pièces 
l'armée  des  Nu-pieds.  Elle  tint  bon  quelque  temps; 
mais  ce  redouté  capitaine  en  eut  raison  à  la  fin. 
Après  quoi ,  restait  à  remplir  encore  une  inmiense 
tâche,  pour  laquelle  il  fallut  d'autres  moyens. 

En  cour ,  on  voulait  que  partout  i  les  magistrats  y 
qu'à  Rouen  surtout,  les  cours  souveraines  eussent 
connivé  aux  mouvements  populaires  dont ,  depuis 
tant  de  temps,  la  Normandie  avait  été  le  théâtre.  Les 
oflSciers n'avaient  su  (disait-on),  ni  prévenir  des 
troubles  prévus,  annoncés  long-temps  à  F  avance,  ni, 
pendant  les  séditions ,  imposer  au  peuple  par  d'éner- 
giques démonstrations,  et  faire  rentrer  dans  le  devoir 
la  populace  émua  On  s'indignait  que^  trois  mois 
après  les  séditions  de  Rouen ,  aucune  justice  n'eût 
été  faite  encore  des  mutins  les  plus  notoirement  cou- 
pables ,  saisis  en  flagrant  délit ,  pas  même  de  Noël 
Gorin  du  Gastel,lechef  des  réVoltés,  qui,  trois  jours. 
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durant ,  criant  :  Raoul!  Raoul!  se  disant  lieutenant 
du  général  Jean-nu-pieds ,  avait ,  une  barre  de  fer  à 
la  main^  mené  audacieusement  les  mutins  à  l'incen- 
die y  au  meurtre  et  au  pillage  ;  que,  malgré  les  ordres 
du  roi  les  plus  exprès  y  dans  Rouen ,  non  plus  que 
dans  tes  autres  lieux  où  la  sédition  avait  sévi , 
n'eussent  pas  été  rétablis  encore  les  boréaux  ruinés 
par  le  peuple,  ni  remis  en  charge  les  officiers  expul- 
sés; de  sorte  que,  partout  presque,  en  Normandie, 
avait  cessé  toute  perception  tant  des  anciens  droits 
que  des  nouveaux. 

Nulle  part,  aussi ,  on  ne  s'était  occupé  d'indem- 
niser, ni  les  officiers  du  roi ,  ni  les  particuliers  qui 
avaient  été  pillés  dans  les  émeutes. 

Faire  justice  de  nombreux  coupables  trop  long- 
temps épargnés;  frapper  les  magistrats  qui  les 
avaient  laissés  s'émouvoir ,  et  ensuite  n'avaient  pas 
su  ou  n'avaient  pas  voulu  les  punir  ;  indemniser  les 
préjudiciés;  mais,  surtout,  et  avant  tout,  rétablir 
imposante  et  redoutable  en  Normandie,  l'autorité 
royale,  audacieusement,  impunément  bravée  ;  et  en- 
fin remettre  «as  des  droits  utiles  y  depuis  trop  long- 
temps en  souffrance  :  voilà ,  en  somme ,  ce  qui  restp,it 
à  faire  en  Normandie;  et,  pour  une  aussi  impor- 
tante mission,  avait  été  choisi  le  chancelier  Séguier, 
qui  la  sut  bien  remplir.  D'immenses  pouvoirs  lui 
étaient  donnés ,  et  tels  qu'aucun  chancelier  de 
France  n'en,  avait  eus  avant  lui,  n'en  eut  dans  la 
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suite,  et  n'en  aura  jamais ,  on  le  peut  dire.  Dms  là 

personM  du  chancelier  Sèguier,  c'était  lnjtMice 

arm^^  que  Louis  XIII ,  que  Richeliea' avaient  prè^ 

tendu  montrer  à  la  Normandie  long^-tempii  teMh. 

encore  impunie ,  et  qu^on  voulait  terrifier  «  kun 

fonctions  de  chancelier,  unissant,  alors,  e^les 

deconnètable,  Sèguiereut  le  commandement  sotK 

verain  des  armes,  pour  le  temps  que  devait  flurer 

son  isèjour  dans  la  prôymce.  Au  maréchal  de  èamp 

Gabion  avait  été  enjojittt  de  lui  déférer  (  sur  be  pdint 

même)  en  toutes  choses.  Gassion  ideVait  ponbtiielle* 

ment  obéir  ;  trois  mois  durant ,  on  vit  ce  fier  guer- 

ri^et  tous  les  Capitaines  des  régiments  qu'il  cèm^ 

mandait,  v^ir ,  lé  soir,  remettre  au  chahcélier  de 

France  les  drapeaux,  les  enseignes  odlonefles,  qui 

demeurèrent  sous  la  garde  de  S^ier  pendant  tout 

tevojrage.  Chaijue  jour ,  ils  vinrisntpoiictuéHement 

recevoir,  de  lui,  le  niot  d'ordre.  Daps  les  villes  qui 

s'étaient  signalées,  entro  leidutrës,' 'pendant  les 

tFiaubles,le  chaficelîer  n'avait  qu'un  ibôt  ïi  dire; 

aussitôt  lé  pîrévôt  de  l'Hè allait,  avec  ses  àrcfaein»^ 

y  jeter  à  terre  les  maisons  des  plus  notables  mutins, 

et  piarfois  cMtier  la  ville  elle-même,  en  rasaiît 

sësmuraâles.         '  '■       'vv     ;,  v, 

Que  di&-je? Au  dkanéeKer  avait  été  donnié  leredèu* 
table  droit'  de  vie  et  de  mort.  Car  comment  qualifier 
autreméht  l'dBFrayantpouvbir  qu'il  avait  reçùdecon- 
dàmner^  d'envoyer  à  féchafaud,  sans  les  voir),  isaiks 
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les  eotendre,  sans  entrer  en  connaissance  de  cause, 
ceux  des  séditieux  qu'il  lui  plairait  de  désigner  aux 
bourreaux  !  Droit  terrible,  dont  il  usa  plusieurs  fois; 
mais  (  hâtons-nous  de  le  déclarer  )  envers  des 
hommes  qui  avaient  mérité  4^  mourir. 

Avec  cela,  gourmander  en  tous  lieux  les  cours 
souveraines ,  les  compagnies  qui  paraissaient  avoir 
manqué  à  leur  devoir,  exécuter  les  déclarations 
royales  qui  les  avaient  interdites^  ;  dans  les  hôtels  de 
ville ,  dans  les  prétoires,  et  jusque  dans  le  palais 
de  justice  à  Rouen  ,  préposer  des  commissaires 
pour  remplacer  les  officiers  envoyés  en  exil  ;  ôter 
partout  à  la  populace  des  armes  dont  elle  avait  fait 
un  si  déplorable  usage  ;  faire  solennellement  réta- 
blir en  tous  lieux  les  bureaux  du  roi  démolis  na- 
guèl'e;  imposer  aux  villes  d'énormes  taxes  pour  la 
réparation  des  pertes  du  fisc ,  de  celles  aussi  des  of- 
ficiers des  finances ,  des  particuliers  préjudiciés  ; 
presser,  en  Haute  et  Basse-Normandie,  les  conseil- 
lers d'État  Le  Tellier ,  Talon ,  La  Poterie,  commis- 
saires chargés,  dès  long-temps,  d'instruire  contre 
un  nombre  incroyable  de  mutins  incarcérés,  que 
Séguier  n'avait  pas  jugés  dignes  de  périr  en  vertu  de 
son  ordre  verbal;  s'enquérir  partout  de  la  conduite 
qu'avaient  tenue ,  pendant  les  troubles ,  les  gen- 
tilshommes normands,  que  l'on  accusait  de  les  avoir 
fomentés ,  au  moins  par  leurs  indiscrets  discours , 
et  en  ne  cachant  pas  assez  leur  opposition  au  cardi- 
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nal  y  souverain  maître  eo  France ,  et  leur  antipa- 
thie pour  son  désastreux  système  de  guerre  éter- 
neUe;  dénoncer  responsables  les  seigneurs  dans  les 
campagnes  y  comme  les  magistrats  dans  lés  villes , 
>des  troubles  qui  pourraient  survwir  dans  la  suite  ; 
reiiâreïfles  règlements  pour  l'ordonner  ;  mander  les 
seigneurs  pour  le  leur  dire  à  eux-mêmes ,  en  publi- 
que audience  ;  le  dire  aussi  aux  ofBciers  de  ville  ^ 
aux  bourgeois ,  qui,  non  moins  contraires  aux  mono- 
foliers  que  le  peuple  ,    et  pensant ,   au   fond, 
comme  les  mutins ,   étaient  demeurés ,  les  bras 
croisés ,  à  les  regarder  faire  ;  défendre ,  sous  peine 
de  mort ,  ces  irritantes  qualifications  de  monopo- 
liers,  de  gabeletirs  ^  de  maUôtierSy  sans  cesse  dans 
la  bouche  du  peuple,  depuis  vingt  ans ,  et  qui 
avaient  été  le  signal  de  cent  émeutes  :  voilà ,  ^n 
somme ,  ce  que  vint  faire ,  en  Normandie ,  le  chan- 
celier Séguier ,  que  ces  soins  y  retinrent  pendant  les 
trois  premiers  mois  de  Tannée  1640.  L'armée  de 
Gassion  lui  avait  été  donnée  pour  escorte ,  et  était 
entièrement  à  ses  ordres.  Les  conseillers  d'État, 
les  maîtres  des  requêtes  furent  du   voyage;  le 
ministre  secrétaire  d'État  Phélypeaux  de  La  Vril- 
liére  suivit  aussi  ;  en  sorte  (ju'en  tous  lieux  se  tenait 
Je  sceau ,  s'assemblait  le  conseil ,  étaient  expédiés 
et  signés  des  ordres  en  commandement ,  comme  si 
le  roi  eût  été  là  ;  Louis  XIII  ayant  voulu  que  son 
chancelier ,    quoique   éloigné    de  sa  personne  , 
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retint ,  néanmoins ,  toota  rautorîtë  atkadièe  à  sa 
charge  V. 

On  comprend  rimportttnce,  l'intérêt  de  ce  voydge. 
Un  4es  mftttres  d^  requêtes  li  la  suite  d«  chance- 
lier ,  FranççU  utYmiuAMom  *,  reçiit  ducband^er 


I  *>••>  I  '  « 


'  Histoire  chronologique  iie  ta  Chancellerie  de  Fhtnce ,  (nir  Teâse- 
reau,  1. 1,  p,  415. 

*  François  de  Yerthamont  (fils  de  Fri^çoié  de  Verthamont , 
conseiller  aa  Parlement  de  Paris ,  et  d^  Marie  Versoris)  fut  baptisé 
en  la  paroisse  de  Saint-Landry,  i  Paris,  le  27  ikars  159/.  fl  JFIit 
seigneur  et  baron  de  Breau,  et  marquis  de  Manœuvres,  fut  reçu 
conseiller  au  Parlement  de  Paris,  le  7  août  1618 ,  puis  maître  des 
requêtes  ordinaires  de  ThÔtel  du  roi ,  le  2d  mai  1626  ;  fut  intendant 
d^  juidtice  au  siège  de  ta  Robhenè ,  ^tàs  eu  Tarmée  d'Italie ,  com- 
mandée par  le  roi ,  et  enfin  d^qs  llarmée  4^  Gi^yeijiiie)  depuis  l'an 
1630,  jusqu'en  1Q38.  11  fut. fait  conseiller  d*État  en  1643,  au  com- 
mencement de  la  régence  ;  prit  séance  en  cette  qualité  en  1644;  et, 
sur  la  fiii  de  1651 ,  danfs  la  conjoncture  la  plus  .fâcbéu^des  af- 
faires, il  fut  un  des  conseillers  d'État  appelés  à  la  suite  du  rpi ,  et 
accompagna  S.  M.  jusqu^A  son  retour  à  Paris,  où  elle  entra,  le 
22  Octobre  1652.  Il  présida  aux  États  de  Languedoc,  Van  16...., -et 
figurait  parmi  les  conseillers  d'État  nommés ,  en  1654 ,  pour  assister 
au  sacre  du  roi  ;  lors  de  la  réforme  du  conseil  d'Ét^^t ,  faite  çn 
1657,  il  fut  1- un  des  douze  conseillers  d'État  réservés.  11  nioarat 
ei^  octobre  1666.  ,  ,        '  '    '  i 

Je  dois  ces  particularités  à  M.  Lacabane ,  premier  employé  au 
cabinet  des  Mss.  dé  la  Bibliothèque  royale. 
-lEn  1629%  par  ordre  du  roi ,  le  malti^  dés  rÎËqiiétéâ  Vet<ÙiaiiiUiit 
^it  allé,  avec  Varcl^evéque  de  Bordeaux ,  dans  les  vallées  dépen- 
dantes de  Briançon  (occupées  par  4es  calvinistes) ,.  pour  y  rétablir 
la  religion  r^tnaine.  Louis  xni,  t^tenant  d'Italie,  était  là  tout 
près^a^eç  une  a|t|iéff  Vic(»Qrieii9!p.  ,Vertbamo^  ,£^t  des  pçpcédures 
en  toute  sûreté, ces  peuples  n'osant  bouger  ;  mais,  aussitôt  que  le 
roy  eut  repassé  les  monts,  il  fallut  laisser  tout  \k  (a), 

(a)  tiiétcdre  de  Véditde  Nantes  ^\  par  Élié  Benoit  ),  tomiïr,  p.  3I7. 
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lui-même  la  mission  d'en  consigner,  jour  par  jour,  les 
pcblicularitès ,  dans  un  Diaire  ou  Journal  qui  existe 
encore ,  que  nous  venons  publier  pour  la  première 
fois,  et  sur  lequel  nous  devons  au  public  quelques  de- 
taik  D'abord^  quant  à  lamission  que  l'auteur  (  quel 
qu'il  soit)  ànDiaire  avait  reçue  de  l'écrire,  on  voit, 
dans  ce  Diaire  même,  àla  date  du  26  décembre  1 639, 
le  chancelier  Séguier  la  lui  donner ,  au  cbâteau  de 
Gaillon ,  où  il  s'entretient  avec  lui.  «  Entre  autres 
choses  (  dit  l'auteur  )  :  Monseigneur  te  chancelier 
tn' a  tesmoigné  quil  auroit  agréable  que  je  feisse  un 
DIAIRE  ou  JOURNAL  fort  exact  de  ce  qui  se  pas* 
serait  au  voyage;  et  (  me  dit)  que  M.  de  La  Berchère^ 
sm  parent  j  faisoit  aussy  un  semblable  Journal.  » 

Ce  Diaire  ou  Journal  caressé  comme  Séguier  l'a- 
vait voulu ,  remontant  jusqu'au  15  décembre  1639, 
jour  où  Séguier  reçut  du  roi  sa  mission ,  et  ne 
s'arrêtant  qu'à  trois  mois  de  là ,  après  que  cette 
missikm  est  remplie,  a  droit,  assurément,  à  la 
confiance  deà  leicteurs. 

Qu'il  soit  l'ouvrage  du  maître  des  requêtes  Fran- 
çois de  Verthamont,  venu  certainement  en  Norman- 
die à  la  suitQ  du  chancelier  f  son  nom ,  consigné  en 
tête  du  joiArnal y  maiâévid^Bmeut  écrit  d'una  autre 
main ,  et  postérieurement  au  journal  lui-*naéiliè\ 
n'en  serait  pas  une  preuve  dont  on  dût  se  contenter 
peut-être.  .Des  indicés  plus  concluants  vont  rétablir 
sans  réplique.  Le  5  janvier  1640,  le  chancelier 
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Séguier  étant  à  Rouen ,  un  arrêt  du  conseil  d'Ëtat 
est  rendu ,  qui ,  pour  mettre  un  terme  aux  violences, 
aux  exactions,  aux  excès  des  soldats  entrés  dans 
cette  ville,  le  31  décembre ,  à  la  suite  de  Gassion , 
prescrit  de  sages  et  efficaces  mesures.  Commission 
est  donnée  aux  maîtres  des  requêtes  de  l'hàtel , 
étant  à  Rouen ,  prèè  le  chancelier,  d'informer  de 
ces  exactions ,  de  ces  excès ,  et  de  procéder  extraor-^ 
dinairement  contre  les  coupables  * . 

En  exécution  de  cet  arrêt ,  Séguier  assigne  aux 
maîtres  des  requêtes  les  quartiers  de  la  ville  dans 
lesquels  devront  s'exercer  leur  surveillance ,  leur 
pouvoir  et  leur  juridiction  ;  et ,  pour  chacun  de  ces 
quartiers,  commet  deux  d'entre  eux,  qui  devront 
toujours  agir  de  concert.  Dans  cette  assignation  de 
quartiers,  celui  de  Saint-Hilaire  et  de  Darnétal 
(  hors  la  ville  )  est  spécialement  et  exclusivement 
attribué  à  deux  maîtres  des  requêtes ,  MM.  de  Ver- 
thamontetdeSaint-Jouin.  Or,  dans  la  relation  du 
voyage,  à  la  date  du  8  janvier,  c'est-à-dire  trois 
jours  après  (pi'ont  été  assignés  aux  maîtres  des 
requêtes  les  divers  quartiers  de  Rouen ,  nous  lisons  : 
«  Le  reste  de  la  journée  fut  employé^  par  M.  de 
Saint'-Jouyn  et  moy,  à  la  visite  du  quartier  de  Sainct-- 
Hilaire  (  l'un  de  ceux  de  la  ville  )  a  nous  assigné  , 
dans  lequel  nous  trouvasmesy  etc.  Et  le  lendemain, 
9  janvier,  le  rédacteur  du  Diaire^  parlant,  une 

*  Arrêt  du  conseil  d* État,  du  5  janvier  1640.  . 
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seconde  fois  ^  de  la  mission  des  msdtres  des  requêtes  ^ 
«ilf.  de  Saint-Jouyn  et  moy  (  dit-il  )  avons  continué 
NOSTRE  VISITE  EU  faulxbouFg  Sainct-Hilaire  et  au 
bourg  de  Darnestal ,  à  un  tiers  de  lieue  de  la  ville  ^ 
où  NOUS  avons  reçeu  grandes  plainctes  ^  etc.»  Après 
ce  qu'on  vient  de  lire  ^  le  nom  de  l' auteur  de  la  relation 
que  nous  publions  ne  peut  plus  être  un  mystère. 

Yerthamont  continua  son  Diaire^  sans  jamais  rien 
omettre  ;  carie  chancelier  Séguier  avait  cette  affaire 
à  cœur.  A  son  retour  d'Avranches ,  de  Saint-Lô , 
de  Coutances  y  de  Bayeux  ^  de  Caen ,  où  il  était  allé 
après  avoir  fait  à  Rouen  un  long  séjour,  il  pense , 
de  nouveau ,  à  la  relation  qu'il  a  désiré  qu'on  en  fît. 
Le  20  mars ,  Yerthamont  étant  à  Lisiéux ,  avec  lui , 
«  il  m'a  faict  l'honneur  (  dit  ce  dernier  )  de  me  faire 
ramentevoir  *  le  présent  diaire  ,  et  de  me  commander 
de  le  luy  faire  transcrire  et  le  luy  remettre  ^  quoique  je 
luy  aye  faict  cognoistre  la  longueur j  inutilité  et  petite 
considération  d'iceluy.  »  Séguier  en  faisait  plus  de 
cas.,  comme  le  montre  assez  le  soin  qu'il  a  eu  de  le 
placer  à  la  tête  de  toutes  les  pièces  relatives  aux 
séditions  de  1639,  et  à  son  voyage  en  Normandie, 
qui  en  fut  la  suite;  événement  si  mémorable  dans 
les  fastes  de  notre  province ,  dans  lequel  le  chance- 
lier eut  le  rôle  important  qu'on  vient  de  voir,  et 
dont  le  Diaire  de  Yerthamont  donnera  une  idée  bien 


■  Eamentevoir,  rappeler  à  la  mémoire.  D.  Carpentier,  Gloss.fran" 
çfiis,  et  Suppl.  Cang.,  ▼"  Rementus. 
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plus  complète  encore.  Mais  cette  relation  recèle 
«i»si\ des  particularités  curieuses,  inièressantes , 
quoique  étrangères  à  la  haute  mission  que  le  chan- 
celier était  venu  remplir  en  Normandie.  Au  milieu 
de  ces  soins  importants ,  Séguier  «  le  plus  éclairé 
et  le  plus  docte  chancelier  qui  fut  jamais*  »,  trou- 
vait quelques  instants  pour  s'occuper,  de  temps  à 
autre ,  de  la  théologie,  sa  sci^ce  favorite,  et  dont 
une  question  le  captiva ,  un  jour ,  à  Rouen ,  au  point 
de  lui  donner  une  forte  migraine  ^ .  A  Rouen ,  il 
allait  visiter  les  jésuites  qu'il  goûtait  fort;  à  Caen, 
les  jésuites  encore ,  et  aussi  «  pour  ne  point  faire  dô 
jaloux  D,  l'université  qu'il  aimait  moins,  mais  où 
le  fameux  poète  Antoine  Halley  soutint ,  devant  lui , 
sa  thèse  de  docteur  en  droit,  et  lui  adressa  des  vers 
latins,  tels  qu'il  les  savait  si  bien  faire.  A  Rôueti, 
il  allait  assister,  en  cérémonie ,  un  dimanche,  à  Ta 
grand'messe  dé  la  Cathédrale^  en  visiter  les  tom* 
beaux ,  le  trésor,  surtoutla  bibliothèque ,  les  liirres, 
qu'il  aimait  tant;  puis  dîner  à  l'archevêché,  aveo 
FrançoÈsdëHarlay,  la  grande  barbe^  et  avec  Gassiôli  j 
reUgionnaire ,  que  le  prélat,  pendant  tout  le  rejîàs, 
essslyail  de  o(mvertir^  mais  sans  succès.  A  Bayeux, 
chez  l'évéqûe,  il  parlait  théologie ,  de  rechef,  avec 
Gassion ,  qu'un  docte  chanoine  de  cette  églifee^  in-^ 
tarissable  en   textes  latins ,  grecs ,  hébraïques , 


*  Histoire  des  grands  Officiers  de  la  couronne ,  par  le  P*  Anselme, 
tome  VI ,  p.  564. 

*  Diairc  de  Vertliamont,  30  janvier  1640. 
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avait  bien  compté  réduire,  mais  qui,  cette  fois, 
perdit  tout-À-fait  patience  * .  Partout ,  on  rendait 
aa  chancelier  de  grands  honneurs  ;  partout  s'em- 
pressaient autour  de  lui  des  compagnies  qui  le 
haranguaient,  des  personnes  haut  placées,  des 
prêtres,  des  religieux ,  de  nobles  dames  qui  intercé- 
daient pour  des  amis,  pour  des  parents  compromis. 
Partout  qn  lui  cherchait  des  livres,  des  manuscrits* 
«  Si  ton  vetik  me  séduire  (  avait-il  dit  quelquefois  ) , 
on  na  qu'à  m' offrir  des  livres.»  En  Normandie, 
on  hii  en  donna  quelques-u^s  ;  la  relation  de  Ver- 
thamonteiïlaitfoi*  • 

Sur  tout  cela ,  le  Diaire  offre  de  curieux  détails. 
lien  donne  aussi  sur  ce  que  firent  les  conseillers 
d'État^ les  maîtres  des  requêtes,  venus  en  Norman- 
dieèsà  suite;  sur  les  sentiments  qu'avait  inspirés 
Tappanlion  de  ces  redoutés  commissaires;  sur  les 
sme  magistrats  du  Parlema^t  de  Paria ,  qui  vinrent 
le$  relever  dans:  la  $uite  ;  sur  la  rigueur  idont  on  usa 
envers  les  n^eiùbres  du  Parlement  interdit. 

En  somme ,  le  Diaire  de  Verthamont  a  beaucoup 
d'intérêt  pour  la  Normandie,  où  se  passèrent  les 
faits  qu'il  raconte;  mais  il  en  offre  encore  à  d'autres 
égards.  Trois' mois  de  la  fie  d'un  chancelier  de 
France^  tel  que  Séguier  %  et  trois  mois  passés  dans 


I  I  I     ;  I  I      ,       .  ■  1  I  I  I     ■  '  ■    i    Mi        ■  I  ■  I  i  I 


*   Diaire  de  Verthamont,  t^^  mars  1640. 

^  C*est  un  dés  chanceliers  les  plus  capables  qu'ait  eus  la  France. 
Le  marquis  de  Marolles  en  fait  cet  éloge,  plein  de  vérité  :  «  Petrus 
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l'exercice  d'une  si  importante  mission ,  dans  l'usage 
de  si  exorbitants  pouvoirs,  sans  exemple  avant 
lui ,  ces  trois  mois ,  racontés ,  jour  par  jour,  par  un 
des  maîtres  des  requêtes  qui  l'ont  suivi,  et  qu'il  a 
chargé  de  la  mission  d'en  tenir  un  Journal,  c'est 
chose,  assurément,  qui  regarde  la  France  ,^  et  qui 
importe  à  son  histoire. 

Pendant  ces  trois  mois,  Verthamont  a  pu,  a  dû 
tout  voir;  et  il  dit,  minutieusement,  parfois,  ce 
qu'il  a  vu. 

Le  Journal  de  Le  Goux  de  La  Berchère  (  si  en 
effet  ce  conseiller  d'Ëtat  en  rédigea  un  aussi  )  né 
dirait  pas  autre  chose ,  n'ea  dirait  pas  davantage , 
et  même  n'en  dirait  pas  tant ,  à  coup  sûr ,  du  moins 
quant  au  dernier  mois  du  séjour  de  Séguier  en 
Normandie.  Car  Verthamont,  dans  son  Diaire^ 
nous  apprend  que  La  Berchère  se  sépara,  le  2  mars,, 
du  chancelier,  pour  aller,  en  commission ,  au  Mans 
et  à  Saumur.  Ainsi ,  et  sur  cette  journée  du  2  mars^ 
et  sur  le  reste  du  voyage ,  qui  ne  finit  que  le  27  du 


Seguierius....  judiciariarum ,  atque  earum  quae  ad  aerarium  per- 
tinent rerum  peritissimus ,  has  in  regio,  cui  per  régis  absent iam 
praeesse  solet ,  consilio  ita  tractabat ,  ut  id  nemo  uâque  rectiùs , 
omnium  judicio,  fecerit.  Gaeterùm,  huic  ea  dicendi  facilitas  et 
gravitas,  quse  primum  regni  Magistratum  deceat,  praetereà  in 
immensâ  negotiorum  mole  summa  animi  tranquillitas ,  quin  et 
saepius  otium  est,  mira  ingenii  ad  omnia  plusquàm  sufficientis 
facilitale  qusesitum.  »  (Johann.  La  Bardaei ,  Matrolarum  ad  Sequa- 
nara  Marchionis,  De  Rébus  gallicis  Histor, ,  \\b,  i ,  p.  6  et  7.  ) 
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mois,  jour  eu  Sègiâer  effedUia  son  retour  à  Paris , 
Leiiôuï  <de  La  Berch&re  n'a  rien  pu  dire ,  du  moins 
ooisme  tèmmn  oculaire ,  du  ^our  du  chancelier  i 
€0utai)ces,  l'un  des  périodes  les  plus  importants  du 
toyâg^  ;  mr  les  dèmcditioiis  des  maisons  des  sèéi»* 
tieux,  par  ordre  du  chancelier;  sur  l'exécution  de 
^elques  coupables  ;  «tir  les  officiers  du  prèsidial  de 
Coutaifêes^  compromis  dans  les  séditions;  ^urla 
ieccÉ  faite,  le  10  toars,  par  le  chancelier,  au]( 
^til^ioïyMùQes  du  Gotentin ,  mandés  exprès ,  par 
ki,à€outances;  sur  les  prisons  de  Bayeux  et  de 
tiien,  encombrées  de  misérables,  arrêtés  long^ 
tops  avant  les  ferôtÉ>le» ,  ^nv  non  paiemeoft  de 
tailles,  pour  fauxsa^Tâage ,  etc.  ;  toutes  choses  dont 
parte,  âv^  détail,  comme  «témoin  oculaire^  et 
Hcteur  peut  sa  part,  Verthamont,  qui  était  resté 
avec  le  chanceli^  juâ^'au  20  mtrs» 

Projetant,  depuis  long-temps,  de  donner  au 
humai à^  Veirthamontlapijblicité  dont  il  me  parait 
digne,  j'avais  été  fort  exact  à  recueillir,  en  toutes 
rencontres ,  les  particularités  propres  à  l'expliquer^ 
à  Tèclaircir,  à  eu  ^combler  les  lacunes,  j'avais.^ 
ntïssi ,  recherché  1er  pièces  auxquelles  il  fait  allu- 
sion, et  qu'il  ne  fait^nt  conûàître.  Mais  le  travail 
auquel  fai  dû  lAè  livrer  pour  écrire  T Histoire  du 

m 

Parlement  de  Nàfinandie^  les  recherches  persèvè^ 
rantes  qu'il  Yti'A  fallu  faire,  sont  veû^s  me  révéler 
cje  (jae  j'ignorais  encore ,  et  ttie  donner  plus  que  je 
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n'avais  espéré.  Le  Parlement  de  Normandie  ayant 
été  interdit  en  1640,  pour  sa  prétendue  connivence 
aux  séditions  de  1639,  pour  sa  mollesse  à  en  punir 
les  auteurs,  sa  lenteur  à  en  dédommager  les  vicr 
times ,  à  en  réparer  les  déisastres ,  le  soin  de  faire 
notifier,  à  cette  compagnie,  Finterdiction  dont  elle 
était  frappée ,  de  la  faire  obéir,  d'en  contraindre 
tous  les  membres  à  quitter  Rouen  pour  aller  en 
exil,  de  faire  ensuite  ce  qu'elle  avait  négligé  de 
faire ,  ce  soin  étant  l'un  des  plus  importants  objets 
de  la  mission  de  Séguier  et  de  sa  venue  à  Rouen, 
on  sent  combien  cette  mission  et  les  faits  qui  s'y 
rattachent ,  adhèrent  à  l'histoire  de  cette<îompagnie, 
et  nous  intéressent  profondément ,  nous  qui  avons 
entrepris  de  l'écrire.  La  sédition  des  Nu-pieds,  l'in- 
terdiction du  Parlement,  en  janvier  1640,  son  réta- 
blissement à  la  fin  de  1641 ,  mais  en  deux  semestres, 
c'est  une  des  circonstances  notables  de  son  histoire. 
Aussi ,  pour  l'écrire  (  comme  nous  le  désirons  )  en 
pleine  connaissance  de  cause ,  avons-nous  fait  de 
longues  et  heureuses  recherches ,  dont  on  verra  le 
résultat  dans  notre  ouvrage ,  mais  dont  une  partie , 
aussi ,  rédigée  en  annotations ,  sert  ici  à  éclaircir, 
à  compléter  le  Diaireàe  Séguier,  à  lui  donner  (  nous 
le  croyons)  plus  d'intérêt.  Des  notes  si  nombreuses  et 
si  abondantes ,  mais  surtout  la  partie,  très  étendue, 
de  notre  Histoire  du  Parlement  de  Normandie  ,  con- 
sacrée au  règne  .de  Louis  XIII,  nous  justifieront 
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complètement ,  sans  doute  ^  aux  yeux  des  personnes 
qui  pourraient  regretter  de  n'avoir  point  trouvé  en 
lête  de  cette  publication  du  Diaire  de  Séguier ,  une 
notice  plus  détaillée  sur  les  séditions  de  1639,  notice 
que  nous  pouvions ,  mais  que  nous  n'avons  point 
voulu  faire,  renvoyant  nos  lecteurs  à  nos  notes  sur  le 
Diaire  lui-même,  et  surtout  à  notre  Histoire  du 
Parlement,  sous  Louis  XIII. 

Nous  n'avons  voulu  ici  que  publier  la  relation  du 
voyage  du  chancelier  Séguier  en  Normandie,  la 
publier  complète ,  expliquée ,  et  avec  elle  les  Ai- 
\erse% pièces  qui  s'y  rapportent.  Donnons,  sur  cela, 
quelques  détails  encore  ;  et ,  avant  tout ,  racontons 
sommairement  l'histoire  du  manuscrit  d' après  lequel 
nous  avons  fait  ce  travail. 

Déférantau  vœude  Séguier,  le  maître  des  requêtes 
Verthamont  lui  avait  remis  son  i5«û£re.  Le  chance- 
lier, de  son  côté,  avait  conservé  nombre  de  pièces 
importantes  (  tant  imprimées  que  manuscrites  ), 
relatives  à  sa  mission  en  Normandie ,  et  aux  sédi- 
tions qui  y  avaient  donné  lieu.  Il  les  réunit  toutes 
ensemble ,  et  mit  en  tête  le  Diaire  rédigé,  sur  sa  de- 
mande ,  par  Verthamont ,  indiquant  assez ,  par  là , 
de  quelle  valeur  était ,  à  ses  yeux,  ce  Z)t/icre,  qu'il 
préférait  à  celui  qu'avait  pu  écrire  son  parent  Le 
Goux  de  La  Berchère ,  si ,  toutefois ,  ce  dernier  en 
rédigea  un ,  en  effet ,  ce  qui  n'est  nullement  prouvé 
jusqu'à  ce  jour.  De  tous  ces  documents  divers,  fort 


précieux  pour  l'histoire  de  la  Hièiqoral!^  sédition* 
àdsNu-pCeds  et  de  F  importante  mission  qjuerSèguier 
eut  plus  tard  à  exe^wt  dans  la  province,,  ce  chan^ 
eelier  remplit,  presque,  deux  volumespetit  in-folio^ 
quf il  fit  relier,  timbrer  au  sceau  de  ses  armes,  et 
déposa  diOBs^  sa  bibliothèque ,  Tune  des  pliis  riches 
di&royaiiûia\  contenant  plus  de  quatre  mille  Mss^,, 
dont  les  deux  tiers ,  environ ,  regardaient  Vb^ira 
ée;FraûiÉe\ 

Lui  mort,  tous  ses  livres  (  les  Mss,  notamment.) 
passèrent  à  son  petit-fils  le  duc  de  Côislin,  évéque 
deiMetz,  qui,  après  les  avoir  mis  en  dépôt  à  la 
bibliothèque  de  Saint-Germain-des-Prés ,  les  le- 
gtia ,  datis  la  siiiie  (  en<  1732  ),  à  cette  abbaye  '  ,,en 
faisant  apposer,  sur  le  premier  feuillet  de  chacuxt 
d'eux ,  une  notice^ imprimée ,  conçoeem ces  termes  : 
«  Exbiblwihecé  i|}^^..  Coisliand^  Olim  Segueeui^  , 
quam  illùsL  Henricus  dm  Gambout  >  dux  de  Cmslin  ^ 
parf^naneiae^  Episcopm  Metensis  y  etc^, ,.  nwmasteria 
S.-Gerntamà  Pratis leguvit yann.  MDCCXXXIL,v 


^  a  II  n'y  avoit  point ,  de  son-  temps,  aucun  particulier  qui  eust 
(ine  plus  belle  Bibliothèque  que  la  sienne,  toujours  ouverte  à 
toutes  lei9  personnes  de-  mërite  qui  désiroient  la  voir ,  et  raesme  e» 
profiter.  »(  i^^  hommeS' illustres  quù  ont  paru  en  France  \  pendatu 
ce  siècle,  par  M.  Perrault,  t.  1"%  p.  30,  1696,  grand  in-folio.) 

'  Bibliothèque  historique  de  la  France ,  par  Jacques  Le  Long  et 
Fé^ret  deFontette,  V.  H  ,  n©  15945* 

^  Bibliothèque  historique  de  là  France,  t,  U,  n^  15045. 
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Les  deux  volumes  qui  nous  regardent  furent  au 
nombre  de  ceux  lègues  à  T abbaye.  Dans  la  biblio- 
thèque du  chancelier,  ces  deux  volumes  avaient 
porté  le  a*  182  * .  Dans  le  Catalogue desmanmcriu 
de  la  bibliothèque  de  défunt  monseigneur  le  chancelier 
Ségider,  à  Paris  ^  chezFr.  LecointCj  1686^  «n-12 
(  catalogue  dressé  par  Thévenot ,  garde  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi^),  ils  étaient  indiqués  en  ces 
termes  :  «  Séditions  en  Normandie ,  ëz  années  1 639, 
quarto  folio ,  veau  marbré ,  2  vol.  *  Dans  celle  de 
Saint-Germain,  ils  prirent  les  n^  1599,  296,  297. 
Épar^ès  dans  un  incendie  où  avaient  péri  beau- 
coup de  livres  et  de  manuscrits  de  ce  monastère 
(  entre  autres  un  assez  grand  nombre  de  ceux  don- 
nés par  Séguier  à  M.  de  Coislin ,  )  et  légués  par 
celui-ci  à  l'abbaye  de  Saint-Germain ,  ils  passèrent 
plus  tard ,  de  la  Bibliothèque  de  cette  abbaye  à  la 
Bibliothèque  royale ,  où  ils  sont  inscrits,  aujour- 
d'hui, sous  le  n**  1055.  Sur  le  dos  de  chacun  d'eux, 
on  lit,  en  lettres  d'or  :  Séditions  de  Normandie. 
Sur  le  premier  feuillet  de  chacun  de  ces  deux  vo- 
lumes (  reliés  en  veau  marbré  ^  comme  les  avait  dé- 
crits Thévenot  ,  en  1686),  on  litcetitre,  plus  ample  : 


>  Bibliothèque  historique  de  la  France,  t   II,  n°  21978. 

>  Bibliothèque  historique  de  la  France,  t.  II.  n**  15945. 

^  Catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliotbè(|ue  de  défunt  mon- 
seigneur le  chancelier  Séguier,  à  Paris,  chez  François  Lecointe, 
1686 ,  in- 1 2 ,  page  27  ,  in  fine. 
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a  Séditions  en  Normandie ^  es  annéesA&&9^  i6li0 y 
et  la  punition  qui  s*  en  est  faicte  de  la  part  du  roy  *•» 
La  relation  de  M.  de  Verthamont ,  placée  (  nous 
l'avons  dit)  en  tête  de  ces  volumes,  forme,  à  elle 
seule,  131  pages  in-folio ,  d'une  écriture  assez  fine. 
Elle  est  intitulée  :  a  Relation  du  voyage  de  mon- 
seigneur le  chance  lier  en  Normandie  ^  1639^  1640^ 
faicte  par  mons^  de  Verthamont.  »  L^e  titre  a  dû  être 
écrit  dans  le  même  temps  que  la  relation ,  ou  peu 
après;  mais  les  mots  :  par  mons^  de  Verthamont ^ 
sont  d'un  autre  temps  et  d'une  autre  main. 

Après  cette  relation ^  viennent  les  déclarations  du 
roi ,  portant  interdiction  du  Parlement,  de  la  cour 
des  Aides,  del'Hôtel-de-Ville,  des  officiers  du  bureau 
des  finances,  du  lieutenant  général  du  présidial  ; 
les  arrêts  du  conseil  d'État,  les  ordonnances  pour 
la  police  de  Rouen ,  pour  la  punition  des  séditieux , 
pour  le  dédommagement  des  préjudiciés;  l'acte  par 
lequel  les  bourgeois  notables  de  Rouen  déclarent 
prendre  cette  ville  en  leur  garde ,  et  se  rendre  ga- 
rants de  sa  fidélité  ;  toutes  pièces  officielles ,  impri- 
mées à  Rouen  en  1639  et  1640,  soigneusement  re- 
cueillies par  le  chancelier  lui-même ,  on  le  voit  par 


*  Ils  sont  ainsi  décrits  au  tome  VI  du  Catalogue  des  mss.  fran." 
cois  de  Saint' Germain  des  Prés  ,  contenant  depuis  le  n*'  1001  jus- 
qu'au n**  1200.  —  Mss.  Bibliothèque  du  roi,  fonds  divers.  On  y  lit, 
de  plus,  cette  indication  :  Meslanges^  selon  l'ordre  alphabétique  j 
'>  vol.  in-fol.,  (papier.) 
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le  journal  de  Vertharaont  '   formant  ensemble  75 

pages  in-  4" ,  et  que  Ton  trouverait  difficilement 

ailleurs.  C'est  une  collection  précieuse  ;  elle  nous 

a  fourni  des  éléments  pour  Y  Histoire  du  Parlement  j 

et  aussi  pour  nos  annotations  sur  \e  Journal ^  qui 

fait  souvent  allusion  aux  divers  actes  officiels  dont 

elle  se  compose. 
Suivent,  dans  ce  premier  volume ,  et  en  Tordre 

où  nous  les  indiquons  ici,  les  pièces  dont  voici 

l'exacte  et  complète  énumération  : 

l""  Ms.  Mémoire  de  deulx  séditions  en  la  ville  de 
Rouen ,  1639 ,  aoust. 

2"*  Ms.  Mémoire  de  la  première ,  seconde  et  troisième 
séditions  de  Rouen. 

3*"  Ms.  Mémoire  de  iatlerfiîère  sédition  de  Rouen ,  contre 
un  nommé  Hugot. 

V*-Ms.  Des  extraits  des  registres  du  Parlement  de  Nor- 
man die,  relatifs  à  la  grande  sédition  de  Rouen  (des 21, 
22  et  23  août  1639  ),  et  à  ses  suites  ;  formant  43  pages  in-P". 

5"*  Ms.  Procédures,  par  le  lieutenant  général  et  par  le 
Parlement  de  Rouen,  sur  les  séditions  arrivées  en  la 
dicte  ville ,  Fan  1639,  au  mois  d'aoust ,  18 pages  in-T. 

6"*  Ms.  L'ordre  donné  en  la  ville  de  Rouen,  pour  em- 
pescher  lé^  esmotions  populaires,  une  page  in-P". 


'     Relation  de  Verthamont ,  9  féTrier  1640. 
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7®  Ms.  Relation  de  la  sédition  qui  s'est  passée  en  la 
généralité  de  Caen. 

8®  Ms.  Relation  des  séditions  arrivées  en  la  Basse- 
Normandie  ,  i  1  pages  in-P*. 

O""  Ms.  Relation  de  la  révolte  de  la  Basse-Normandie , 
14  ps^ges  in-  f»,  d'une  écriture  fine. 

10®  Ms.  Abbregé  des  choses  qui  se  sont  passées  en 
Basse-Normandie ,  sur  le  faict  de  la  rébellion,  1  page  in-P>. 

11*^  Ms.  Lettres  de  ce  qui  s'est  passé  en  la  révolte  de  la 
Basse-Normandie ,  3  pages  in-P". 

12»  Vers  pour  exciter  à  sédition  ceux  de  la  basse- 
Normandie.  Mss. 

13°  Mémoire  des  séditions  arrivées  en  la  Basse^Nor- 
mandie ,  Ms.,  2  pages  in-i^. 

14°  Procèz-verbal  du  lieutenant  général  de  Costentin , 
de  la  sédition  arrivée  en  la  ville  de  Constances ,  Ms.  ori- 
ginal signé  De  Sainct-Simon,  3  pages  in-f". 

15**  Mémoire  des  biîletz  affichez  pour  esmouvoir  la  sé- 
dition. Ms.,  une  page  in-P". 

16°  Ms.  Mémoire  de  ceux  qui  ont  esté  piller  la  maison 
de  monsieur  de  Tourneville ,  et  qui  ont  emporté  les  biens. 

Pièces  du  2*  volume ,  relatives  à  la  sédition  : 

17°  Projet  de  déclaration  du  roy,  contre  la  cour  dé  Par- 
lement de  Rouen ,  pour  avoir  ceux  du  dict  Parlement  esté 
négligents  de  punir  les  séditieux.  Ms.,  2  pages  in-i^. 


^ 


DU    CHÀNGKLIEB    SEGUISR.  !!▼ 

18»  ProoàflHVfriMhl  et  Vintordicttoa  du  ParieiMiit  de 
Rouen.  Ms.  original ,  signé  Tourte  et  Le  Gay^ 

19*  Pt<^  det  dédaratieMi  du  roy  ccNiIre  les  misgiflra 
ont  ooMÛré  aux  sédîlioDS  de  Normandie,  M  s*,  S  pages  in-^. 

20"  Mémoire  pour  punir  les  séditieux  de  la  Basse-Nor- 
mandie. Ms.  adressé  par  le  chancelier  Séguier  au  cardinal 
de  Ricbelieu. 

21''  Monîtoire  sur  parchemin ,  Ms. ,  pour  avoir  révéla- 
tion des  auteurs  de  l'assassinat  commis  en  la  personne  de 
Jacob  Hay,  dit  Rougemont. 

« 

22*  Mémoire  touchant  Tabolition  des  Nu-pieds  du  dio- 
cèse d^Avranches ,  Ms. 

2âP  Mémoire  portantlemème  titre  que  le  précédent.  Ms. 
— ^^ C'est  la  même  pièce.  L&  premier  est  plus  complet  que 
le  deuxième. 

24%  25%  26,27% 28%  29»,  30»»  31%  32»,  33»  Procès- 
verbaux  mssw.  eioriginaua>  du  rétablissement  lait  par  des 
CQBseillers  d'État  et  maîtres  des  requêtes,  des  divers  &u- 
reauxûQ  recettes  démolis,  ou  inactifs  depuis  les  troubles 
d'août  1639.  Ces  procès-verbaux  sont  en  original,  signée 
des  conseillers  d'État  ou  maîtres  des  requêtes  De  Juyé ,  De 
Montescot ,  De  Hère,  Marescot,  Gaudart ,  Daubray,  Martin 
de  Laubardemont ,  Yignier. 

3^  Mémoire  d^  ffeun  où  sont  enfvoyées  en  garnison  les* 
tnmppes  dfinfkntérie  qui  sont  venues  à  Rouen.  Ms. 

âS"*  Mémoire  des  deniers  levés  en  Normandie ,  pour  la 
subsistance  des  gens  de  guerre.  Ms.,  11  pages  in  fol. 

36**  Estât  abrogé  où  se  voient  les  sommes  principalles- 
de  fa  taillé  qui  ont  esté  imposées  sur  chacunes  des  eslec^ 
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tions  de  Normandie  en  1636 ,  où  se  voient  aussy  plusieurs 
autres  choses.  Ms.,  3  pages  in-f». 

S?"*  Inventaire  des  pièces  d'artillerie  qui  se  sont  trouvées 
en  la  ville  de  Rouen,  six  pages  in-12 ,  Ms.  in-f».  original  ;  du 
20  janvier  1640  ;  signé  du  sieur  Du  Perron  ,  commissaire 
ordinaire  et  provincial  de  Tartillerie  de  France,  au  dé- 
partement de  Normandie. 

38®  Estât  des  armes  remises  par  les  bourgeois  de  Rouen, 
signé  du  S' de  La  Yigerie ,  lieutenant  du  comte  de  Guiche, 
gouverneurdu  Vieux  Palais  de  Rouen.  Ms.  (20janvier  1640). 

S9^  Liste  des  membres  du  Parlement  de  Normandie ,  au 
jour  de  son  interdiction  (  3  janvier  1640)  ;  y  figurent  sept 
présidents  (  en  comptant  le  premier  président)  ;  quatre- 
vingts  conseillers  ;  deux  avocats-généraux  ;  deux  greffiers 
en  chef(  un  civil,  un)  criminel;  deux  notaires-secré- 
taires. 

40®  Liste  des  officiers  du  bailliage  de  Rouen  :  un  lieute- 
nant-général; un  lieutenant  général  criminel;  un  lieute- 
nant-particulier ;  un  lieutenant  particulier  criminel  ;  seize 
conseillers;  un  premier  avocat  du  roi;  un  procureur  du 
roi  ;  un  second  avocat  du  roi.  Ms. 

41®  Noms  des  échevins  et  officiers  de  Thôtel  de  ville  de 
Rouen.  Ms. 

42®  Promesse  des  capitaines  et  principaux  bourgeois  de 
la  ville  de  Rouen ,  de  conserver  la  dicte  ville  en  l'obéis- 
sance du  roy  ;  19  janvier  1640.  Ms.  Expédition  authentique, 
signée  du  greffier  de  rhôtel  de  ville. 

« 

43®  Acte,  par  les  officiers  de  la  cour  des  Aides  de  Gaen  , 
pour  Tasseurancede  ladicte  ville  en  Tobéissance  du  roy.  Ms. 
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original  signé  des  présidents  et  conseillers  de  la  dicte 
cour. 

hk**  Âàyis  pour  remédier  aux  désordres  de  Normandie , 
Ms.  six  pages  in-f^. 

45®  Mémoire  touchant  le  domaine  et  foires  de  Rouen , 
et  pour  remédier  aux  désordres  commis  en  Normandie 
par  les  gens  de  guerre,  avec  la  response.Ms. —  Ce  mémoire, 
en  cinq  pages  in-i"",  est  du  chancelier  Séguier.  Les  réponses 
en  marge  sont  de  la  main  du  secrétaire  d'État  Sublet 
de  Noyers. 

Les  diverses  relations  de  séditions  y  mentionnées 
ici  (  il  est  important  de  le  dire  ),  n'ont  point  un  ca- 
ractère officiel. Elles  furent  rédigées,  à  titre  d'avis 
confidentiels^  par  des  hommes  sans  mission,  du 
moins  légale  et  publique,  par  des  personnes  en 
rapport ,  apparemment,  avec  le  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  le  chancelier  Séguier  et  les  ministres ,  et  peu 
bienveillantes,  la  plupart,  aux  cours  souveraines, 
qui  n'étaient  point  en  faveur  alors.  Nous  les  pu- 
blions à  la  suite  de  la  Relation  du  voyage  du  chan- 
celier Séguier,  non  comme  pièces  authentiques, 
mais  comme  renseignements  exacts ,  quant  aux  faits 
de  sédition  en  eux-mêmes ,  propres  à  compléter  le 
Diaire  de  Verthamont,  et  en  donnant  souvent  la  clé  ; 
en  im  mot ,  comme  des  documents  curieux  sur  les 
mémorables  séditions  dont  il  y  est  parlé  avec  tant 
de  détail. 


r  ' 


RELATION 


DU  VOYAGE 


DU  CHANCELIER  SÉGDIER 


DANS  LA  NORMANDIE,  BN  1640, 


APRÈS  LA  RÉVOLTE  DES  NU-PIEDS  ; 


PAR  M.  DE  VERTHAMONT. 


JLiE  ieudy  quinzième  jour  de  décembre  1639,  le    15  octobre  leso. 

/*  •       ^     *r-*  •*        ^  •      J^»"oi  Louis  XIII 

roy  ayant  tesm oigne  et  laict  cognoistre  a  monseï-    donne  mission 


au  chancelier 


1         v              !•                       •          Ti»               c*  I        •              "L  au  cnanceiier 

gneur  le  chancelier  messire  Pierre  Séguier,  che-  séguier  d»aiier 

valier,  comte  de  Gîen  sur  Loire ,  et  baron  d'Autry,  à  Rouen  rétablir 

'                                                             '                      ^                •'  Pautoritë  royale 

la  Barre  et  autres  lieux  * ,  qu'il  luy  feroit  service  blessée 

par  les  troubles 

très  agréable,  et  très  utile   pour  le  bien  de  son  dei639. 


>  En  1650,  les  terres  de  Saint-Liébault  et  de  Yillemor,  en 
Champagne,  appartenant  au  chancelier  Séguier,  furent  érigées, 
pour  lui,  en  duché-pairie. 


1  .  «    '  1 
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•■     .i   \    ji    \  ,.  y     A         j; 

)  Estât ,  de  s^trahs^oiteil^  oÀ  la  «fteullb  BfcSien,  pour 
y  restablîr  Tauctorité  de  sa  Majesté,  grandement 
blessée  par  les  séditiDûS'survedâËs  en  la  province 
de  Normandie  lesté  dernier,  pendant  le  voyage  de 


>;!:■•>     .  ;. 


■  ^1  '      »    Il     — ^— »» 


■^    '    -   -I— 1 4-L-X. 


'  Les  pouvoirs  de  Séguier ,  en  cette  conjoncture ,  étaient  im- 
menses ,  exorbitants ,  et  tels  qu'à  aucun  chancelier  de  France , 
avant  lui ,  il  n'en  avait  été  donné  de  semblables.  C'est  la  remar- 
que de  tous  les  écrivains  qui  en  ont  parlé  (a).  Le  roi  lui  avait 
délégué  l'autorité  la  plus  absolue  but  les  ajines  «t  sùrla  justice  {b)  ; 
et  cet  envoyé  du  monarque  «  réunissoit  ainsi  pour  un  temps,  en 
sa  personne,  les  différentes  fonctions  du  chancelier  et  du  connes- 
table  (c) .  u  Le  colonel  Gassipn ,  chef  des  troupes  envoyées  à  Rouen , 
devait ,  en  toutes  choses,  lui  déférer^  comme  à  son  supérieur, 
même  en  ce  qui  regardait  les  armes.  A  Rouen ,  Gassion  alla ,  chaque 
jour ,  lui  demander  Vordre.  Le  droit  du  chancelier  eût  été  de  le 
donner  lui-même ,  de  sa  bouche^  à  tous  les  capitaines  et  officiers. 
De  son  consentement,  et  pour  épargner  son  temps ,  Gassion  ve- 
nait prendre  Vordre  de  lui ,  puis  le  transmettait ,  en  son  nom ,  aux 
capitaines  et  autres  chefs  militaires.  Le  50  décembre ,  au  Pont-de- 
TArche ,  le  sieur  de  Saint-Georges ,  qui  y  commandait  pour  le  cap^- 

dirial  ^Sïçhdiehi  jajl^dçnwpcl^r  Vorar0'm^J^^^^il^  l^ïPlJ 
par  le  Diaire.  A  Caen,  le  chancelier  donna  directement  l'ordre  aux 
capitaines  {d) .  On  verra  bientôt  jusqu'où  s  étendaient  les  pouvoirs 
éaéHorëiMréii  du  diiiùtiÂief;  éà  ciàiilitg  ^ë  i^tià^fûàtméi^J  K 

en  France  petidfint  ce  siècle,  ^ar  M..  Perra,ult ,  iii-f°,  1696,.  1. 1,  p.  29, 
aHièie  s^r  rt^^  sàoi^iMi  châiïdëliei^'dë'Frâhce:-*      '    -'^  '  >  «  ' 

{b)  Histoire  des  Chanceliers  et  Gardes  des  Sceaux  de  France,  par 
François  Du  Chesne ,  in-f*,  p.  794. 

(c)  L'Histoire  du  cardinal  duc  de  Richelieu  ^^  par'  Aabery  ,^  i  in-f*, 
liv.  VI,  chap.  44.  —  V  Oraison  funèbre  de  messir^  Pierre  Séguier, 
chancelier  de  France,  par  Tabb^  De  la  Chambre ,  in-4**,  p.  29. 

(d)  Diaire,  20  février  1640^ 
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sadiCtëMàjésté^ùr  Ié»fK>tllîereis  de  ^ti  Royâniiié, 
el  particulièrement  j^àt*  les  dé^rdres  arrivez  en  la 
dicte  ville  de  Rouen ,  avé<|  meurtre  dé  plusieurs 
cottimis  èz  receptes  de  sa  drctfe  Majesté,  perte  et 
dissipation  dé  ^es  dèlniers  et  des  magazihs  de  isa 
féhne  des  gàbélIé*,  bHiMémenl:  et  ruihe  dés  mai- 
sons et  irièubles,  tant  du  S'  Letelliei-  dé  ïotimé- 
vîlle,  commis  général  de  Id  dicte  fertile  dés  ga- 
bëiy  ert   là    dicte    province  ,   qùé  dé  plusieurs 
autteà  cbtlitiiik  et  àulrefe  seiirîtëliHs  dé  ^  'Majesté. 
Mbh  ditit  séîgiiëtir  le  bhkiléélîér  S  faiét  advèrtit ,    Les  conseillers 
iïàr  Lé  Cày  hùifeîéf  au  dîct  Cbnséil,  suiVailt  lés  or-     des  re^l^^ 
dtes  de  sâ  Majesté ,  "  M^  d'Gf lùesson ,'  de  Moitié ,    d^Tblï^nt 
Gatidârt,   ta  Tiinillërié   ël   Laubat^détoôrtt   côh-  aven»  de  suivre 

,  le  chancelier 

^eîlleri  d*E^tat  ;  (  M*^  PâViei^,  Halïgre  et  Mîf  auttiésilîl    Séguier ,  dans 
(  Mii^Ôiiife'sàil  )  *  ^'éri  éstanti  excusez, le  prettliei- 


ce  voyage. 


(     ) 


'  Son  nom  était  Diel ,  que  roii  avait  écrit  Dyelj  au  t6«  siècle. 

tJfi  Djrél  de  Mtroitiesnil ,  conseiller  au  Parlement  de  {<o^artdie  ;, 

s'était ,  àrépô<iiië  des  trM)lë6 délia  tigue ,  signalé  par  son  oppo^ 

^iian  aux  faétietht  et  sdn  dévétiiement  au  devoir  (â).  Jacques  1)yel> 

celai  doiit  SI  ^^agit  léi  ^  avait  fempU  et  devait  remplir  emote  , 

âàtis  la  suite , divérséd  niisàiôtis  eu  Normandie.  En  4654^  il  était 

venu  rétablir  à  Arques  les  juridictions  royales,  tenues^  depuis 

long-temps,  aux  faubourgs  de  Dieppe  (ii).  En  1658  et  1659,  il 

avait  été  envoyé  en  Normandie^  en  qualité  d'IuteiKiant  de  justice, 

et  y  avait  exercé  ces  fonctions ,  en  concours  avec  le  père  de  tlm- 

(rt)  Notre  Hist.  dit  Parlement  de  Nàriifiàhdie,  \.  Uï,  )^.  î^  bt  sùiv. 

(&)  Articles  des  rémoiistrancës  faictes  en  ^a  convention  des  trois 
Estats  de  Normandie,  tenus  à  Rouen  ,  le  25  février  1655. 
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à  cause  de  son  grand  aage ,  le  second  pour  estre 
retenu  au  conseil  de  la  marine ,  et  l'autre  à  causç 
qu'il  est  originaire  du  dict  pays,)  comme  aussy 
M"  de  Montescot ,  Verthamont,  Daubray,  Vignier, 
de  Hère,  La  Berchère,  du  Til  et  Marescot , 
aussi  conseillers  au  dict  Conseil  d'Estat ,  M*"  des 
requestes  ord"'  de  Thostel  du  roy ,  cinq  du  quar- 
tier courant,  les  autres  de  divers  quartiers,  ont 
esté  advertiz  de  se  tenir  prestz  pour  accompagner 
mon  dict  seigneurie  chancelier  en  son  dict  voyage, 
outre  M"  Talon,  conseiller  d'Estat,  et  Le  Tellier 
M*  des  requestes ,  qui  ont  informé ,  depuis  deux 
Les  officiers      mois,  dcs  dictcs  affaires  de  Rouen.  Et  encore  ont 

delà  chancellerie         .  f  i  '         >  ni  iv*    •  i      ■ 

de  France      ^^^^  commaudez  ,  à  mesme  tin,  les  omciers  de  la 
reçoivent  ordre  crfande  chancellerie,  pour ,  durant  le  cours  du  dict 

de  saivre ,  ainsi    ^  ^  r  ^ 

que  le  secrétaire  voyagc,  y  tenir  Ics  couscils,  sceau,  et  expéditions 
ments,         de  chancellerie ,  en  la  manière  accoustumée;  et, 

LaVrillière, 

Galland ,  secré- 

taire  da  conseil 

et  Forcoai        Dttûftel  Biaise  Pascal  (a) .  Il  y  revint ,  en  1644  et  1645 ,  en  qualité 

secrétaire       d'Intendant  de  la  justice,  police  et  finances  en  la  généralité  de 

du  conseil       Rouen  (6).  Etant  Tun  des  juges  de  Cinq-Mars  et  de  De  Thou,  il  eut 

es  pa    es.       j^  courage  d'ouvrir  Tavis  de  l'absolution,  pour  De  Thou  (c) .  «  Seul, 

entre  tant  de  personnes,  il  ne  fléchit  point  à  la  violence,  et  osa 

dire  son  sentiment  en  toute  liberté  (d).  » 

(a)  Reg.  de  V hôtel  de  ville  de  Rouen. 

{b)  Reg.  de  l'hôtel  de  ville  de  Rouen,  passim,  celui  entre  autres 
,  du  24  janvier  1645. 

(c)  Mémoires  de  Tallemantdes  Réaux,*t.  H,  p.  226,  édit.  de  1840. 

(rf)  Mémoires  pour  justifier  M,  F.-Â.  De  Thou,  par  M.  Pierre 
Du  Puy,  §  3. 
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pour  cet  effect ,  a  esté  faict  fondz  en  TËspargne ,  à 
chascun  des  dicts  sieurs  conseillers  d'Estat  et  M**  des 
requestes,  de  certaine  somme  pour  les  frais  du  dict 
voyage;  pour   lequel    ont   aussy    esté    ordonnez 
M"  de  la  Yrillière ,  secrétaire  des  commandements, 
ayant  le  dép*  de  la  province  de  Normandie ,  Gal- 
land,  secrétaire  du  conseil  d'Estat,  et  Forcoal, 
greffier  du  Conseil  des  parties,  afin  d'y  pouvoir  ex- 
pédier toutes  sortes  de  dépesches ,  tant  d'Estat  que 
de  finances  et  de  justice ,  suyvant  le  pouvoir  très 
ample  et  absolu  donné  par  sa  Majesté  à  mon  dict 
seîg'  le  chancelier.  L'ordre  fut  pris  de  partir  le 
lundi  19*7^our  se  rendre ,  en  trois  jours ,  au  Pont 
de  l'Arche,  et  le  4*  qui  seroit  le  jeudy  22*,  arrrîver 
en  la  ville  de  Rouen ,  en  laquelle  M'  Gassion ,  ma- 
reschal  de  camp,  debvoit  avoir  faict  entrer  et  loger 
les  trouppes  auparavant  l'arrivée  de  mon  dict  seig* 
le  chancelier. 

Le  vendredy  16*  du  dict  mois,  le  Conseil  des  par- 
ties a  esté  tenu  par  mon  dict  seigneurie  chancelier, 
en  son  hostel  à  Paris  en  la  manière  accoustumée  ; 
et,  entre  autres,  y  a  esté  jugée  et  décidée  l'affaire 
d'entre  les  S"  de  Graîgnague,  second  président 
du  Parlement  de  Tholoze,  et  de  Durand,  cy-de- 
vant  juge  mage  en  la  seneschaussée  et  siège  prési- 
dîal  de  la  dicte  ville,  laquelle,  depuis  plusieurs  an- 
nées, avoit  esté  trBctée  dans  le  Conseil;  et  n'y  a 
point  eu  de  sceau  l'après  disnée. 


Vendredi  seise 

décembre  1639. 

Le  chancelier 

tient,  à  Paris, 

le  Conseil 

des  parties. 


% 
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Samedi 

I7décembrel639. 

Le  chancelier 

prend  congé 

du  roi , 

delà  reine, 

du  cardinal 

de  Richelieu , 

saine  le  dauphin, 

dine  chez 

le  grand  écuyer 

Cinq-Mars. 


Le  dimanche 

18  décembre , 

le  chancelier 

tient  le  Conseil 

de  la  petite 

direction 

des  finances  ; 

il  donne 

des  audiences , 

reçoit 

iâ 

des  visites. 


hersmi^dy  iT  ^  siiiur  Jea  huicli  heures  du  matin  ^ 
QH)|9seigpitemr  le  chmcl€)Uei^>  aoe^impâgué  ch  M' le 
pri^e itrUeariQhçwont ;(Earioh0aiCHM;)i  lun; çlesas 
get^dreft  ^  <le  W^n .  dielt  smw  de  Ja  YFUlièrc:,  et  du 
diot  S'  d0  la  ThuUlerje>  i^l  piveo^dret  ctitigedurojF 
et  de  I?i  ij^yae^ ,  et  saluer  m^«ïftçîgriewr  le  dai;ilphm 
à  S,TGf^ipain,ouU  ftifetnatetéè  dis^eri^airM'  Ci^nq^ 
MaysV,  gffaad  feseaïei:  d4î:Fjraa^6 Jîet  lîfiiprè^  4i$née 
il  .fvjt  pareîHenjeqt  prjeodire  '■  CQftgé  de  «aopipiîSeîigaSPr 
le  (Ëiardioa)  de  RiqheUea,  ep  ssairtiaJ^an  de  Ruf^l, 

!  liediinauche  t8%aprèi^qu«,w0a  dict  ^^igaeur  le 
dblaqcelier  eUst  eutejidu  là  roeSsç  ei^  >^a  jpiaisou  y  i} 
tiot  Conseil  de  ta  petite  directlj9«iidea  iimapcea.  pe^n- 
dajvt  lt)ute  la  uialinée  ;  ia^ie©  M'V  \e^  «tu!  intalidatitz^ 
intendaiitz  et  autres  ^lesquels  j?e(^ijt-edt  séis  jcotor 
n)aa4diemQAU;]puiâ  donoagraud  JQ<MDbre:d'audleooes^ 
à  diveç^ti  peiîsonjîes  awitteswi^s  lie^^iGt  ;r^ut  plu-, 
sieurs  visites,  ayant  disné  aveq  aucuois  d!e  Sseï^ 
prochei^.  ^  quelque» '^autrëà;,  'pUiîi  a  esté  eneore 


!':''m;'  -.-j  '>!  •;; 


i  ;  ;    !  . 


'  (  >.' 


.  ', fV  moin^ 4^  troÎR  ans  (3ç  U  (  le^  i%  ^eptemtue^  ^^^it  ( Cinq^ 
Mars  était  flécapilé  à  Lyon ,  en  vertu  de  l'arièt  d'une  commission, 
qu'avait  présidée  Séguièr.'  On  accusait  ce  chancelier  d'avoir ,  en 
IcTirrant,  Cinq -Marà  dé  vaines  ésiiéraHces,  siirpi'fô  êé  lui  dès» 
coii»^^Dce»  acpab^ntes  powDe  T^tm^  f|tiiQ.4^  oardinaVde  RiQbe- 
lie^YouiajitpertJre  a^isjai»  et  q^i-^en  effet,  f^^q^^d^ipaé  et  exé- 
cuté çivec  Cinq- Mars  (a).  .     \     ^ 

••'.'••:        .    ■  *         ■  ■         '.:'■■■'  ,     '     !       .' ,  . 

(rt)  Histoire  du  règne  de  Lçiiis  XIIl  y  par  le  R.  P.  Griffet ,  t.  Ul  , 

page  506. 
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i^j^jté  de  diverses  persanes,,  ;par^iQM)jèr^ÇffiW4^(|4p 
j^adam'"^de,Rol^aa ,  msfçlasqe  la.ipf^rqiii^eifl'Oi,  ,^t 
Mi^d'"*,aa  fille,  rnoosieur  ie,pirév;o^t  ^de  )?ajris^.Jp 
Pèjfe  g"!  ,deSf  FeuHfaqts,  |^,S',d|e  Bullif^fiLy  fr^re..de 

^.  le  suriatendaot ,  pi;é3i4^'^^  ^Vil^  qourt  deaAydes 
de  Vienne,  et  le  S'  de  la  Josse,,  jProqi^reur  ,g^' 
en  içelle  * ,  s'ej^taat  séparé .  pour  aller  dire  adieu  à 
madame  la.dochçs^  d'aiguillon,,  et  ayaat  diqt ,  J)o^r 
sejjesqhaijger  de  pl^e^r3  y  isites  qu,'il,î^v)9ÎJ.r^eue;5 
les  jours  ,préçédeialz  et  c]^i  lijff^  r^^^^c^t  ,k  ffiçe  voir , 
qoe  le  re^te  du  tçsQS  luy  e^pit  n^çe^^ire  ppigrila 
di;spo^itk)a  de  sqs  jpapiers  et  cassettei^;  pendant  ç^t 


'  Franfi^is  du  Fossé ,  sieur  De  la  Fosse ,  procureur  général  en  la 
cour  des  Aides  de  Vienne.  Par  lettres  patentes  du  29' janvier  1640, 
Il  hicùnmis  pour  exercer  'àMftôuen  les  lonctièni  de  Proiéureur 
général  près  les  présidents  iet  iconseillers  'âu)fîaf  kcment  i  de!  Paria, 
4é%ués, pour  rendre ipnQvisoiremsnt  la.ju^ice  souveraine  .en 
Normandie ,.  à.la  place  du  Parlement  de  Ji^province ,  interdit.  — 
L'ai)béDela  Chambre,  dans  son  Oraison  funèbre'du  chancelier 
^guier^  loue  cejdiancelier  (d'avoir  fa(tcènnàttre  au  roi ,  étpeiir- 
voir  des  emplois  éminents  dont  ils  étaient  dignes,  des  gens  doctes 
et  d'un  mérite  hors  ligne ,  qu'il  avait  remarqués  dans  les  pro- 
vinces. <c  J'en  appelle  à  (esmoins  (  dit-il  )  les  Bosquet ,   lés  La 
Fosse  t  et  tant  d'autres  lumières  les  plus  éclatantes  de  nos  jours , 
qui  seroi^t,  p^t-étre  deipeiirées  ensevelies:  dans  les  ténèbres  de 
i'o^Iili,  pu  dans  robsquril^desi^roviuces,  si  le  chancelier  nfeOt 
eu  le  soin  «de  ;l0s  en)tiri|r  et  de  les  produire  laux  yi^ux.  de  la 
cçav.»  (a) 

(a)  OraUon.  du  chancelier  Séguier ,  par  Tabbé  De  la  Ghaftibrû , 
39  pages  in'4'^. 
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Le  chancelier 
déclare  qu'il  ne 

sera  jagé 

aacone  affaire, 

même  légère, 

au  Conseil , 
que  là  où  il  se 

trouvera , 
en  Normandie. 


Lundi 
19  décembre 
1639 ,  le  chance- 
lier part  de  Paris, 
accompagné 
de  madame 
la  chancelière , 
du  prince  . 
d^Enrichemont , 
l'un  de  ses 
gendres , 
'  de  l'évéque 
de  Meaux , 
son  frère ,  etc. 


intervalle,  depuis  le  jeudy,  M"  les  m*^  des  requestes 
ord"*  de  Thostel  du  roy ,  du  quartier  courant ,  tant 
de  ceux  cy-dessus  nommez  ,  au  nombre  de  cinq , 
que  les  autres  demeurantz  à  Paris ,  s'estantz  infor- 
mez si  monseigneur  trouveroit  bon  que  Ton  vac- 
quast ,  en  son  absence ,  à  Texpéditlon  des  affaires 
légères  du  Conseil ,  pour  lui  envoyer  signer  Içs  ar- 
restz ,  il  a  tesmoigné  ne  l'entendre  pas  ainsy  ;  mais 
que  ceus;  du  quartier ,  qui  auroient  veu  des  affaires, 
les  pourroient  venir  rapporter  en  la  ville  de  Rouen, 
s'ils  le  jugeoient  à  propos,  la  liberté  n'en  estant 
ostéè  à  personne ,  ains  seulement  l'ordre  donné  de 
suyvre ,  à  ceux  cy-dessus  nommez  ;  et ,  pour  cet 
effect,  lesgardes-sacz  du  conseil  ont  aussy  eu  ordre 
de  suyvre.  ^ 

Le.  lundy  19* ,  sur  les  neuf  heures  et  un  quart 
du  matin,  mon  dict  seigneur  le  chancelier  est  partj 
de  son  hostel,  accompagné  tant  de  madame  la  chan- 
celière son  épouse  *  ,  que  de  mon  dict  sieur  le 
prince  d'Enrichemont  ^ ,  M'  le  marquis  de  Coas- 


'  Madeleine  Fabri,  fille  de  Jean  Fabri,  seigneur  de  Champauze, 
trésorier  de  Textraordinaire  des  guerres. 

»  Henri  de  Bourbon ,  duc  de  Vemeuil ,  prince  d'Enrichemont , 
avait  épousé  Charlotte  Séguier,  fille  cadette  du  chancelier,  veuve 
de  Maximilien-François  de  Béthune ,  duc  de  Sully.  Enrichemont 
était  une  principauté,  comme  Chalais  et  Marsiilac.  —  Les  Hommes 
iilustres  de  Ch.  Perrault,  page  50,  et  les  Historiettes  de  Talle- 
mant  des  Réaux ,  t.  Y I ,  p.  91 ,  (  édit.  de  1840.  ) 
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lin  *,  son  aultre  gendre,  estant  employé  pour  l'af- 
faire de  Salses,  et  mesdames  ses  filles  détenues 
pour  grossesse  ou  autre  incommodité  ;  M"  TEves- 
que  de  Meaux  son  frère* ;  le  président  Séguîer*; 
et  le  prévost  de  Paris,  ses  cou^s germains;  Fabry 
m*"  des  requestes  son  beau-frère;  Brandon  con- 
seiller d'Estat,  cy-deyant  gendre  de  feue  madame  de 
Ligny  sa  sœur,  1  accompagnoient  aussi  ;  et  furen  t  tous 
disner  à  la  Barre ,  au  delà  Sainct-Denyz  en  France , 
maison  nouvellement  acquise  par  mon  dict  seigneur  n  dîne 
le  chancelier ,  ou  plustost  à  la  Chevrette,  apparte- 


'  Marie  Séguier,  fiUe  atnée  du  chancelier,  avait  épousé  en  pre- 
mières oices  César  <}u  Cambout ,  marquis  de  Coislin,  colonel  des 
Suisses  et  Grisons ,  lieutenant  général  des  armées  du  roi ,  gou- 
vemeur  de  Brest ,  qui  fut  tué  d'un  coup  de  mousquet ,  au  siège 
d'Aire ,  en  1641 ,  à  la  veille  de  recevoir  le  bâton  de  maréchal  de 
France,  que  le  roi  lui  avait  promis.  — Elle  épousa ,  en  secondes 
noces ,  le  marquis  de  Laval ,  aussi  lieutenant  général  des  armées 
du  roi  (a). 

3  Dominique  Séguier,  conseiller-clerc  au  Parlement  de  Paris, 
doyen  de  Téglise  de  Paris  ^  évéque  d'Âuxerre,  puis  de  Meaux , 
premier  aumônier  du  roi,  mourut  en  1659. 

3  Le  président  Séguier ,  président  à  mortier  au  Parlement  de 
Paris. 

C'est  lui  qui,  plus  tard,  sera  commis^  par  lettres  patentes  du 
4  janvier  1640,  avec  plusieurs  conseillers  du  mépae  Parlement, 
pour  aller  à  Rouen  exercer  provisoirement  la  justice  souveraine, 
au  lieu  et  place  du  Parlement  de  Normandie,  interdit. 

(a)  Les  Hommes  illustres  qui  ont  paru  en  France  pendant  ce 
siècle,  par  M.  Perrault ,  grand  in-f*,  1696  ,  p.  30. 
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Ije  chancelier 

voitjàPontoîse, 

sa  soeur , 

sapérîeare 

des  Carmélites  ; 

là,  madame 

la  chancelière 

le  qaiU£. 


ç^apt  ^u  sieur  l^oatKurpn  ,  çyMlevajçil  ppecev^ur  gé- 
oéj^al  y^^  iu;iiiaoce3  en  jQuyi^i^ne ,  iequ^  traicM  n^on 
di^|;  seigiieur  Ije  ç^anç^Uer,,  iÇQiQipe  n'estant  pas 
encqre  .^cpminadé  ny  meu^é.  çmsa:4iQte  ip^ison 

de  lia  Bai^ire.  ^      (  o 

. .  j^V^idiçt  JiÇ^;^^'MJ8^rB  ,;  se  sépai;èi?^t  Bd"  l'é- 
yesque  die  MeaifX^  Jes;pr4si4pf^^égPW>  ^îP^éwst 
de  Paris,  ^laJbijj  Bf^s^i^don^  ç^tau|t^$iproç^  mon 
dicJL  seigneur  le  cti^ciç^eif  ,ip^dam^ 4^ chancelière 
s^j(yjt rji4sc|^pçs,$^.PQntoy?e^  ,où  ^lle  ; 6'>s^ri;esta  eu  la 
lA^scui  des  Çii^rJOtléUte^y  a¥jeqja;(i!n(^r/e  J^eitia^ne,  su- 
périeure de  ce  monastère ,  sœur  de  mon  dict  sei- 
gneur le  chancelier  * ,  lequel ,  aveq  M'  le  prince 
dTHéËrtèli'èriiôttt ,  aiprès  àVcii^vexlïà^  dîbte  kilèiré  su- 
pérîeureéts'estre  séparé  de  ma  dicte  dame  ïàchan- 
celjlère,  jfut  couqher  au  fi^jolxbourg  du  «ilict  Epn- 


i  Uii       '1 


I    '  ■      I    \    I  •     i 


*  le  chancelier  Séguier  aimait  tendrement  cette  pieuse  sœur  y 
et  voulut  être  inhumé  auprès  d'elle  dans  le  couvent  des  Carmé- 
lites de  Pontoise.  «  II  a  renoncé  (disait  Mascaron]  à  ce  superbe 
lomheau  de  ses  pères ,  pour  trouver  une  humble  retraite  dans  la 
terre  des  Saints^  et  pour  entreteïiir  ei  cultiver ,  parle  voisinage 
du  corps  d'une  sainte,  qui  a  toujours  été  sa  protectrice,  ce  germe 
dlounoriaUté  qu'empoirtent  les  fidèles  mourants,  par  la  partici^ 
pationde  la  chair  vivifiante  de  Jésus-Christ.»  (Mascaron,  Oraison 
fmièhrf^fnessùr^lHerrfiSéff>uier,)'T'QnY^^  du  passage 

rapporté  ^d^essus  :  la  émur  de  M.  leohuneelier ,  religieuse 
CtmnéHte  de  Pwtoise ,  où  Ua  choisi  >sa  sèpuUure. 

Nota.  —  Cette,  bcaisonlunèbre  »  fut  ;prononcée  pai*  Mascaron, 
dan^ réglise (les Carmélites  de  Pontoise,  eniQ72,  le  jour  où 
les  obsèques  du  chancelier  eurent  lUeu  d«uis  celle  église. 
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Il 


(hoyse,  en  Ja  maison  de  M''  de  la  Graége  Trianon 
ùrères,  Vnn  m^  des  comptes,  et  faatre  cooseîliei* 
au  Pariemeat,  lesqi^lz  Vj  tràiciereBt  à  souper  et 
au  lendeioaiQ  disoer,  dont  M'  BouthillIeF,  surin^ 
tendaDt  des  finances  5  leur  proche  pàrèat»  estoit 
venu,  aveq  eux ,  supplier  mon  dîct  seigneur  le  ohan-» 
celier,  quelques  jours  avant  son  départ  de  Paris. 
Le  mardy  20™*,  mon  dict  seigneur  le  chancelier 
ayant  heu  advis,  dèz  le  jour  précédent ,  que  le  co- 
lonel GassioQ  et  ses  trouppes  ne  pourroient  pas  estre 
si  lost  à  Roiien ,  et  s'estent  résolu ,  pour  cet  effect, 
d  aller  séjourner  à  Gaillon  *  ,  soit  que  la  chose  eust 


Mardi 
90  décembre 

1639. 

Le    chancelier 

va  à  Mantes. 


*  En  1262,  le  domaine  de  Gaillon  (  royal  jusqu'alors  ) ,  avait  été 
donné  en  échange ,  par  saint  Louis,  à  Tillustre  archevêque  de 
Rouen,  Eude  Rigaud.  Il  y  existait^  dès  ce  temps-là ,  un  château , 
où  le  saint  roi  fut  reçu  le  19  décembre  1264,  et  plusieurs  autres 
fois  par  rarrhevéque  Rigaud ,  son  ami ,  comme  nous  Tapprend 
le  livre  des  visites  de  ce  prélat  (a).  De  nouvelles  et  importantes 
constructions    y    furent  faites   par  le  cardinal  d'Estoùteville. 
le  cardinal-légat,  Georges  d*Âmboise,  1"  du  noth,  archevêque 
de  Rouen,  employa  à  Tachèvement  et  embellissement  de  cette 
résidence ,  une  somme  de  20,000  écus ,  sommé  qu'il  s'était  fait 
payer  par  la  ville  de  Gènes,  en  punition  d'une  révolte  des  habi- 
tants, et  qu'il  donna  à  son  ministre.  Georges  d'Àiâboise  bâtit ,  à 
grands  frais,  sur  les  hauteurs,  y  fit  apporter  une  magnifique 
fontaine  de  marbre ,  don  de  la  ville  de  Venise  ;  y  éleva  des  cha- 
pelles et  oratoires ,  auxquels  il  prodigua  les  ornements  somp- 
tueux et  les  reliques.  Les  deux  cardinaux  de  Bourbon,  succès- 

(a)  Liber  visiiationum  OdoniSt  arçhiepiscopj.  rolhom.y  Ms.  Bibl. 
reg.,  n"  1265. 
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esté  concertée  dès  auparavant,  soît-<jue,  par  eflect, 
ce  mescontese  soît  trouvé  par  Femploy  des  trouppes 
en  la  Basse-Normandie,  et  rimpossibilité  à  les  faire 
rendre  si  tost  à  Rouen ,  quoique  monseigneur  le 
card**  de  Richelieu  l'en  eust  asseûré ,  il  prit  sa  route 
à  Mantes,  comme  feirent  aussy  M"  d'Ormesson  et 
de  Moric  conseillers  d'Estat,  Daubray,  LaBerchère 


sivement  archevêques  de  Roaen,  ajoutèrent  au  château  de  nou- 
velle» dépendances ,  et  y  fondèrent  une  chartreuse.  Un  incendie 
en  ayant  détruit  quelques  parties ,  le  cardinal  de  Joyeuse  répara , 
de  ses  propres  deniers,  ce  dommage.  Vint  François  de  Harlay , 
qui  Tembellit  à  grands  frais ,  y  fit  circuler  les  eaux ,  Toraa  de 
fontaines  jaillissantes,  fit  placer  en  tous  lieux  des  portraits  du 
cardiiial-légat  d'Âmboise,  son  arrière-grand-oncle^  et  des  tableaux 
exquis  où  étaient  représentées  les  actions  les  plus  notables  de  ce 
cardinal-ministre.  Mais  voici  une  particularité  plus  ignorée. 
François  de  Harlay ,  Tun  des  français  les  plus  doctes  de  son  temps, 
ayant,  ou^lre  Tarchevêché  de  Rouen,  Tabbaye  de  Saint-Victor,  à 
Paris,  avait  fondé  dans  ce  monastère  une  académie  de  Sainte 
Paul ,  instituée  pour  célébrer  Téloquence  du  saint  apôtre  des 
nations.  On  avait  vu  s'y  porter  tous  les  savants  du  royaume. 
Par  un  effet  du  malheur  des  temps ,  cette  académie  n'ayant  pu 
subsister  à  Paris,  Harlay  lui  offrit  le  château  de  Gaillon  pour  asile, 
faisant  un  généreux  appel  aux  savants ,  aux  littérateurs ,  qui  ré- 
pondirent par  de  fréquentes  visites  aux  instances  du  prélat. 

Harlay  avait  poussé  le  zèle  jusqu'à  établir  dans  ce  château 
une  imprimerie^  qui  nous  a  conservé  des  pièces,  les  unes  impor- 
tantes, les  autres  curieuses.  Quelques-unes  sont  l'ouvrage  du 
prélat  ;  les  autres  sont  relatives  à  son  diocèse ,  à  sa  juridiction 
archiépiscopale ,  aux  vifs  démêlés  qu'il  eut  avec  des  religieux , 
et  dans  lesquels  il  fut  vainqueur.  Toutes  portent  cette  indication  : 
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et  Marescot  maistres  des  requestes  5  et  les  dicts  sieurs 
Talon  etLetellier,  commissaires,  qui  avoient  couché 
àPonthoyse,  et  encor  ledict  sieur  Galland,  secrétaire 
du  CoDseil,  qui  l'àvoit  sùyvj  dès  la  Barre  ;  et  ce  mesme 
jour  le  dict  sieur  de  Yerthamon ,  l'un  des  M*'  des 
requestes  du  quartier  courant ,  partit  de  Paris  sur  les 
deui  heures  après  midj ,  et  fut  couchera  Ponthoize. 


Ex  typographie  Gallionaed.  Imprimées  dans  le  format  in-40, 
elles  ont  été  réunies  en  un  volume ,  que   l*on  est  convenu 
d'appeler  le  Mercure  de  Gaillon,  volume  rare  aujourd'hui,  et 
fort  à  priser,  surtout  en  Normandie,  lorsque  toutes  les  pièces 
alors  imprimées  à  Gaillon  s'y  trouvent.  Quelques-unes  sont  rela- 
tives au  domaine  de  Gaillon ,  où  elles  furent  imprimées;  une ,  entre 
autres,  du  mois  d'août  1632,  intitulée:  Solatium  musarum  ad 
academicos^  Bothomagensis  pastoris  Gallio^  Ecloga^  sivepas- 
taralis  Descriptio  insignis  archiepiscopalis  castelli  Gallionù; 
tilre  qui  indique  assez  son  objet.  Dans  cette  pièce ,  de  250  vers 
latins,  Harlay ,  après  avoir  parlé  de  son  Académie  de  Saint- Paul , 
qu*i^à  recueillie  à  Gaillon ,  décrit  en  détail  cette  belle  et  vraiment 
royale  résidence ,  son  dôme  imposant,  ses  somptueux  portiques  et 
leurs  sculptures  exquises,  ses  colonnes  lydiennes,  sa  grande 
galerie ,  et  les  admirables  peintures  qu'on  y  voyait  en  tous  lieux , 
son  parc,  ses  jardins ,  sa  chartreuse  ;  la  splendide  fontaine  de  mar- 
bre dont  la  dota  Venise ,  et  d'autres  fontaines  qui  ne  le  cédaient 
guère  à  la  première  ;  ses  chapelles,  leurs  autels,  leurs  trésors, 
tenrs  ornements,  leurs  reliquaires,  la  riche  bibliothèque  qui, 
dans  la  suite,  devait  être  donnée  au  chapitre  de  Rouen.  Dans  une 
inscription  latine,  placée,  en  1652,  par  François  de  Harlay,  dans  le 
principal  vestibule  du  château  (  et  imprimée  aussi  dans  le  Mercure 
de  Gaillon  ) ,  le  prélat  traça  sommairement  l'Histoire  de  cette  cé- 
lèbre et  magnifique  résidence^  et  indiqua  les  principaux  objets 
qui  rembellissaient ,  les  souvenirs  notables  qui  s'y  rattachent. 
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Mercredi  Le  rfïétcredy  31"?%  jour=  dé  S^-ThomdSi,  mon  die  t 

21  décpinbi'e 

'  1639.         seigneur  le  chancelier,:  avéq  M"  d'Atibray,  La  Ber- 

i  .r^we'à Gamôn,  chèr«  i  Mircscot  et  Gallandy  vinifent  codcbec  à 

et  se  loge       GaHloiï.  M"  d'O^tnesson  y  de  Moric ,  Talion  et  Le 

\  dans  le  château  • 

des  archevêque»  Téilîéif ,  et  eflcdr  M'  d€f  LaubafdeiDOiit  ^  ébnseîllers 

comme  '      d'Eslalj  deoietii'èrent  à  Vernoh;  et  lé  didt  S'  de 

M!"drHaHayt    VeTthiàoioû  fut  eoochèr  à  Briaiy^  entre  Magn}  et  Ver- 

premier  du  nom.  qq^^  j^qu  ^[^i  seigncuF  le  chancelier,  avec  M' le 

prînc,e  d'Henrîchemont ,  ayantz  esté  magnifique- 
ment logez  au  chasteau  de  Gaillon  '  aveq.  .... 
domestiques  et.  .  .  .'  .  .  j  .  èhieranx  dé  la  suite 
et  équipage  de  mon  dîct  seigneur  le  chancelier;  et 
grand  nombre  d'autres  .domestiques  et  écjuipage 
de  mon  die  t  seigneur  d'Henrichernoot  ;  et,  bien 
que  M' rarcheve^ue  dé  Rôueii  eust  faict,  par  ci- 
vilité ,  offrir  à  M**  les  conseillers  d'Estat  et  M"^"  déé 
requestes  semblable  logem'  dans  le  chasteau ,  nul 
ne  lé  Youlûist  accepter  ;  aiiis  prit-oil  fnaisons  dahs  le 
bourg  et  èz  environs ,  san^cràyë  ny  fourrier,  selon 
que  1  on  arriva  des  premiers,  étquelon  les  rencon- 
tra phis  commodes. 


'«M.  Fratfçoy  de  Itarlay ,  premier  dti  nom^  »  M  une  despensé 
très  ^oi^ldérablê  pour  iraHer  yiiigl-quAtre  dés  ptîtfKipaiix  qiii 
éàtoiéiità  la  suite  et  j^A  la  cotopagnié  de  monsieur  1ë  chancelier 
él  d(i  géi>éral  Oassioti ,  cj^i  conféàsièrént  cptil  les  avoit  régalés 
aVéc  une  litagiiificétice  itt<*oyaMe(<i).'  ^ 

(ti]  Histoire  dés  Archévèsques  dé  Rouen  ,  par  un  religieux  Héné- 
dictî*'(Pbïttriieraye),  T6é7,  îl<-foilîè,  p.  659.  >     *>!       i 
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Lejet!^îar%  nib*  rffct  stei^tîr  lé  chdncelîét^ 
vôntul  i^t  là  di^te  diâfidoà  de  GkiUon  eti  Facpielle' 
il  estôttl^;îét<yWëëAt  diVèW^^^^  tant  dte 

c[tiëk]^s^Hicti^rt>dfefe  Virtè'dëR^^  ^é  des- 

ofi'eîér^tW  Vë^ôn,  À^deiy^,  dû  diôt  lîed  de  Gàillôh 
et  autres  circonvoysias;  entre  lesquelz  M'  Godart 
de  Bractuit* ,  conseille]:  cle;rc  au  Parlement  , de 
Rouen,  fi'^re  dU;  S'  de  (4")  Becqueta .  lieuten^ 
général  civil  dé  la  dicte  ville  ^ ,-  Iny  rendit  une  lettre 


'  Godart  (Jean-Baptiste) ,  sieur  de  Bracquetuit,  avait  été  reçu, 
lé  24  janvier  1614 ,  çanseiller-clerc  au  Parlement  de  Normandie. 
Il  était  chanoine,  et  devint  graâd  trésorier  de  Téglise  métropo- 
litaine de  Kouen.  Ou  voit,  par  les  registres  secrets  du  Parlement 
de  Normandie ,  que  ce  conseiller-ehauoine  rendit  de  signalés 
services  aux  pauvres  et  ^  la  ville  ^  dans  Tadministration  deshos- 
picesjfl). 

'  Goâàfi  (  Artbus),  sipur  da  Becqueta  d'abùrâ  cùàsêtller  au 

Parlementât  Normandie ,>  puis  procureur  général  à  ta  chambre 

des  coDq)toâ  de  Rouen ,  était  devenu  plus  tard  lieutenant-général 

da  bailHage  et  siège  présidial  de  Rouen,  en  remplacement  de 

Maft({<klarF'ené.  Il  prêta  serment,  en  cette  qualité,  àPaudience 

de  lagr^and^'ChandM'ef'le  là  juitlet  1655.  {l  était  fort  estitné  par  le 

ParlcfijieQt,  comme  rempl&saiit  sa  charge  avec  autant  de  zèle  que 

de  lumières  (&);  Eb  septeihbre  1654' ,>  le  pecpTe  dé  Rouen ,  ayiànt 

jeté  à  la  rivi^ie  um  mono^o/ter ,  nôinmè  Trôtarf  y  venu  à  Rôuërt 

poor  étabik'  an.  nfàbvel  iihpôt ,  ce  nàalbeîureux  fut  tiré  de  l'eafu* 

par  on  batelier ,  et  se  réfuj^adans  le  prieuré  de  BoUrfe^NoUVelte^J 

Mais  on  Tavait  su ,  et  bieatdt  le  monastère  fut  as^il1i>  ptf^  cfnt) 

ou  six  mille  séditieux,  qui  s'efforçaient d*ettbk<^$«f«  tes  |[iô^teè>. 

(a)  Reg,  secr,  14  jaitvicr  163».      (6)  Régi  séc'r:,  i^dëë^^nïUté  |IÔ34. 
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dont  il  montre 

Pinutilité. 
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de  M'  rarchevesque  de  Rouen ,  par  laquelle,  et 
par  le  discours  du  dict  siçur  de  Bractuit ,  mon 
dict  seigneur  le  chancelier  recongneut  que  le  dict 
S'  archevesque  faisoit  estât  de  luy  venir  au  ren- 
contre à  son  arrivée  en  la  dicte  ville  de  Rouen, 


Le  lieutenant-général,  Godait  du  Becquet,  accouru  en  hâte  à 
Bonnes-Nouvelles ,  annonça  au  peuple  la  mort  de  Trotart,  espé- 
rant,  par  ce  pieux  mensonge,  apaiser  le  tumulte.  Ma»,  devinant 
bien  qu'on  les  trompait ,  les  séditieux  redoublèrent  leurs  impré- 
cations et  leurs  efforts  ;  le  lieutenant-général  Godart  du  Becquet 
était,  à  son  tour,  assiégé  dans  le  prieuré,  et  en  danger  de  sa 
personne.  Des  arrêts  du  Parlement,  rendus  coup  sur  6oup, 
étant  demeurés  sans  effet,  le  président  Poerier  d^Amfreville 
monta  dans  son  carosse,  avec  le  procureur-général  Sallet,  les 
conseillers  Duval  de  Boimeval,  Baudry  de  Biville,  et  De  Vigneral, 
et  parvint  jusqu'à  la  porte  du  prieuré*  Protégés  par  quelques 
hommes  de  la  ciii^iuantaine ,  ces  magistrats  purent  délivrer  et 
emmener  avec  eux ,  dans  leur  voiture ,  le  lieutenant-général 
Godart  du  Becquet  et  le  commis  Trotart  )  puis  on  revint  à  Rouen, 
au  milieu  des  imprécations  du  peuple  et  de  ses  efforts  pour 
arrêter  et  ouvrir  le  carrosse.  Les  sauveurs,  comme  les  sauvés, 
faillirent  être  les  victimes  de  la  fureur  du  peuple  (a).  —  Dans  les 
années  1656  ^  1657,  Rouen  étant  désolé  par  la  peste  qui  y  faisait 
d'incroyables  ravages ,  le  lieutenant- général  Godart  du  Becquet 
déploya  un  zèle  intelligent  qui  ne  se  lassait  jamais,  n'oubliant 
rien  pour  arrêter  le  mal ,  pour  le  soulagement  des  malheureux 
qui  en  étaient  atteints  ;  il  était  partout.  Les  rapports  quHl  venait 
faire  au  Parlement  sur  Tétat  sanitaire  de  la  ville,  montrent  avec 
quel  soin  exact  et  scrupuleux  il  se  rendait  compte  des  alterna- 
tives de  ce  fléau ,  et  que  pas  un  habitant  n'était  frappé ,  qui 
aussitôt  ne  reçût  des  secours. 

{a)  Reg,  secr.,  des  14,  15  septembre  1634;  8  et 9 janvier  1635. 
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processioDDellement,  reveslu  de  ses  habitz  ponti- 
ficaui,  accompagné  de  tout  son  clergé,  afin  de  de- 
maDder  pardon  pour  les  faulles  du  peuple  de  la 
dicte  ?ille  * ,  qu'il  avoit  exhorté,  par  ses  prédications 
de  TAdvent  entier,  à  une  sérieuse  et  véritable  péni* 

>  François  de  Harlay,  aussitôt  quHl  sut  que  Gassion  avait  eu 
ordre  de  venir  à  Rouen  aveti  ses  légions,  écrivit  au  cardinal  de 
Richelieu  la  lettre  la  plus  pathétique ,  pour  détourner  de  Rouen 
ce  redoutable  fléau.  Richelieu  étant  gouverneur  de  Pontoise ,  du 
Poot-de-r Arche  et  du  Havre ,  François  de  Harlay,  qui ,  par  là ,  se 
trouvait  être  trois  fois  son  archevesque^  adressa  à  son  redou- 
table diocésain  la  lettre  la  plus  pressante  \  le  suppliant  de  «  s'em- 
ployer à  obtenir  du  roy  miséricorde  pour  la  province  de  Nor^ 
mandie,  et  notanmient  pour  la  ville  de  Rouen.»  ToutTAvent,  ce 
fut  le  prélat  lui-même  qui  prêcha ,  dans  sa  métropole,  les  habitants 
consternés  et  remplis  de  terreur.  Par  cette  lettre ,  et  par  les 
registres  du  chapitre,  on  voit  que  le  zélé  et  savant  ponlife, 
appropriant  .ses  instructions  à  la  situation  de  ses  auditeurs , 
prenait  le  texte  de  ses  homélies,  tantôt  dans  le  prophète  Âggée , 
tantôt  dans  les  lamentations  de  Jérémie.   «  Je  sors  (écrivait-il  à 
Richelieu]  de  Tautel,  et  de  ma  chaire  où  se  font  les  vœux  et  les 
instructions  pour  la  royauté  et  la  gloire  du  gouvernement  ;  mais  ce 
peu  de  travail ,  que  j'advance  (  possible  )  plus  utilement,  par  Tin- 
stmction  que  je  donne  moy-mesme  au  peuple,  qui  n'a  besoin  que 
de  cela,  se  perd  à  moitié  par  Tappréhension  de  Testât  déplorable 
qui  menace  les  consciences  que  je  presse ,  et  le  sexe  fragile  que  je 
presche.  —  Les  blasphèmes  et  violemënts  inséparables  des  gar- 
nisons et  des  troupes  qui  vivent  à  discrétion,  et  dont  les  exemples 
ne  sont  pas  loin{a)^  troublent  nos  consciences...  La  seule  présence, 
Monseigneur,  vous  amolliroit  le  cœur,  etvous  feroit  voir  la  Norman- 
die tout  autre  qu'on  ne  vous  la  figure ,  et  que  sa  faute  est  plus 
pour  n'estre  pas  gouvernée  ^  que  pour  s'estremal  gouvernée. 

(a)  Gassion  et  ses  troupes  étaient  en  Basse-Normandie. 
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ietice humiliation  elobéissance  aux  volontéz  du  roy. 
Moadîct  seigneur  le  chancelier,  par  sa  lettre  et  re^ 
pbnse  au  dict  S*  archèveique ,  et  par  son  discours  au 
dict  isieiir  deBractuit  (Bracquetuît),  tesmoîgna  qti*îl 
rie  jugéoi*  pas  te  dessein  convenable  ;  que  le  dicl 


Toutes  les  fois  qa'il  plaira  à  V.  E.,  daigner  prescrire  à  Rouen  ; 
une  conduite,  il  la  gardera  inviolabîenlent  ;  et  la  croix  marchera 
^nd  vous  Tôrdonnerez ,  avec  lé  troupeau,  pour  en  asseûrer 
Vostfe  piété,  vous  mettant  (sans  aucune  contrainte  de  force  et 
de  soldatesque  )  Fetrr  honneur ,  leur  Vie  et  leurs  biens  euti'e  les 
mainià.  N'est  il  possible  d'appaiser  Dieii  irrité  que  par  déplus 
grandes  fautes  et  offenses  de  Dieu ,  qui  passent  pour  putiiiion  } 
Ecoutez  une  mète  de  qui  Von  veut  punir  Venfant^  pour  venger 

la  perte  de  Vautre Que  si  èes  prières  ne  vous  désarment  pas , 

au  moins  (je  vous  le  demande  pour  dernière  grâce),  qu'à  Tcxemplc 
de  nostre  maistre ,  il  soit  pernris  au  pasteur  de  soufFrif*  pour  son 
troupeau.  »  Cette  lettre  est  du  i2i  décembre.  Harlay  alla,  le  if^ 
visiter  son  «ha[Mtre  assemblé.  Il  représenta  à  cette  compagnie 
les  malheurs  pfrésents,  leur  parla  de  ses  prédications,  et  de  son 
dessein  <*  dé  continuer  les  lameMat ions  du  prophète  Hiérémie, 
H  convenables  nu  temps,  »  Il  dit  «  qu'il  exhortoit  tout  le  clergé 
d'offrir  ses  sacrifices  à  Dieu ,  par  prières  et  collectes  en  leurs 
messes ,  potar  le  roy ,  Tcàtat  dé  la  France ,  et  pour  cotijurer  les 
Malheurs  qui  inénaçoient  la  ville  de  Rouen  et  toute  la  pro- 
vince. »  Il  présenta  aihc  chanoines  sa  lettre  qu^il  venait  d'envoyer 
au  cardinal .~  «  Lecture  faicte  de  ladicte  lettre ,  et  en  icelle  veu  et 
eohsidéréla  sincèt^  affection  et  grand  :^èle  d'un  vray  pasteur  pour 
son  troupeau  ,  M.  le  haùlt  doyen  a  remercfe  monseigneur  Par- 
cheve^que,  au  nom  de  la  cômpaignie,  de  la  faveur  qu'il  a  faicte 
aii  chapitre,  de  loy  en  donner  la  communication,  et  supplié 
qu^ellè  demeurast  au  greffe  (du  chapitre  ),  pour  estre  régis Iréé^ 
et  l'original  mis  aux  archives,  pour  en  conserver  la  mémoire 
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sienr  archevesque  se  demetiroit  de  sa  dignité ,  de 
lamelle  il  a  tousjours  esté  très  soigneux,  ne  deb- 
Tant  cet  honneur  qu'à  la  personne  du  roy ,  en  Tat- 
(endant  en  son  église;  que,  d'ailleurs,  luy  mon 
dict  seigneur  le  chancelier  ne  venant  point  pour 


Ce  que  mon  dict  seigneur  a  tesînoîgné  souhaitter;  et  est  sôrty  ], 

■  ■  •  •  •  ,  • 

reeonduict  jib(|u*à  la  potle  du  chapitre  par  loud  messieurs  qui  y 
68toi6Dt....  Et)  aprè6t avoi|*4^ibérë  ^ur  la  c(îoCe|e(.tre  et  renions^ 
trance,  a  esté  ordonné  qqe  la  dictç  lettre  sera  insérée  dans  les 
registres,  etToriginal  mis  aux  archives ,  pour  la  conserver  à  la 
pàitèrité.  »  Dé  plus,  dëférâilt  à  ce  qu^avait  dit  M.  de  fladày ,  sut* 
les  prières  extraordinaires  que  réclamait  la  conjoncture,  le  cba^ 
pitre  arrêta  f  q^'â  la  grand'mesfe,;  il  sciroit  dict  cy  après  unç 
.  collecte  :  prç  trïbutatione.  » 

Cette  lettré  étant-,  selon  toutes  les  apparences,  demeurée  sans 
réponse,  M.  de  Harlay  écrivit  au  chancelier  Séguier,  qui  venait 
d'arriver  à  Gaillon  : 

«  Monsieur ,  je  n'ay  point  encore  eu  qa'aujourd'huy ,  la  ten- 

tatioQ  de  n'estre  p&s  prédicaitedr ,  me  voyant  privé  de  Thonneur 

de  voas  recepvoir  en  personne  ôms  la  maison  de  Tesglise  (a)  que 

voQs  d%ïez  honorer.  Je  suppléerai  ma  présence  du  mieulx  qui 

ne  sera  possible ,  par  ceulx  qui  vous  présenteront  les  clef2,  et  par 

Vostre  fidèle  serviteur  le  thrésorier  de  nostre  église  et  vénérable 

ebanoine,  M.  Oodart.    Permettez  que  je  me  rescrie,  de  loin, 

avec  saint  Augustin  :  «  negotiosissimumin  repubticâ  virum ,  et  non 

«  snissedaliorum  utilitatibus  attentissimum,  qualem  te  esse  ettibi 

«  gratulamur ,  et  rébus  humanis ,  nec  deàerere  debemus  alloquio, 

«  nec  QGcupare  proemip  »  ;  et  que  ce  qp'il  escrivoit  ainsy  à  Macedo- 

nius,  soit  suivy  d'une  très  excellente  suite  de  son  discours ,  qui 

esiide  la  façon  qu'il  faidt  que  les  évesques  intercèdent  pour  les 

accusez.  c<  Si  ergô  vobis  fas  est  ecclesiasticam  correptionem  inter- 

(a)  Gaillon ,  résidence  des  archevêques  de  Rouen. 
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délibérer,  mais  pour  prononcer  et  exécuter  les 
choses  dont  luy-mesme  avoit  esté  d  advis  dans  le 
Conseil  du  roy  et  en  la  présence  de  sa  Majesté  * ,  il 
ne  pourroit  accorder  au  dict  sieur  archevesque 
ceste  dénrande  ny  aucune  partie  d  ycelle,  ny  rien 
remettre  des  choses  résolues  et  concertées;  que, 
ce  faisant,  cela  pourroit  avoir  un  effect  contraire 
aux  bonnes  et  pieuses  intentions  du  dict  sieur  ar- 
chevesque ,  tant  pour  le  service  du  roy  que  pour 
l'advantage  particulier  des  habitantz  de  la  dicte 
ville  de  Roiien ,  en  ce  que  cet  esclat  et  pompe  de 
la  religion  ne  pouvantzpas  estre  considérez  ny  effi* 
caces  en  ceste  occurrence ,  les  espritz  du  peuple 
s'en  pourroient  esmouvoir  davantage ,  et  se  retirer 


«  cedendo  mitigare,  qoomodo  episcopus  vestro  gladio  non  débet  in- 
«  tercedere,  cùm  ille  exeritur,  ut  in  quem  exeritur  benè  vivat.  Iste 
«  ne  vivat.  Postremo  ipse  dominas  apud  homines  intercessit  ne  la- 
r<  pidaretur  adultéra ,  et  eo  modo  nobis  intercessionis  commendavit 
«  officium^nisiquia  ille  terrendofecit,  quod  nos  petendo.  »  Cest 
assez  pour  Gaillon.  Le  reste  ^  s'il  vous  plaist^  en  moins  de 
tnots^  quand,  en  habit  de  pasteur ^  vous  aurez  agréable  que  je 
vous  recommande  le  troupeau ,  à  vostre  arrivée  (a).  » 

'  En  effet,  les  déclarations  royales  prononçant  Tinterdietion  du 
Parlement ,  de  la  cour  des  Aides ,  du  lieutenant-général  du  Bail- 
liage, et  du  corps  de  ville  de  Rouen,  avaient  été  rendues  le  17  de 
ce  mois  ;  celle  portant  interdiction  des  officiers  du  bureau  des 
Finances,  avait  été  rendue  le  quinze  dudit  mois. 

(a)  Celte  lettre  est  dans  les  registres  du  chapitre  de  Rouen ,  à  la 
date  du  20  décembre  1639. 
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de  l'obéissance  deûe  à  sa  Majesté ,  laquelle  ensuite 
seroît  obligée  de  les  chastier  plus  sévèrement. 

Ce  mesme  jour,  dès  le  matin,   mon  dict  set- 
faneur  le   chancelier    eust   advis,    du   dict  sieur 
Gassion ,  qu'il  se  rendroit  prèz  sa  personne  pour 
recevoir  ses  ordres  le  26  du  mois,  et  que  le  der- 
nier jour  d'iceluy  les  trouppes  arriveroient  èz  en- 
virons de  Rouen ,  de  sorte  que  mon  dict  seigneur 
le  chancelier  fit  cognoistre  publiquement  le  séjour 
que  Ton  seroit  à  peu  prèz  obligé  dy  faire  ;  les  dicts 
S"  Talon  et  Le  Tellier  commissaires ,  Gaudart  C" 
d'Eslat,  Daubray,  la  Berchère,  Marescot,  M*"*  des 
requestes,  disnèrent  avecq  luy,  comme  aussy  le 
S'Galand ,  et  le  dict  S' de  Verthampn  pareillement, 
qui  y  arriva  ce  jour  là  mesme.    Et  parce  qu'encor 
que  la  table  de  mon  dict  seigneur  fust  très  bone , 
iiéautmôins  il  voyoit  que  beaucoup  y  estoîent  sur- 
venuz  et  se  délibéroient  de  loger  au  dict  bourg  de 
Gaillon ,  contre  ce  que  Ion  avoit  creu  du  commen- 
cement, il  eut  ceste  bonté  de  fayre  excuse,  come 
s'il  eust  manqué  quelque  chose  à  sa  table ,  ce  qui 
n'estoit  pas ,  et  dona  les  ordres  à  ce  que ,  cy-après ,, 
elle  feust  doublée ,  comme  elle  fut  le  lendemain ,. 
pour  25  à  30  couvertz ,  trèz  magnifiquement  et  bien 
servie,  et  a  continué  partout  le  cours  du  voyage, 
ayâDt  prié  un  chacun  de    M"  du  Conseil    de  ne 
prendre  autre  table  que  la  sienne. 

Le  dict  jour^  après  disner,  mon  dict  seigneur  le 


Le  chancelier 

reçoit 
des  noaveiles 
de  Gassion, 
qui  était 
dans  la  Basse- 
Normandie. 
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da  Conseil 
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ehancelier  fut  en  la  cdmpaignie -de  tous  les'sus^ 

nommez,    entendre   vesjpres   au    monastère    des 

Chartreux:,  et  se  pôurmena  dans  leur  maison';  et , 

au  retour,  estant  monté  à  cheval,  traversa  le  parc 

ou  les  jardins,  qui  sont  au  jHed  des  terraees  du 

ehasteâu ,  ayaïi;t  trouvé  bon  que  M' h  prince  d^Hen- 

richement  feist  venir,  de  Rôsny,  son  équipage  de 

chasse,    poiùr^   le  samedj  ensuyvant ,    entre  la 

messe  et  les  vesprés  de  là  vigile  de  Noël,   faire 

chaisser  quelques  dàinis  dans  te  parc  du  dict  Gail^ 

ton,: où  il  y  en  a  fort  grande  qii an ti té;  le  marquis 

de  Varenrie  et  quelque  aultre  noblesse  estéieiit 

lors  aussy  prèz  mon  dict  seigneur  le  chancèlierou 

mion 'dit  S'  d'Henrichemont  son  gendre. 

Vendredi    ,       Le  vendredy  5S™%  M"  les  députez  du  Parlement 

1639.  de  Rouen  ^  ,  de  la  cour  desAydeset  cUi  présîdiat 

^rupiriTmen^^^  OU  bailliage,  le  visitèrent ,  les  premiers  présideûti? 

de  Rouen,      ç^Hq  lieutenant  général  portaiitz  la  parolle  chascun 

de  la  conr  .  .  .     . 

des  Aides ,  ; 

da  présidial,  —————«  ^  —  ;       ^  ■  -       ^ 

viennent  ?..);;  '    •     .''.,. 

A  Gaiiion ,  saluer      i  Iç  Samedi  22<léceaibre, le  Parlçipeiït,  apprenant  quf  le  chan^ 
et  haranguer      qq\i^y  ^vait  couché  la  veille  à  Gaillon,  et  qu'il  y  séjournerait  en- 

\e  cliancelier.  ,      ,  /»  ,    ^    .     J      «»  ,  ; , ,  '     :  j 

(îoré  quelques  jours,  nomma,  pour  aller  l'y ^a/tiar^  et  luy 
retlJAte  ies  devoirs  i^  une  dépiUaticm  composée  dii  ^prèiiilèr  pré- 
aid<0nt  Pe  Faucon  de  Ris,  dqs  conseillers  De  Brtnda  (que  rem^ 
plaça  Iç  conseiller  Baudryi  de  Biville)  (a) ,  ie Bryn^  ^omé  e^  de 
Galentine.  (i?e^.  «e<T.  jdudit  jour,  )  ' 

Le  jeudi  50 ,  ces  députés ,  de  retour,  firent  leur  rapport  au 
Parlement. 


{a)  Reg.  secr.,  2  janvier  1640. 
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i leur  tour;  on  dict  que  M' le  premier  président 
du  Parlement  parla  peu  înleHigiblement;  et  les 
autres  se  firent  mieux  entendre  ;  mais  mon  dict 
seigneur  Je  chancelier  respondit  à  chascùn  d^eux 
aveq  grande  éloquence,  gravité  et  dignité;  les 
prolJes  estoient  difierentes,  prises  sur  le  champ 
pour  response  aux  harenguès  qui  luy  avoiept  esté 
portées;  mais  la  substance  estoit  tousiours,  sur  la 
jufitiffication  que  chacun  se  donoit ,  qu^il  ?eno!t  sur 
les  lieux  pour  recognoistre  ceux  qui  aiiroient  bien 
servy  le  roy,  et  chantier  exemplairement  et  fayre 
servir  de  mariques  à  la  postérité  eeuX  qui  se  àe- 
roient  oijdbliéz  ou  auroiént  manqué  en  leur  deb- 
voir;  il  reconduisit  les  députez  du  Parlement 
jusqaes  dans  une  seconde  chambre  après  celle  où 
ilz  avoient  eu  leur  audience,  ceux  de  la  coui^  des 
Aydes  à  la  porte  de  la  chambre  oii  il  les  receut,  et 
point  du  tout  le  présidial  et  bailliage  \ 


'  U  reçut  aussi  une  députatfon  de  rhôlel  de  v3le.  Les  cfH^ 
çwsûel'hùHsil  de  ville  de  RoUeu,  voulant  conjurer  lesdgueurs 
dont  la  ville  était  menacée ,  venaiàit  d'envoyer  dés  députés  vers  le 
roLjnais  avec  ordre  de  voir,  en  passant,  le  chancelier  à  Gaillon. 
.  Ces  députés  ayant  été  admis  près  du  chancelier,  le  lieutenant- 
^éflérai  Godart  du  Becqufet,  qui  était  à  leur  télé  ,  dit  qu'ils  al- 
laient à  Paris,  intercéder  Je  roi  pour  la  ville ,  et  supplia  le  chan- 
celier d'être  leur  médiateur  auprès  du  monarque.  Mais  la  réponse 
du  chancelier  leUr  montra  qu^il  n'y  avait  plus  de  remède.    «Je 
vous  défends  (  leur  dit-il  )  d'aller  vers  le  roy.  Sa  Majesté  a 
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M"  Dormesson,  Moriq  et  Laubardemontyindrent 

de  Yernon  le  visiter,  mais  iiz  s'en  retournèrent 

après  avoir  retenu  logement  aux  Chartreux,  duquel 

pourtant  ilz  ne  se  sont  pas  servj ,  soit  parce  que 

Ton  ne  peut  pas  y  uzer  de  viandes,  soit  pour  aultre 

considération. 

Le  père  Faure,        Le  père  Faufc ,  général  de  Tordre  des  chanoines 

desAurastiiw,    réguHers  de  Saint- Augustin ,  venant  de  S*-Lô  de 

fait  connaître    Roucû,  oii  Ic  uouvel  establisscmcnt  desacongré- 

àVerthamont  .  ^  ^ 

les  disposiuons  gatiou ,  cu  vertu  de  divers  àrrestz  du  Conseil ,  est 
à  Rouen.  cucor  traversé ,  en  parla  à  mon  dict  seigneur  le 
chancelier,  pour  y  recevoir  justice  et  protection  de 
luy  ;  mais  ne  luy  ayant  peu  parler  qu'en  passant ,  il 
dist  au  dict  S' de  Yerthamont,  plus  particulièrement, 
comme  il  avoit  faict  à  M"  Talon  et  Le  Tellier,  lez 
dispositions  d'obéissance  d'un  chasçun*  en  la  dicte 


résolu  de  restablir,  par  ses  armes ,  son  auctorité  qui  a  esté 
violée^  et  de  prendre  un  chastiment  exemplaire  de  la  rébellion 
qui  a  esté  commise  à  Rouen,  »  Et  comme  ils  insistaient  encore,. 
Séguier  leur  intima,  de  rechef,  Texpresse  «  défense  d*  aller  par 
devers  le  roy  » ,  et  Tinjonction  de  retourner  de  suite  à  Rouen , 
pour  y  attendre  les  ordres  qui  leur  y  seraient  donnés,  (a) 

'  Le  6  octobre  1659 ,  à  neuf  heures  du  soir ,  comme  les  aides 
du  bourreau  de  Rouen  venaient  de  planter  la  potence  sur  la 
place  du  Vieux-Marché,  pour  une  exécution  par  effigie,  qui 
devait  avoir  lieu  le  lendemain  matin,  les  artisans  de  Rouen,  s'i- 

(à)  Reg,  de  l'hôiel-de-viUe  de  Rouen  ,  22  décembre  1639 ,  et  jours 
antérieurs  et  suivants. 
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fille  de  Rouen ,  les  plaintes  (possible  mal  fondées) 
contre  Tincapacité  et  inagibililé  (  inhabileté  )  pré- 
tendue du  chef  du  Parlement,  leur  attente  pour 
Imterdiction ,  qu'ilz  disent  avoir  aussy  soufiferte. 


iD9ginant  qu'on  allait  faire  mourir  Gorin  et  d'autres  prisonniers 
compromis  dans  les  séditions  du  mois  d'août,  s'attroupèrent 
antour  de  Téchafaud  ;  et  les  valets  de  l'exécuteur  des  hautes  œuvres 
s'étant  enfuis  après  avoir  éteint  les  flambeaux ,  le  artisans  se 
raèrent  sur  la  potence,  criant  :  Baoul ,  Baoul  !  la  traînèrent  dans 
les  mes,  et  revinrent  la  brûler  au  Vieux-Marché ,  en  criant  que 
c'était  la  grande-monopollière  (a). 

Le  19  décembre ,  Tavocat-général  Le  Guerchois  remontra  au 
Parlement  «  qu'il  y  auoit  gens  en  ceste  ville  de  Rouen ,  pertur- 
bateurs da  repos  public ,  qui  se  plaisoient  de  semer  des  libelles 
diffamatoires  et  afficher  des  placardz  tendants  à  sédition.  »  Un 
arrêt  fut  rendu  par  les  chambres  assemblées ,  pour  ordonner 
des  informations  à  cet  égard  (b). 

Le 21  décembre  encore,  (par suite,  il  est  vrai,  de  querelles 
particulières  entre  des  familles  notables  de  Rouen  ) ,  des  dé- 
mêlés à  main  armée  eurent  lieu  dans  la  rue  atix  Ours ,  entre  des 
bandes  armées  d'épées ,  de  pistolets  et  de  carabines.  Il  y  fallut 
rintenrention  de  la  cinquantaine  et  des  arquebusiers,  celle  de 
plusieurs  conseillers  du  Parlement,  délégués  pour  informer  de 
ce  tumulte,  comme  d'affaire  générale.   Louise  de   Rassent, 
veuve  d'un  président  de  la  chambre  des  comptes  (Le  Cordier  du 
Troncq  ) ,  avait  mené  une  des  bandes  de  gens  armés  ;  aussi  fut-elle 
écrouée  à  la  conciergerie  du  palais ,  avec  ses  filles  et  le  sieur 
de  iloDcherolles  de  la  Ferté.  À  cette  occasion,  le  peuple  s'était 
ému  encore  une  fois.  Le  conseiller  Lenoble  fut  député  à  Gail- 
ion,  pour  raconter  les  faits  au  chancelier,  qui  vit  bien  que  la  ville 
était  toujours  en  proie  à  une  grande  fermentation,  (c) 

(a)  Iteg,  secr,y  7  octobre  1639.      {c)  Reg.secr.,  24  décembre  1639. 
(è)  Reg.  secr.»  1»  décembre  1639. 
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çn  15||.Û  *  i^  pour  coatrave^fiôo  à' quefque  airest 
an  gr^iid  Coosèit,  et  que  leur  registre  ^i  est  chatte. 
Mais  ils  ne  petiTent  deffeddre  le  parachronisme  ^ 
que  ce  fut  par  M*  le  ehancéBer  du  Prat  ,1  venu  ex- 
prèz  à  Rouen  pour  cet  effiect ,  quoy  qu'ilz  allèguent 


'  Le  Parlement  de  Normandie  avait,  en  effet,  été  interdit  en 
1540,  par  François  I«%  venu  exprès  à  Rouen  pour  cet  acte  de 
Hgueur.  Les  Mercuriales  des  douze  ou  quinze  années  qui  avaient 
précédé  l'interdiction,  révèlent,  dans  ce  Parlement ,  de  grands  dé- 
sordres, qui  appelaient  une  prompte  et  énergique  réforme.  De 
plus,  cette  compagnie  s'était  défendue  d'enregistrer  la  Célèbre 
ordonnance  de  Villers-Cotteréts  (du  mois  d-août  1559),  dite 
ia  Guillemine ,  parce  que  Guillaume  Poyct^n  était  Tauteur. 
Ce  chancelier  s'en  offensait  ;  et  ce  fut  lui  qui  excita  Tindigriation 
de  François  I"  contre  le  Parlement  de  Hbùen.  Le  voyagé  que  fit 
la  cour  en  Normandie,  aux  mois  d'août  et  de  septembre  1540,  avait 
surtout  pour  objet  de  recueillir  des  renseignements  sur  les  torts 
que  pouvait  avoir  le  Parlement,  pour,  ensuite,  frapper  cette 
compagnie,  si  elle  se  trouvait  l'avoir  mérité.  Le  20  août,  Poyet, 
étant  à  rabbaye  de  Saini-Georges-dc-Bosdiervillé,  près  de  Rouen, 
y  adressa,  à  une  députation  du  Parlement ,  qu'il  aVait  fait  venir 
exprès,  une  dure  semoiïce ,  2)rélude  d'Une  autre ,  plus  humiliante 
encore ,  qu'il  alla,  le  6  septembre  suivant ,  adresser  afu  Parlement 
tout  entiei* ,  réuni  exprès  au  palais  de  justice,  par  l'ordre  du 
foi.  Mais  cela  ne  devait  point  s'ari^éter  à  des  reproches  ;  on  crut 
que  François  I«^  irait  en  piBrsonne  au  palais,  déclarer  au  Parle- 
ment rîntèfdictiOii'  prononcée  contre  lui  ;  car  des  députés  de 
cette  cour  Vêlant  allés  saluer  à  Saint-Ouën  :  «  7'irfiry,  MesêieurSy 
(\eût  avait  dit  le  inonarque  )  J'tYrty  veoir  mon  Parlement  ;  les 
gens  de  bien  en  seroHtMen  heureux,  et  les  maulvais  malheu- 
reux.» Mais,  le  10  septembre,  trois  jours  après  que  Poyet  eut 
gourmande  le  Parlement  au  palais^ cette  compagnie  fut  mandée,  en 
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leurs  registres  ;  carlliist<Mré  en  auroit  fait  mention  ; 
eld'ailleuris  le  dîct  S'  du  Prat  estoit  lors  décédé. 
Le  samedy  S/i."*,  Teille  de  Noël ,  mon  dict  sei- 
goedrlechancelier,  ayant  entendu  la  messe,  monta 
à  cheval  ateq  M'ieprmce  d'Henrichemont ,  M"  de 
la  Berchère  et  Marescot  M""  desrequestes  et  pla- 
sieurs  aidtrcs,  iet  Teit  lâchasse  des  dains  dans  le 
parc,  où  il  en  fut  blessé  et  tué  deux  ou  trois,  et 


Samedi 
24  décembre 

1639. 
Le  chancelier 

asaiste 

à  noe  chaaae 

aox  daims, 

dans  le  parc 

de  Gaiilon. 


corps,  an  logis  abbatial  de  Saint-Ouen.  —  A  peioe  était-elle  dans 

lavande  galerie ,  que  François  1"  parut,  suivi  des  princes  ses 

fils  f  des  cardioaux  de  Boorboq  et  dé  Tournoii ,  du  connétable 

te  de  Moiitnofency^  du  chandelier  Payet^  tt  ^f  membres  dii 

Conseil  privé.  Appstroph^nt  brusquement  tous  les  membres  du 

Parlement,  qui  s'étaient  n^is  à  genoux  en  Ije  voyant  paraître; 

«^nKeu  (leur  dtt-il)  de  'cous  vouloir  collduder  et  gratiffier 

^  la  hmne  justice  adminiitrèe  à  mesmhjècti ,  je  suis  véHU 

cémspourr  les ,  grca^de^  qu^inioni^  qui  m'ont  esté  faielt€$  ^ 

^oui  reprendre  dfi  toute  injustice  ^  dont  j'ay  esté  si  avant 

informe^  que  je  suis  contrainçide  y  mettre  ordre  moy-mesme; 

ftvmééclare  que  je  casse  Varrest  refidu  contre  Maillart  y 

fl  tarrest  de  CèquainviïieP  et  Éoujù\  pour  le  prieure'  de 

^nct-Laurens-de-Lyons  ;  et  mesmement  veulx  que  le  registre 

falsifié ,  en  la  matière  des  officiers  d*Avranches ,  soit  rayé  ; 

^idusurplus^  je  ferme  et  cloue  Ventrée  de  mon  Parlement 

^  Jiouen ,  jusques  à  ce  que  auUrem^t  pn^  fnoy  en  ait  esté 

ordonné.  ^'  Mon  arrest  tiendra  ^  mais  jeinjentendz  que  les 

l>ons  en  doibvent  souffrir ,  ainsplttstost  en  seront  exaftéz ,  la 

vérité  estant  con^/n^e  des.  faultes  à  moy  faictes  entendre  f  et 

iff  mulvfiis  seront  réprimez  {a)f  » 


* 

i 


(d)  Voir  nôtre  tiistoire  du  Parlement  de  jSfohnanàie,t  P*^,  p.  522^ 
ersoiv.jt;  II,  tï.!*^^  et  suivantes. 
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tencehumîliaition  etobétssance  anxvolonléz  du  roy. 
Moa  dîct  seigneur  le  chancelier,  par  sa  lettre  et  res- 
pbnse  au  dîct  S*  archeveique ,  et  par  son  discours  ait 
dict  sieiir  deBractuit  (Bracqiietuît),  tesmoîgna  qu*îl 
rie  jugéoî*  pas  te  dessein  convenable  ;  que  le  dicl 


Toutes  les  fois  qa'il  plaira  à  V.  E. ,  daigner  prescrire  à  Rouen , 
une  conduite ,  il  la  gardera  inviolabtement-;  et  la  croix  marchera 
quand  vous  Tôrdonnerez ,  avec  lé  troupeau  v  pour  en  asseûrer 
Vostre  piété,  vous  mettant  (âans  aucune  contrainte  de  force  et 
de  soldatesque  )  leur  honneur ,  leur  vie  et  leurs  biens  enti'e  les 
rhain^.  N'est-il  possible  d'appaiser  Dieii  irrité  que  par  de  plus 
grandes  fautes  et  offenses  -de  Dieu ,  qui  passent  pour  putiilion  ? 
Ecoutez  une  mète  de  qui  Von  veut  punir  V  enfant^  pour  venger 

1  r  ■ 

la  perte  de  Vautre Que  si  ées  prières  ne  vous  désarment  pas , 

au  moins  (je  vous  le  demande  pour  dernière  grâce),  qu'à  Tcxemple 
de  nostre  maistre ,  il  soit  permfis  au  pasteur  de  souffrir  pour  son 
troupeau.  »  Cette  lettre  est  du  iîi  décembre.  Harlay  alla,  le  i7, 
visiter  son  -chapitre  assemblé.  Il  représenta  à  cette  compagnie 
les  malheurs  présents ,  leur  parla  de  ses  prédications ,  et  de  son 
dessein  «  de  continuer  les  lamen^tations  du  prophète  Hiérémie , 
H  coivcénable»  au  temps.  »  Il  dit  «  qu'il  exhortoit  tout  le  clergé 
d'offrir  ses  sacrifices  à  Dieu,  par  prières  et  collectes  en  leurs 
messes ,  pdut  le  roy ,  Testât  dé  la  France ,  et  pour  cobjurcr  les 
malheurs  fUi  ména^oient  la  ville  de  Rouen  et  toute  la  pro- 
vince. »  Il  présenta  au^  chanoines  sa  lettre  qu'il  venait  d'envoyer 
au  cardinal .'  w  Lecture  faicte  de  ladicte  lettre ,  et  en  icelle  veu  et 
eohstdéréla  sincèt^  affection  et  grand  tè\e  d'un  vray  pasteuf  pour 
son  troupeau ,  M.  le  haùlt  doyen  a  rémercfé  monseigneur  Tar- 
cheve^que,  au  nom  de  la  cômpaignie ,  de  la  faveur  qu'il  a  faicte 
aii  chapitre,  de  loy  en  donner  la  communication,  et  supplié 
qu'elle  demeurast  au  greffe  (  du  chapitre  ) ,  pour  estre  regislréé^ 
et  Torigitîal  mis  aux  archives,  pour  en  conserver  la  mémoire 
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sieur  archevesque  se  demettroit  de  sa  dignité ,  de 
laquelle  il  a  tousjours  esté  très  soigneux  ^  ne  deb- 
vant  cet  honneur  qu'à  la  personne  du  roy ,  en  l'at- 
tendant en  son  églil^e;  que,  d  ailleurs ,  luy  mon 
diiCt  seigneur  le  chancelier  ne  venant  point  pour 


Ce  que  mon  dict  seigneur  a  tesinoigné  souhaîtter  ;  et  est  sôrty  \ 
r^ïiMà  jà^u*à  là  poi^e  du  chapitre  par  Cbud  messieurs  qui  f 
estoieot....  Et^aprè^  avoir  ^libéré  ^w  la  dicte  lettre  et  reoionsT 
trance,  a  esté  ordonné  <iMe  la  dicte  lettre  sera  insérée  dans  les 
registres,  etroriginal  mis  aux  archives ,  potir  la  coriserper  à  la 
poitèrité.  n  De  plus,  déférant  à  ce  qu'avait  dit  M.  de  flarlâiy ,  sut 
l€sprièresextrâordinaires  que  réclamait  la  conjoncture!,  lecha^ 
pitre  arrêta  f  q^'à  la  graiid*mes§e,^  il  suroît  cKctcy  après  unç 
collecte  :  prç  trïbulatione.  p 

Cette  lettré  étant-,  selon  toutes  les  apparences,  demeurée  sans 
réponse,  M.  de  Harlay  écrivit  au  chancelier  Séguier,  qui  venait 
d'arriver  à  Galllon  : 

«  Monsieur ,  ]ê  n'ay  point:  enéore  eu  qu*aujourd'huy  s  la  ten'- 

tation  de  n'èstre  pas  prédicateur ,  me  voyant  privé  de  Thonneur 

de  vous  recepvoir  en  personne  dans  la  maison  de  Tesglise  (a)  que 

vous  daâ^ez  honorer.  Je  suppléerai  ma  présence  du  mieulx  qui 

me  sera  possible ,  par  ceulx  qui  vous  présenteront  les  clefz,  et  par 

vostre  fidèle  serviteur  le  thrésorier  de  nostre  église  etvéqérable 

chanoine,  M.  Oodart.    Pertnéttez  que  je  me  rescrie,  de  lôin^ 

avec  saint  Augustin  :  «  negotiosissimumin  republicâ  virum ,  et  non 

«  suissed  aliorum  utilitatibus  attentissimum,  qualem  te  esse  et  tibi 

«r  gratalamur,  et  rébus  humanis^  nec  deàerere  debemus  alloquio, 

«  nec  Qccupare  proemio  »  ;  et  que  ce  qu'il  escrivoit  ainsy  à  Macedo- 

oius,  soit  suivy  d'une  très  excellente  suite  de  son  discours  ,  qui 

esiiàelafaçonqu'ilfault  que  les  évesques  intercèdent  pour  les 

accusez,  «  Si  ergô  vobis  fas  est  ecclesiasticam  correptionem  inter- 

(a)  Gaillon ,  résidence  des  archevêques  de  Rouen. 
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délibérer,  mais  pour  prononcer  et  exécuter  les 
choses  dont  luy-mesme  ayoit  esté  d'advis  dans  le 
Conseil  du  roy  et  en  la  présence  de  sa  Majesté  * ,  il 
ne  pourroit  accorder  au  dict  sieur  archevesque 
cesle  dènraiide  ny  aucune  partie  d  ycelle,  ny  rien 
remettre  des  choses  résolues  et  concertées  ;  que , 
ce  faisant,  cela  pourroit  avoir  un  effect  contraire 
aux  bonnes  et  pieuses  intentions  du  dict  sieur  ar- 
chevesque ,  tant  pour  le  service  du  roy  que  pour 
l'advantage  particulier  des  habitantz  de  la  dicte 
ville  de  Roiien ,  en  ce  que  cet  esclat  et  pompe  de 
la  religion  ne  pouvantz  pas  estre  considérez  ny  effi- 
caces en  ceste  occurrence ,  les  espritz  du  peuple 
s'en  pourroient  esmouvoir  davantage ,  et  se  retirer 


«  cedendo  mitigare,  qoomodo  episcopus  vestro  gladio  non  débet  in- 
«  tercedere,  cùm  ille  exeritur,  ut  in  quem  exeritur  benè  vivat.  Iste 
«  ne  vivat.  Postremo  ipse  dominus  apud  homines  intercessit  ne  la- 
n  pidaretur  adultéra ,  et  eo  modo  nobis  intercessionis  commendavit 
«  officium,  nisi  qoia  ille  terrendofecit,  quod  nos  petendo.  »  Cest 
assez  pour  Gaillon.  Le  reste  ^  s'il  vous  plaist^  en  moins  de 
mots^  quand,  en  habit  de  pasteur ^  vous  aurez  agréable  que  je 
vous  recommande  le  troupeau ,  à  vostre  arrivée  (a).  » 

'  En  effet,  les  déclarations  royales  prononçant  Tinterdiction  du 
Parlement ,  de  la  cour  des  Aides ,  du  lieutenant-général  du  Bail- 
liage, et  du  corps  de  ville  de  Rouen,  avaient  été  rendues  le  17  de 
ce  mois  ;  celle  portant  interdiction  des  officiers  du  bureau  des 
Finances,  avait  été  rendue  le  quinze  dudit  mois. 

(a)  Cette  lettre  est  dans  les  registres  du  chapitre  de  Rouen ,  à  la 
date  du  20  décembre  1639. 
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de  robéissance  deûe  à  sa  Majesté ,  laquelle  ensuite 
seroît  obligée  de  les  chastier  plus  sévèrement. 

Ce  mesme  jour ,  dès  le  matin ,   mon  dict  sei* 
pem  le  chancelier    eust   advis,    du   dict  sieur 
GassioD,  qu'il  se  rendroit  prèz  sa  personne  pour 
reccFoir  ses  ordres  le  26  du  mois,  et  que  le  der- 
nier jour  d'iceluy  les  trouppes  airiveroient  èz  en- 
virons de  Rouen ,  de  sorte  que  mon  dict  seigneur 
le  chancelier  fit  cognoistre  publiquement  le  séjour 
que  Ton  seroit  à  peu  prèz  obligé  d'y  faire  ;  les  dicts 
S"  Talon  et  Le  Tellier  commissaires ,  Gaudart  C" 
d'Eslat,  Daubray,  laBerchère,  Marescot,  M'"*  des 
requestes,  disnèrent  avecq  luy,  comme  aussy  le 
S'Galand ,  et  le  dict  S' de  Verthamon  pareillement, 
qui  y  arriva  ce  jour  là  mesme.    Et  parce  qu'encor 
que  la  table  de  mon  dict  seigneur  fust  très  bone , 
néantmoias  il  voyoit  que  beaucoup  y  estoient  sur- 
venuz  et  se  délibéroîent  de  loger  au  dict  bourg  de 
Gaillon ,  contre  ce  que  Ton  avoit  creu  du  commen- 
cement, il  eut  ceste  bonté  de  fayre  excuse,  come 
s*il  eust  manqué  quelque  chose  à  sa  table ,  ce  qui 
n  estoit  pas ,  et  dona  les  ordres  à  ce  que ,  cy-après  ^ 
elle  feust  doublée ,  comme  elle  fut  le  lendemain ,. 
pour  25  à  30  couverlz ,  trèz  magnifiquement  et  bien 
servie,  et  a  continué  partout  le  cours  du  voyage, 
ayabt  prié  un  chacun  de    M"  du  Conseil    de  ne 
prendre  autre  table  que  la  sienne. 
Le  dict  jour 3^  après  disner,  mon  dict  seigneur  le 


Le  chancelier 

reçoit 

des  noavelles 

de  Gassion, 

qui  était 

dans  la  Basse- 

Iformandie. 


Pendant 
toat  le  voyage 

et  le  s^oar 

en  Normandie* 

tons  les  membres 

da  Conseil 

dînèrent 

à  la  table 

da  chancelier. 
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ehancelier  fut  en  la  cdmpaignie 'de  tous  les'sus«* 
nommez,  entendre  yesjpres  au  monastère  des 
Chartreux 9  et  se  pdurména  dans  leiirmaison'^  et, 
au  retour,  estant  monté  à  cheval ,  traversa  le  parc 
ou  les  jardins,  qui  sont  au  ped  des  terraceis  du 
chasteàu ,  ayakit  trouvé  bon  que  M' le  prince  dHon- 
rîchemont  feist  venir,  de  Rôsny,  son  équipage  de 
chasse,  pdur^  le  samedj  ensuyvant ,  entre  la 
messe  et  les  vesprés  de  là  vigile  de  Noël,  faire 
chasser  quelques  dàinis  dans  Je  parc  du  dict  Gail*- 
loh,:où  il  y  en  a  fort  grande  qiiantité;  ie  marquis 
de  Vàrenne  et  quelque  aultre  noblesse  e^tôient 
lors  aussy  prèz  mon  dict  seigneur  le  chancélierou 
nion  'dît  S'  d'Henrichemont  son  gendre. 

Vendredi    ,       Le  vcndrcdy  âS*"%  M"  les  députez  du  Parlement 

,639.  de  Roueh^  ,  de  la  cour  des'Aydeset  du  présidiat 

^daptriTm^^^^^  OU  bailliage,  le  visitèrent ,  les  premiers  président» 

de  Rouen,      gj  jg  lieutenant  général  portante  la  parolle  chascun 

de  la  cour  . 

des  Aides,  ' 

da  présidial,  '  '.        '■     ~  '■       [  ~         T       7~ 

viennent  . .      '  >   .      •,•.)■':.".  '  "  ■     .;/•...•■ 

A Gaiiion, saluer  t.^ samedi  22 décembre, le ParlçipBUi,  apprenant  qu^ le chan- 
et  haranguer  f>ç\{^j>  ay^it  couché  la  veille  à  Gaillon ,  et  qu'il  y  séjournerait  en- 
Coré  quelques  jdurs,  nomma,  pour  aller  Vy  saluer l,  et  luy 
re^te  m^  dérdff*,  unedépiitatioh  composée'du'prèttlèr  pré- 
^id^nt  Pe  Faucon  de  Ri$,  des  çobseillers  0e  Brinon  (que  rem* 
plaça  le  comeiller  Baudry  de  Biville)  (a) ,  ieBryn.,  Rpmé  e^  de 
Galentiïie..(/?e^.  «ecr.  ;3udit  iom%  )  ' 

Le  jeudi  50 ,  ces  députés ,  de  retour ,  firent  leur  rapport  au 
Parlement.  ;  •;    '  • 


le  cliancelier. 


{a)  Reg.  secr.,  2  janvier  1640/ 
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k leur  tour;  on  dict  que  H'  le  premier  président 
du  Parlement  parla  peu  inteiligiblement;  et  les 
autres  se  firent  mieux  entendre;  mais  imon  <licl 
seigoeur  Je  chancelier  reapondit  à  chascùn  d'eux 
aveq  grande  éloquence,  gratité  et  dignité;  les 
prolles  estoient  différentes,  prises  sur  le  champ 
pour  response  aux  harengues  qui  luy  avoiept  esté 
portées;  màisia  suhstance  estoit  tousiours,  sur  la 
juMiffication  que  chacun  se  donoit ,  qu^il  yenoit  sur 
les  lieux  pour  recognoistre  ceux  qui  auroient  bien 
servy  le  roy,  et  chantier  exemplairement  et  fayre 
senrir  de  mariques  à  la  postérité  eeux  qui  se  se- 
roient  odbliéz  ou  auroient  manqué  en  leur  deb- 
voir;  ii  reconduisit  lés  députez  du  Parlement 
juscpes  dans  une  seconde  chambre  après  celle  où 
ilz  avoient  eu  leur  audience,  ceux  de  la  coui^  des 
Aydes  à  la  porte  de  la  chambre  où  il  les  receut,  et 
point  du  tout  le  présidial  et  bailliage  * . 


'Il  reçut  aussi  une  députatton  de  rhôtel  de  vflle.  Les  ofli- 
ciersde  Thètel  de  ville  de  Rouen,  voulant  coniurer  les  rigueurs 
dont  la  ville  était  mena6ëe  ^  venaiéiit  d'envoyer  dés  députés  yers  le 
roynaîs  avec  ordre  de  voir,  en  passant,  le  chancelier  à  Gaillon. 
Ces  députés  ayant  été  admis  près  du  chancelier,  le  lieutenant- 
général  Godart  du  Becquet,  qui  était  à  leur  télé  ,  dit  qu'ils  al- 
laient à  Paris,  intercéder  Je  roi  pour  la  ville ,  et  supplia  le  chan- 
celier d'être  leur  médiateur  auprès  du  monarque.  Mais  la  réponse 
du  chancelier  letlr  montra  qu^il  n'y  avait  plus  de  remède.    «Va 
vous  défends  (  leur  dit-il  )  d'aller  vers  le  roy.  Sa  Majesté  a 
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H"  Dormesson^Moriq  etLaubardemontvindreat 

de  Vernon  le  yisiter,  mais  ilz  s'en  retournèrent 

9près  avoir  retenu  logement  aux  Chartreux,  duquel 

pourtant  ilz  ne  se  sont  pas  servj ,  soit  parce  que 

l'on  ne  peut  pas  y  uzer  de  viandes ,  soit  pour  aultre 

considération. 

Le  père  Faute,        Le  père  Faure ,  général  de  l'ordre  des  chanoines 

desAu^rtins,    ^guliers  de  Saint- Augustin ,  venant  de  S*-Lô  de 

fait  connaître    Roueû,  OU  le  uouvel  establissemcut  de  sa  consTé- 

àVerthamont  ^ 

les  dispositions  gatlou ,  eu  verlu  de  divers  ârrestz  du  Conseil ,  est 
à  Roaen.  cucor  traversé ,  en  parla  à  mon  dict  seigneur  le 
chancelier,  pour  y  recevoir  justice  et  protection  de 
luy  ;  mais  ne  luy  ayant  peu  parler  qu'en  passant ,  il 
dist  au  die  t  S' de  Verthamont,  plus  particulièrement, 
comme  il  avoit  faîct  à  M"  Talon  et  Le  Tellier,  lez 
dispositions  d'obéissance  d'un  chascun*  en  la  dicte 


résolu  de  restablir,  par  ses  armes ,  son  auctorité  qui  a  esté 
violée^  et  de  prendre  un  chastiment  exemplaire  de  la  rébellion 
qui  a  esté  commise  à  Bouen,  »  Et  comme  ils  insistaient  encore  ,^ 
Séguier  leur  intima,  de  rechef,  Texpresse  «  défense  d'aller  par 
devers  le  roy  » ,  et  Tinjonction  de  retourner  de  suite  à  Rouen , 
pour  y  attendre  les  ordres  qui  leur  y  seraient  donnés,  (a) 

'  Le  6  octobre  1659 ,  à  neuf  heures  du  soir ,  comme  les  aMes 
du  bourreau  de  Rouen  venaient  de  planter  la  potence  sur  la 
place  du  Vieux-Marché,  pour  une  exécution  par  effigie,  qui 
devait  avoir  lieu  le  lendemain  matin ,  les  artisans  de  Rouen ,  s'i- 

(â)  Jleg.  de  l'kôiel'de'Ville  de  Rouen  ,  22  décembre  1639 ,  et  jours 
antérieurs  et  suivants. 
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ville  de  Rouen ,  les  plaintes  (possible  mal  fondées) 
contre Imcapacité  et  inagibilité  (  inhabileté  )  pré- 
tendue du  chef  du  Parlement,  leur  attente  pour 
Imterdiction ,  qu'ilz  disent  avoir  aussy  soufferte , 

maginant  qu'on  allait  faire  mourir  Gorin  et  d^autres  prisonniers 
compromis  dans  les  séditions  du  mois  d'août ,  s'attroupèrent 
antour  de  Téchafaud  ;  et  les  valets  de  Texécuteur  des  hautes  œuvres 
s'étant  enfuis  après  avoir  éteint  les  flambeaux ,  le  artisans  se 
ruèrent  sur  la  potence,  criant  :  Utioul ,  B€U>ul  !  la  tratnèrent  dans 
les  rues,  et  revinrent  la  brûler  au  Vieux-Marché ,  en  criant  que 
c'était  la  grande-monopollière  (a). 

Le  19  décembre ,  Tavocat-général  Le  Guerchois  remontra  au 
Parlement  «  qu'il  y  auoit  gens  en  ceste  ville  de  Rouen,  pertur- 
bateurs du  repos  public,  qui  se  plaisoient  de  semer  des  libelles 
diffamatoires  et  afficher  des  placardz  tendants  à  sédition.  »  Un 
arrêt  fut  rendu  par  les  chambres  assemblées ,  pour  ordonner 
des  informations  à  cet  égard  (5). 

Le 24 décembre  encore,  (par suite,  il  est  vrai,  de  querelles 
particulières  entre  des  familles  notables  de  Rouen  ) ,  des  dé- 
mêlés à  main  armée  eurent  lieu  dans  la  rue  aux  Ours ,  entre  des 
bandes  armées  d'épées ,  de  pistolets  et  de  carabines.  Il  y  fallut 
l'interrention  de  la  cinquantaine  et  des  arquebusiers,  celle  de 
plusieurs  conseillers  du  Parlement,  délégués  pour  informer  de 
ce  tumulte,  comme  d'affaire  générale,   Louise  de   Rassent, 
veuve  d'an  président  de  la  chambre  des  comptes  (  Le  Cordier  du 
Troncq  ) ,  avait  mené  une  des  bandes  de  gens  armés;  aussi  fut-elle 
écrooée  à  la  conciergerie  du  palais ,  avec  ses  filles  et  le  sieur 
de  Aoncherolles  de  la  Ferté.  A  cette  occasion,  le  peuple  s'était 
ému  encore  une  fois.  Le  conseiller  Lenoble  fut  député  à  Gail- 
loD,  pour  raconter  les  faits  au  chancelier,  qui  vit  bien  que  la  ville 
éfait  toujours  en  proie  à  une  grande  fermentation,  (c) 

(a)  Beg.  secr,f  7  octobre  1639.      (c)  Beg.secr.,  24  décembre  1639. 

(b)  Meg,  secr.t  19  décembre  1639. 
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çn  15&0%pour  coatraveïifiôq  à'  quefque  arresl 
du  grand  Cbaseit,  et  que  leur  registre  en  est  chatgé. 
Mais  ils  ne  peureut  deflehdre  le  parachronisme  ^ 
que  ee  fut  par  M^  le  chancelier  du  Prat,!  venu  ex- 
prèz  à  Rouen  pour  cet  effiect,  quoy  qu'ilz  allèguent 


'  Le  Parlement  de  Normandie  avait ^  en  effet,  été  interdit  en 
1540,  par  François  I«%  venu  exprès  à  Rouen  pour  cet  acte  de 
rigueur.  Les  Mercuriales  des  douze  ou  quinze  années  qui  avaient 
précédé  Tinterdiction,  révèlent,  dans  ce  Parlement ,  de  grands  dé- 
sordres, qui  appelaient  une  prompte  et  énergique  réforme.  De 
plus,  cette  compagnie  s'était  défendue  d^enregistrer  la  Célèbre 
ordonnance  de  Villers-Cotteréts  (du  mois  d-août  1559),  dite 
la  Guillemine,  parce  que  Guillaume  Poyet  en  était  Tauteur. 
Ce  chancelier  s'en  offensait  ;  et  ce  fut  lui  qui  excita  Tindigniation 
de  François  !«'  contre  le  Parlement  de  'Rouen.  Lé  voyagé  que  fit 
la  cour  en  Normandie,  aux  mois  d'aoi!ktet  de  septembre  1540,  avait 
surtout  pour  objet  de  recueillir  des  renseignements  sur  les  torts 
que  pouvait  avoir  le  Parlement,  pour,  ensuite,  frapper  cette 
compagnie,  si  elle  se  trouvait  Tavoir  mérité.  Le  20  août ,  Poyet ^ 
étant  à  rabbaye  de  Saini-Georges-de-Boscherville,  près  de  Rouen, 
y  adressa,  à  une  députation  du  Parlement ,  qu'il  avait  fait  venir 
exprès,  une  dure  semonce ,  prélude  d'une  autre ,  plus  humiliante 
encore ,  qu'il  alla,  le  6  septembre  suivant ,  adresser  afu  Parlement 
tout  entier,  réuni  exprès  au  palais  de  justice,  par  l'ordre  du 
roi.  Mais  cela  ne  devait  point  s'arrêter  à  des  reproches  ;  on  crut 
que  François  I«7  irait  en  personne  au  palais,  déclarer  au  Parle- 
ment rinterdictidiî'  prononcée  contre  lui  ;  car  des  députés  de 
cette  cour  Vêtant  allés  saluer  à  Saint-Ouën  :  «  7'ircfy,  Messieurs^ 
(leur  avait  dit  le  tnonarque ) /'tVay  veoir  mon  Parlement  ;  les 
gens  de  bien  enserohthien  heureux,  et  les  maulvais  malheu- 
reui(C,»  Mais,  le  10  septettibre,  trois  jours  après  que  Poyet  eut 
gourmande  le  Parlement  au  palais^  cette  compagnie  fut  mandée,  en 


é 
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leurs  registres  ;  car  lliistoiré  en  auroît  fait  mention  ; 
eld'ailleurs  le  dîct  S'  du  Prat  estoit  lors  débédé. 
Le  samedy  24"%  Teille  de  Noël ,  mon  dtct  sei- 
goeiir  le. chancelier,  ayant  entendu  la  messe,  monta 
achevai  aveq  M' le  prince  d'Henrichemont ,  M**  de 
la  Berchère  et  Marescot  M'"*  desrequestes  et  jJo- 
sieurs aultrcs,  et  Teit  lâchasse  des  dains  dans  lé 
parc,  où  il  en  fut  blessé  et  tué  deux  on  trois ,  et 


Samedi 
34  décembre 

1039. 
Le  chancelier 

aaaiste 

à  une  chasse 

aox  daims, 

dans  le  parc 

de  Gaillon. 


corps,  au  logis  abbatial  de  Saint- Ouen«  —  A  peioe  était-elle  dans 

la  grande  gâterie ,  que  François  !«'  parut,  suivi  des  princes  ses 

fiis ,  des  cardinaux  dé  BonrboQ  et  dé  Toumoii ,  du  connétable 

Atoe  (Je  Motitaibreitcy^  du  chandelier  Poyet^  et  ^f  membres  dti 

Conseil  privé.  Apostrophant  brusquement  tous  les  inenibr«3  du 

Parlement,  qui  s'étaient  n^is  à  genoux  en  Ije  voyant  paraître; 

«  En  lieu{  leur  dît-il  )  de  'cous  vouloir  coUduder  et  gratiffier 

<fe  la  honne  Juiticé  administrée  d  mesmhjèett ,  je  suis  véHH 

céoM pour, les . gr(^de^ qt^inioni^  qui  m'ont  esté  faiefei^ 

fim  reprendre  de  toute  injustice  ^  dont  j'ay  esté  si  avant 

informé^  que  je  suis  cotitrainçt  de  y  mettre  ordre  moy-mesme; 

et  tous  àéctare  que  je  casse  Varr est  rendu  contté  Maillart  ^ 

et  i'arrest  de  Càquainvùler  et  Éoujù\  pow  le  prieure'  de 

Smct'Laurens-de-Lyons  ;  et  mesmement  veulx  que  le  registre 

fMfié ,  en  la  matière  des  officiers  d*Avranches ,  soit  rayé  ; 

^ t  au  surplus  ^  je  ferme  et  clo\te  Ventrée  de  mon  Parlement 

d0  Mouen ,  jusques  à  ce  que  auUrem^t  p(jtr  moy  en  ait  esté 

ordonné.  —  Mon  arrest  tiendra^  m(iis  je^njentendz  que  les 

Ions  en  doibvent  souffrir ,  4iins  plustost  en  serant  exaltez ,  /a 

vérité  estant  amgneue  des  fouîtes  à  moy  faictes  entendre  f  et 

les  maulvfitis  seront  ré§^riméz{a),  » 


(a)  Voir  nôtre  tiistoire  du  Parlement  de  jNfonnandie^t  V^y  p.  522!? 
ersoîv.,  t:  II,  p.  l'*  et  snivàntcs. 
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plusieurs  aultres  lassez  et  couruz  ;  M"  de  Montescot, 
Vignier,  de  Hère  et  du  Tîl  (  Jubert  du  Thîl  ) ,  M**  des 
requestes  du  quartier  couraot ,  venautz  de  la  maison 
du  Til.(  Thil  )  ,  viodreot  disner  aveq  luy  ,  puis  se 
retirèrent  à  Andely,rayantz  accompagné  à  vespres , 
en  la  chapelle  du  chasteau.  On  avoit  creu  que  mon 
dict  seigneur  le  chancelier  selleroit  le  dict  jour, 
ce  qu'il  ne  feit  point. 
Dimanche         Lg  dimanche  25"*%  jour  de  Noël ,  mon  dict  seigneur 

25  décembre  '^  . 

1639.  le  chancelier ,  mon  dict  sieur  d'Henrichemont , 

aveq  leur  maison,  assistèrent  à  Toffice  dez  chanoines 
du  chasteau  *  ;  M"  Daubray ,  la  Berchère  et  Mares- 
cot  se  trouvèrent  aux  Chartreux  à  l'office  de  la 
nuict,  nous  demeurasmes  en  Téglize  collégiale  du 
bourg ,  où  est  la  paroisse  ou  du  moins  l'annexe  ,  et 
y  assistasmes  aux  trois  messes ,  dictes  par  l'aumos- 
nier  ordinaire  de  la  grande  chancellerie,  avec  M"  les 
igrand  audîancier,  controUeur,  garde  des  rooUes» 
secrétaires ,  et  aultres  officiers  eslantz  à  la  suitte. 
L'indisposition  du  dict  S'  de  Yerthamon  ne  luy 


1  En  mai  1562,  chassés,  par  les  religionnaires,  de  leur  église 
métropolitaine  pillée  et  dévastée ,  et  de  Rouen ,  où ,  pendant  six 
mois  entiers,  devait  régner  la  révolte,  les  chanoines  de  Rouen 
avaient  trouvé  un  asile  au  château  de  Gaillon,  résidence  de  leur 
archevêque  ;  Téglise  collégiale  de  Gaillon,  mise  à  leur  disposition, 
fut  comme  la  métropole  du  diocèse  pendant  ces  six  mois  d'exil. 
{Beg,  cap,  Eccles,  rothom.^  mai,  octobre  et  novembre  1562.  — 
Et  notre  Histoire  du  Parlement  de  Normandie ,  t.  II ,  p.  465*) 
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permit  pas  encor  de  disner  chez  mon  dict  seignear 
le  chancelier;  mais  il  s'y  Iroora  à  Tissûe  de  sa 
table.  Comme  il  se  disposoit  pour  aller  entendre 
yespres  en  la  Chartreuse ,  M'  le  baron  de  Pont- 
Cbasteaa ,  frère  de  M' le  marquis  de  Coaslin ,  sur- 
vint en  poste  à  cinq  chevaux ,  et  luy  rendit  une 
grande  dépesche  9  pour  laquelle  lire  mon  dict  sei- 
gneur le  chancelier  rompit  son  dessein  des  Char- 
treux, et  assista  aux  vespres  de  l'églize  collégiale 
duchasteau;  M"  Daubray,  la  Berchère,  Marescot 
et  le  dict  S'  de  Yerthamont  furent  entendre  celles 
des  Chartreux,  après  que  les  dictz  Chartreux  eurent 
envoyé  vers  monseigneur  le  chancelier,  poiirsçavoir 
le  changement  de  son  dessein  ;  et  s'y  trouvèrent 
aussy  M"  Gaudart,  Galland  et  plusieurs  aultres; 
mon  dict  seigneur  le  chancelier  retint  pour  loger  au 
chasteau  le  dict  S'  de  Pont-Chasteau ,  lequel  deb- 
voit  continuer  son  voyage  à  Caën,  Et  le  soir  arriva 
le  dict  sieur   colonel  Gassion  *  ,     mareschal  de    Gawion  arrive 

à  Gaillon, 


Le  colonel 


'  Il  venait  de  la  Basse-Normandie ,  où  il  avait  signalé  son  pas- 
sage par  mille  actes  de  rigueur  qui  n'étaient  pas  tous  néces- 
saires. Le  caj'dinal  de  Richelieu  ne  lui  en  écrivit  pas  moins ,  à  la 
date  du  26  décembre  :  «  Vous  ne  pouviez  pas  donner  plus  de  sa- 
tisfaction au  roy  que  vous  avez  faic  dans  la  réduction  des  rebelles 
de  Normandie....  Ce  ne  sera  pas  une  simple  corvée  que  vostre 
voyage;  et ,  quand  il  n'y  auroit  que  Testime  que  le  roy  à  conçeuê  de 
vostre  conduite ,  je  ne  sçay  si  vous  n'en  devriez  pasestre  satisfait, 
mais  il  ne  s'en  tiendra  pas  à  la  seule  estime ,  et  vous  von'ez  dans  la 
mte  l'égard  dont  il  prétend  reconnoistre  vos  actions  *,  vous  pou- 


et  est  logé 
dans  le  château. 
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Lundi 
^  décembre 

1639. 
Le  chancelier, 

de  concert 

avec  Gassion, 

règle  ce  qui 

concerne 

le  logement 

des  troupes 

a  Rouen. 


i^mp,  lequel  moii  dict  seigneur  le  chancelier 
recçtjt  très  bîeju  ^et.leilogea'pareillement  areq^  luy* 
Le  jundy,  JKHir  de  S^^Estiënoje,  36  du  roois,  mon 
di€<t  ^seigneur  le  chtocelier  s'entretint  assez  long 
Jif^mps  aveq  le  diCt  S'  colonel  Gassion ,  auquel  il 


<  I  «  I  >■  i 


■*-w 


vèz  biten  t>eD8er  que  jie  n^apporteray  point  d'obstacles  à  ses  tapîmes 
intentions....  Si  des  conséquences  très  essentidles  ne  s'estoient 
rencontrées  parmynos  affaires,  le  royauroit.déjà  pounreu  à  unç 

reconnoissance  qull  destine  à  vos  bons  services (  Nous  insé- 

rerônâ  ailleurs  le  reste  de  cette  lettre-,  qui  se  trouvé  dans  la  ^ié 
du  rmr^chal  de  Gassion  (:par  Tabbé  de  Purre  )  ^  tome  H , 

pages  154  et  159r  . 

Au  reste,  Gassip^  allait  bientôt  recevoir  les  louanges  du  roi 

iui-mémeV  et  c^est  dânâ  une  Z>^cZaraffon  royaZe  qû'^eltés  sont 
consignées.  «  Les  ékotioilè  qui  sont  acHVêes  éti  nofitre  {irovinëé 
de  NpkTnandie,'4ouâ  ayant  obl^é  d'envQyçr  Je  sieur  Gassion  i 
mareschal  de  camp  en  np$.  arméjss,  avec  des  troupes  d'infanterie 
et, de  cavalerie ,  pour  restabîir,  par  nos  armes,  joostre  auctorité, 
et  contenir.,  parla  force,  eii  nostre  obéissande  Ceux  dé  nos  sub~ 
jécù  qui  116  pôuri^oienty  estré^  retenus  pat  les  v^ays  respefcCs  et 
obligations  envers  leur  prince ,  sa  conduite  a  esté  si  prudetite  et 
si  généreuse ,  qu'en  peu  de  temps  il  a  dissipé  toute  la  faction 
qui  s'estoit  formée ,  obligé  ceux  qui  avoient  pris  les  armes  contre 
no8(re  service,  de  se  retirer  hors  nostre  royaume  ,  pour  éviter 
la  punition  et  le  chastiment  qu'un  si  énorme  crime  pouvoit 
mériter;  et  enfin ,  après  avoir  fait  chastier  ceùk  qui  avoient  esté  si 
téméraires  que  d'attendre  nos  armes,  il  à  dissipé  toutes  les  assem- 
blées de  nos  subjects  qui ,  poussez  de  passion  et  de  fureur  ou  de 
mauvais  conseil ,  s'estoient  soubstraits  de  nostre  obéissance.... 

Déclaration  du  roi,  donnée  à  Sàint-Oerinaîn-en^Laye ,  le 
^  janvier  1640 ,  polir  rendre  responsables ,  désormais,  des  sédi- 
tions^ les  magistrats  dans  les  villes ,  et  les  gentilshommes  dans 
les  campc^nes. 
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mit  en  maîn  la  dcscripHon  de  la  Tille  de  noiien  ^ 
ïeslsit  et  les  £01*068  des  logémentz  et  ^e&  noin^  des 
hsibitautSf  qu'il  avoit  heu  soin  de  retirer  du  gre£^ 
fier  de  Ja  mùison  de  ville  ,  auquel  il  avoit  ordonné , 
cfês  le  vendredy  précédent ,  de  les  luy  apportei^ 
cJaos  le  dict  jour  de  lundy,  comme  iifeit;  sur  C0 
pîed^  il  fut  arresté  par  mon  dîcl  seigileur  le  chàn<^ 
celier,  aveq  le  dict  8'  Gassian ,  de  départir  la  v ille  en 
tieuf  quartiers/^  lun  diésqpielz  (qui  est  celuy  de 
SaineV^Oûen)  seroiti réservé  pour  moii  dict  seigneur 
\e  chancelier  et  pour  le  Conseil  qdi  est  en  8a  suite  ; 
les  huict  autres  sei^oiénL  départis  v  iebÀsc»u  pour  le 
bg^mént  d  un  réginleot  d'infanterie ^  «t  la  carrallet^ 
rie  logée  dans  lés  faiib  boiirgb  ^  on  à  particulière^ 
ment  résolu:  d'exempter  les  tsfficiers  de  l'Election 
de  tous  Idgèmeat^,  corne  s'estantz  bien  et  Vértueu«> 
seihent  comportez  ^ofaiî  le  service  du  roy  pendadt 
loule  la  dicte  sédition;       -    :  ' 

-     Le  diclS'Cradsion  avoit  remise  mon  dict  sei^     Le  chancelier 
gûeur  le  chancelier  un  acte  de  délibération  dé  tous       le  proches*  ^^ 
les  officiers  du  présidial  de  Coustances,  signé  de     ^^^^^-^-^^ 
Jeur  greffier  et  demeuré  en  leurs  registres,   par    decomances, 
lequel,  lors  des  séditions  delà  dicte  ville,  de  celle  ^  «es  magistrats 
d'Avranches  et  àult^ès  de  la  Ba^se-Normandie ,  ilz      h  sa  suite, 
avôient  uiianîrtiement  résolu  de  ne  recevoir  tiy 
admettre  aucuns  des  officiers  de  nouvelle  création , 
q»eJques  arrestz  du  Conseil  ou  actes  de  réception 
qu'ilz peussent  avoir  ;  et ,  de  plus,  il  paroissoit  que. 
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lors  de  la  dicte  rébellion  et  du  meurtre  du  receveur 
des  tailles  en  la  dicte  ville  de  Coustances ,  tous  les 
domestiques  )  lacquais  et  aultres  portantz  livrées 
des  dicts  officiers  du  dict  siège  présidial,  s  y  estoient 
trouvez,  par  la  connivence,  et,  possible,  par  la 
permis^on  ou  ordre  des  dicts  officiers.  M'  de  la 
Poterie  *  et  le  dict  S'  Gassion  leur  ayant  ordoné 
de  se  rendre  à  la  suite  de  mon  dict  seigneur  le 
chancelier,  en  la  ville  de  Rouen,  (ce  qu'ilz  avoient 
promis) ,  au  lieu  de  ce  faire ,  ilz  s'estoient  touz  ab- 
sentez de  la  ville  la  nuict  ensuyvant  Mon  dict 
seigneur  le  chancelier  a  faict  expédier  arrest,  qu'il 
a  signé,  et  moy  après  luy^  portant  pouvoir  et  ordre 
à  M'  de  la  Poterie ,  de  leur  faire  et  parfaire  le  pro- 
cèz  ,  et  à  eux ,  de  rechef  ^  de  se  rendre  à  la  suite  de 
mon  dict  seigneur  le  chancelier  en  la  dicte  ville  de 
Rouen,  à  peine  derazementdeleurs  maisons^;  et  le 
dict  arrest  ayant  aussy  tost  esté  expédié,  puis  scellé  j 
aveq  quelques  commissions  pour  le  dict  S' de  Pont- 
Chasteau ,  il  a  esté  adressé  au  M**  de  la  poste  de  Caën, 


'  Charles  LeRoy,  sieur  de  la  Poterie ,  conseiller  du  roi  en  ses 
conseils ,  Intendant  de  la  justice ,  police  et  finances  en  Nor- 
mandie ,  dans  la  généralité  de  Caeh. — Il  avait  été  envoyé  à  Caen , 
il  y  avait  deux  mois  environ ,  pour  informer  contre  les  séditieux 
de  la  Rasse-Normandie ,  comme  les  conseillers  d*£tat  Le  Tellier 
et  Talon  avaient  été  envoyés  à  Rouen,  pour  procéder  contre  les 
habitants  compromis  dans  les  séditions  des  21 ,  22  et  25  août. 

*    Voir  notre  note  sur  le  Diaire ,  à  la  date  du  9  mars  1640. 
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a?eq  ordre  exprèz  de  mon  dict  seigneur  le  chance- 
lier, de  faire  ^  en  toute  diligence,  rendre  la  dé- 
pesche  au  dict  S'  de  la  Poterie ,  à  peine  d'en  res- 
pondre  en  son  nom.  Le  matin  ,  mon  dict  seigneur 
le  chancelier,  après  sa  messe  »  s'est  longuement 
entretenu  aveq  le  dict  S'  Gassion,  dans  la  grande 
gallerie  et  aultres  lieux  du  chasteau ,  estant  sortj 
comme  s'il  eust  voulu  aller  en  l'appartement  du 
dict  S' Gassion  lorsqu'il  le  ramena,  ce  qu'il  ne  feit 
pas. 
^J        Le  dict  sieur  Gassion,  disnant  avec  mon  dict   Gassion,  après 

al  ,,  ,.  .,  ,  •     \      •       1       avoir  diné  avec 

I     seigneur  le  chancelier,  a  pns  la  place  vis-à-vis  de    le  èhanceiier, 

iuy,  M' le  prince  d'Henrichemont  estant  au  bout  de     ^^^^^"^^^ 
h  table  ;  au  dessoubz  de  nionseigneur  le  chancelier,    ^  va  à  Eibeuf, 
se  sont  trouvez  M"  Gaiidart,  Talon,  la  Berchère,     »es  troupes. 
Marescot  et  aultres  M*'  des  requêtes  ;  et  au  des- 
soubz du  dict  S'  Gassion,  le  dict  S' baron  de  Pont- 
Chasteau,  et  plusieurs  cappitaines  de  la  suite  du 
dict  S'  Gassion ,  prèz  lequel  le  major  du  régiment 
de  Champagne  estoit  venu  prendre  les  ordres,  estant 
deslogé,  dès  le  jour  précédent,  de  Vemon,  où  je  le 
trouvay  dès  le  jeudy  22%  que  je  passay  par  la  dicte 
-ville. 

Peu  après  le  disner,  le  dict  S'  Gassion  a  pris 
congé  de  mon  dict  seigneur  le  chancelier,  pour 
monter  en  un  carosse  de  six  chevaux  et  aller  cou- 
cher à  Elbeuf,  et  de  là  trouver  ses  trouppes,  mon 
dict  seigneur  le  chancelier  l'ayant  accompagné  de- 
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puÎB  sa  chambre  jusques  yers  li  milieu  de  là  grande 
salle  ^p/fM  avant  qu'il  n'avoit  faict  le&  députez  du 
Parlement;  éfc  edsuitèi  il  a  pareillement  congédié 
le  dict  S'dePoal-Chasteau,  et^  par  luy,  dépesché 
à.Gaënpo<^le  diét  S' delà  Poterie,  comme  dict  est; 
et!  j  dès  ce  jour  là ,  on  a  dict  publiquement  quH  fau- 
droit  partir  dece  lieulfe  dei'nier  jour  de  celé  aimée, 
oU  le  premier  de,  la  prochaine^  pour  arriver  à  Rouen 
arû  »  tomtiiencemeet  de  la  sle^'maine  suyvantè.   ; 

Le  surplus  de  Taprès  disnée ,  mon  dict  seig'  le 
châincelier  est  demeuré  pour  la  pluspart  enfermé 
aVeq  M"  Talon  et  lie  Tellier,  et  ont  vcli  papiers 
silr  le  fidct  de  la  dicte  commission.  Ensuite,  M'Oau^ 
dart  et  m^  l'avons  véu;: et  a  th>uVé  bon  de  résoudre 
le  iprdject'deis  lcttt*es  pâtefates  dont  je  luy  ay  faict 
lecture  j  surlesbrefz  du  vicaire  général  des  Corde- 
liers  et  RécoUetz  en  ce  royaume.'  Ensuite: il  a  donné 
aridieâce  âui  ofiBcîers  de  radmirauté  deRotieii, 
lesquels  ont)  diclqu'estautz  pourveuz  par  Sàri  Eini-»-' 
nenceVj  ilz  espèrent  de  luy  particulière  protection i 
Il'les  à  Teçeuz  f5ri}humàiheinent  eii  isa  chamlw'e  ; 
e*  ensuite  le  receveijir  des  drjûiclz  -de  mohseigneur 
le  card**  luy  a  oflfert  particulier  service,  et  a  riâ- 
menteu'  qui'il;  Tévoit  fedvèrtj ,  par  B!|'  de  Loynès, 

•       r  r  t  •       '  ' 

I    I  '  Il'  >     ■       I  ■■■■.!  I      ■!!  I       I        I  I  I  I        I  I        I      ,  ■  I       I  I  I        I  I 

l      .  >  ...  •■      .  I  .  .  >■  .  •  •  .  .      ' 

V  JiC  cardinal  de  Richelieu .  surintendant  de  la  navigation.   , 

'  Marnent eu^  dera»ncw.tei?()ir,  rappeler  à  la  mémoire.  On  disait 
aussi  ramantoir  et  ramantevoir,  —  Voir  D.  Çarpentier ,  Gloss. 
français^  au  m«)t  :  IftAMEi^TEYoïR ;  et  5^i?p^  latin ^  v<>  ftsMENTus. 
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secrétaire  de  la  mariné ,  dé  toutes  les  porticalaritét 
des  séditions  de  Rotien,  et  que  le  dict  sieur  de 
Loynes  iuy  a?oit  jEtserH  eh  avoir  doîië  compté  à  mon 
dict  seigneur  le  chancelier  ;  lequel  n*a  pas  tesmoî- 
gné  s'en  souvenir,  mais  qu'il  seroit  encoi-e  fort 
àjsè  id'avoîr  de  luy  dé  bons  mémoires  des  choses 
qui  s  estoient  passées. 

Uun  des  cappitaines  des  cinquante  *  arquebu- 
ziers Ta  veu  aussi ,  et  asseuré  avoir  fidèlement  servj 
en  ces  occurrences  ;  iàiaismon  dict  seigneur  lé  chan^ 
celier  luy  a  tesîiloighé  qu'il  en  avoit  donné  fort 

.1  ,  ,  .  d»  voyage 

peu  de  preuve ,  et  neântmoins  que  ceux  qui  au-    de  Normandie, 
roiëhtbien  seri^j  seroient  estimez,  et  iau  contraire 
les  aiiltres  chastiéz  ;  puh  j'ay  keu  fhoneur  de  l'en- 


Le  chancelier 

invite 

M.deVertha* 

mont  ù  r^iger 

nn  Diaire 

on  Journal 


*  Il  existait^  a^cîçnnement,  à  RôijLen^  trous  copApagnies  4'hom^ 
mes  armés ,  c[ui  devaient  se  teftir  toujours  ^  la  disposition  des 
magistrats.,  et.  prêts  à  assurer  dans  là  ville  le  maintien  de  Tordre, 
du  à  lé  rétablie  s'il  était  troublé.  C'étaient,  !<>  la  compagnie 
des  arhalétietis  (  à  tobeval  ) ,  dite  la  ciûquaniainè ,  et  composée 
de  cinquante  hommes ,  conufie  ^onnom  llndique  assez  ;  chargée 
de  /aire  le  guet  pendant  la  nuit ,  elle  était  à  Rouen  ce  qu'était  à 
Paris  la  compagnie  des  chevaliers  du  guet  ;  2°  celle  deà  archers , 
établie  en  mai  1515 ,  dans  un  clos  du  faubourg  Bouvreuil ,  où  ils 
s'exerçaient  à  tirer  de  Tare  ;  50  la  compagnie  des  104  arque- 
busiers, établie  à  Rouen,  par  Henri  II,  en  octobre  1550  (a). 

La  cinquantaine  i  et   la  compagnie  des  arquebiiêiert  pa^ 
raissent  avoir ,  seules ,  subsiste  jusqu'à  la  révolution  de  17S9. 

(a)  Histoire  de  la  ville  de  Bouèn ,  par  Fariii,  édition  d4!  (668 ,  l,  I, 
page  388  et  suivantes. 
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tretenir  fort  longuement  seul;  et,  entre  aultres 
choses,  il  m' a  tesmoigné  quil  auroit  agréable  que  je 
feisse  un  Diaire  ou  Journal  fort  exact  de  ce  qui  se 
passeroit  au  voyage,  m* ayant  faict  l'honeur  de  me 
dire  quelque  cho^e  des  desseins  que  l'on  pouvoit  y 
avoir,  et  de  la  conduite  qu'il  y  vouloit  tenir,  et  que 
M.  de  La  Berchère,  son  parent,  faisoit  aussj  un 
semblable  journal. 
Mardi  Le  mardy ,  jour  de  S*TJehan  évangéliste,  27"*, 

1639.  mon  dict  seigneur  le  chancelier  s'est  purgé  ^  comme 

il  avoit  dict  vouloir  faire  dès  le  jour  précédent. 

Sur  les  unze  heures  du  matin  ,  il  s'est  dict  que 
M.  le  prince  d'Henrichemont,  son  gendre,  avoit 
pris  congé  de  luy,  pour  s'en  retorner  en  la  court, 
quoy  que  l'on  eust  creu  qu'il  feroit  le  voyage  tout 
entier  pour  tenir  compagnie  à  mon  dict  seigneur 
le  chancelier,  en  une  saison  pendant  laquelle  il  ne 
pouvoit  pas  y  avoir  employ  dans  les  armées. 

M'  de  Grimonville*,  deuxième  président  du 
Parlement  de  Rouen ,  estoit  venu ,  ce  jour-là ,  pour 
saluer  mon  dict  seigneur  le  chancelier,  comme  par- 
ticulier; mais    il    ne    pust  avoir   audience,   non 


'  Bretel  de  Grémonville  (  Raoul  ) ,  reçu  président  à  mortier 
le  é  avril  1622 ,  «  homme  de  beaucoup  de  capacité  et  de  répu- 
tation (a).  » 

(a)  Mémoires  de  iHf"»*  de  Motte^'ille,  collection  Petitot ,  2"'  série, 
tome  XXXVm ,  page  167. 
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plos  que  les  présidiaux  d'Andely,  venus  à  mesme 
desseifl;  ny  mesme  M'  Mangot  d'Orgères,  M*  des 
requestes,  intendant  de  la  justice,  police  et  (i- 
naDces  en  Bourgongne,  venu  par  Foccasion  de 
quelques  difierentz  survenuz  entre  luy  et  M"  du 
Parlement  du  dict  pays  de  Bourgongne. 

Ce  mesme  jour.  M"  de  Montescot,  Yignier,  de 
Hère  et  du  Til  (Thil),  ont  pris  leur  logement  au 
quartier  du  Roulle ,  prèz  la  rivière ,  à  une  petite 
lieue  de  Gaillon. 

Le  mercredy  jour  des  SS.  Innocentz,  28"*,  les 
diçts  S"  de  Grimonville ,  et  dépfftëz  du  présidial 
d'Andely,  et  aultres,  ont  heu  leur  audience  de  mon 
dict  seigneur  le  chancelier,  come  aussj  M"  de  Cri- 
queville*,  président  du  dict  Parlement,  les  députez 
de  la  chambre  des  comptes  ;  ceux  de  leglize  Cathé- 
drale de  Rouen,  le  S'  de  Grimonville,  hault  doyen, 
portant  la  parolle  pour  eux  ?. 

M' Mangot  d'Orgères  a  aussj  veu  mon  dict  sei- 
gneur le  chancelier,  lequel  n'a  rien  voulu  changer 


28  décembre 

1039. 

Le  chancelier 

reçoit, 

à  GaiUon» 

des  dépntations 

de  la  chambre 

des  comptes 

de  Rouen , 

da   chapitre 

métropolitain, 

et  do  présidial 

d*Andely. 


'  De  Launoy  de  Criqueville. 

'  Dès  le  samedi  17  décembre ,  le  chapitre  de  Rouen ,  sachant 
que  le  cliancelier  devait  partir  de  Paris ,  le  lundi  19 ,  avait  chargé 
plusieurs  de  ses  membres  de  lui  présenter,  à  son  arrivée  à 
fiouen,  le  pain  et  le  vin  de  chapitre.  «  Sur  Tadvis  donné  que 
M.  le  chancelier  partoit ,  lundy,  de  Paris ,  pour  estre  le  jeudy 
ensuyvant,  en  ceste  ville ,  MM.  Godart,  Marette  et  De  Caux  ont 
esté  députez  pour  le  saluer,  et  luy  offrir,  de  la  part  de  la  com- 
pagnie, le  pain  et  le  vin.  Le  sieur  Godart  s'en  estant  dbpensé. 
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è«  choses  desjà  ordonnées  entre  le  Parlement  A& 
Digeon  et  Juy * 

Mon^igneur  le  chancelier  â  idépesché ,  le  dicyt 
joui*,  le  S"  Picot ,  lieutenant  du  grand  prévost  9 
set'vant  prèz  sa  personne,  prèz  le  S'  colonel  Ga^ 
sion,  pour  avoir  advis  de  Testât  de  ses  trouppi 
et  a  passé  une  partie  de  Faprès  disnée  àsepourm^^— 


pour  avoir  autre  commission  du  Parlement^  M.  Le  Royei^ 
chantre ,  a  esté  prié  de  saluer  ledrct  seigneur  (a).  » 

Le  24  décembre,  «  M.  le  Haut-Doyen  a  esté  prié  aller  de^ 
main  à  Gai)l6â ,  saluer  poonselgnetir  le  chaneetier,  «t  luy  offrir 
(es  vfBia  et  prières  de  Téglise,  et  le  sqpplier  ^'exempter  1^::=: 
maison^  des  chanoines ,  des  gen»  d'armes^  qur  viennent  en  gar 
nison  en  ceste  ville  {h).  »   Le  29,  «  M.  le  Haut-Doyen  a  déclan 
qu'avec  MM.  Caresmel^  archidiacre,  et  de  Bretteville,  ilz  avoien^^ 
esté  à  (Graillon ,  saluer  M.  le  chancetier ,  pour  luy  faive  les  com-— ^ 
pUineqts  ^e  )a  part  du  çf^apître,  et  le  supplier,  é^àm  ces  mou^ — 
vements  du  temps ,  exempter  les  maison»  de  MM.  lescfianoines 
des  garnisons  de  soldats,  et  offert  les  vœux  et  prières  de  la 
compagnie ,  y  ayant  esté  présentez  par  M.  de  GoiUengui ,  grand 
vicaire  de  Poiitoise..  Lé  chancelier  les  avoit  fort  bien  reçus.   Il 
avoit  promis  au  doyen  que  ,  dans  Tordre  qu'il  donneroit  à  M.  de 
Gassion,  il  n'obmettroit  ladicte  exemption  de  messieurs  (c),  » 
Le  30 décembre,  Bretel  de  Grémonville,  frère  du  haut- doyen, 
étant  aUé  à'Elbeuf  saluer  le  colonel  Gassion,  vit  les  ordres  que 
lut  avait  donnés  le  chancelier  Séguier.    a  MM.  les  chanoines 
éstoiént  au  premier  rang  des  exemptz.  »  Des  députés  allèrent 
trouver  Gassion,  et  lui  remettre  une  liste  des  membres  du 

{a)  fie^.  capiL  J^les.  rpfham,,  17  fiéoembre  1S39. 
(k)  Reg.capie,  Eccle^.rqihofn*i  2k  décembre  i^^^, 
{c)  Seg,c(ipit.  Mçeles.rQthom »,,  29  décembxeiù^. 
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Ber  par  la  muson  de  Gaillon,  medmes  à  veu  cer- 
taines machinés  au  dessoubz  du  lieu  où  estoit 
nagnères  la  bibliothèque ,  depuis  donée  par  M'  Tâf- 
cheyesque  de  Rouen  au  chapitre  de  son  églize 
Cathédrale,  lesquelles  machines  ont  divers  moù- 
vementz;  et  l'une  d'icelles,  qui  est  en  forme  d^un 
religieux  de  S-Benoist,  s  estant  approchée  de 
fflondict  seigneur  le  chancelier,  àveq  une  boëie 
pour  questér,  il  y  a  imîs  une  pistolle. 

Lejeudy  29**,  moi]i  dict  seigneur  le  chancelier 
adépesché  l'un  des  siens  à  la  court,  pour  donner 
advis,  yraysemblablement,  de  Testât  auquel  il  se 
trouiioit.;  11  a  publié  aussy  vouloir,  le  lendemain  , 
sebeadire  au  Ponl-de-rArcbe ,  afip  d'y  avoir  plus 
souyentdes  nouvelles  de  Roiien  y  oà  il  s'est  dict 
que,  dès  le  dicï  jour  dé  demain,  le  S"  colonel 


Jendi 
29  décembre 

1839. 

Demandes 

d*exemption 

da  logement 

des  troupes. 


^pitre,  AYçç  leurs  adre^s<ps.^  Tputefoj^,  par  Veffet  dfi  quelquo 

méprise,  une  qoippagnie  toUt  entière  se  présenta  à  la  maison  de 

M-  de  Mathàn,  chàiioineVet  douze  gendarmes  s'y  logèrent  mal- 

^é  lui  ;  il  en  entra  aussi  chez  les  chanoines  Le  Fèvre  et  De  Moy . 

Mais  les  réclamations  que  se  hâta  de  faire  le  chapitre  purent  un 

plein suceës(a).  l)es  chanoines  allèrent  trouve^  le  colonel  Gassion, 

^t,  chose  qotable,  offrirent  à  ce  guerrier,  religionnairey  «  lepflii^ 

et  le  vin  de  chapitre  ^   en  mesme  quantité  qu'au  chancelier 

S^uier,  ce  qu'il  refusa  favorablenient.  »  Mais,  déférant  au|f 

représentations  de  ces  chanoines,  il  signa  des  billets  pour <  faire 

déloger  les  gendarmes  (^ï  s'étaient  hébergés  chez  eux  (5). 

(a)  Reg,  capit.  Eccles.  rothom.,  30  décembre  1639. 

(b)  Heg.  capit.  Ecoles,  rothom.^  18  janvier  1640: 


V, 
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Gassioa  debvoit  faire  entrer  ses  trouppes  et  y  faire 
ses  logementz,  pour  lesquelz  ayant  esté  pressé  de 
<liverses  exemptions ,  mesMes  par  le  S'  (  en  blanc  ) 
gentilhomme  servant  prèz  leroy,  pour  sa  maison; 
et  par  le  S' de  Boisrobert  *  pour  trente  de  ses  amis, 
il  a  déclaré  qu'il  n'exempteroit  que  ceux  qu'il  plai- 
roità  monseigneur  le  chancelier  ordoner;  et  luy, 
de  sa  part,  a  déclaré  qu'il  se  falloit  adresser  au 
dict  sieur  Gassion;  et,  de  faict,  ayant  veu  le  dict 
S'Gassion,  il  ne  me  feist  point  de  difficulté  en 
l'exemption  de  la  maison  de  M'  le  président  de 
Bauquemare. 
Déférence  Le  dict  S'  Gassiou  a,    en  toute  autre  chose, 

^le ^chln^ceiielT'^  gardé  grand  rcspcct ,  come  il  est  deu,  à  mon  dict 

seigneur  le  chancelier,  en  présence  du  quel  y  ayant 
heu  plainte ,  lorsqu'il  estoit  à  Gaillon,  de  quelque 
logement  au  voysinage,  et  ayant  esté  empesché 
par  mon  dict  seigneur  d'y  aller  luy*  mesme,  îb 
chargea  çeluy  qu'il  y  envoya  d'en  venîr^.  rendre 
compte  à  mon  dict  seigneur,  et  non  à  luy. 


'  Métel  de  Bois-Robert ,  membre  du  chapitre  de  la  cathédrale 
dé  Rouen ,  et ,  de  plus ,  l'un  des  familiers  du  cardinal  de  Riche- 
lieu, qu'il  égayait  par  ses  saillies,  n'était  pas  un  homme  dont 
les  recommandations  fussent  sans  poids  alors ,  quoique,  en  vérité, 
il  ne  fût  guère  plus  à  sa  place  auprès  du  grand  homme  d'Etat, 
que  digne  d'appartenir  au  chapitre,  qui,  heureusement,  ne  comp- 
tait guère,  dans  son  sein,  de  membres  d'une  vocation  si  équivoque. 

Voir  les  Historiettes  de  Tallemant  des  Biaux  ,  tome  III , 
page  157  (  édit.  de  1840.  ) 
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Ledict  jour,  s'estant  trouvé  que  quelques  pro-  Detprocorenn 

Gureurs*    du  Parlement  de  Rouen,  députez  vers  "deRoœn" 

mon  dîct  seigneur,  avoient ,  à  la  requeste  des  par-  ,  J^^^  '"Ï^^Ste 

tizantz,  esté  arrestez  prisonniers  dans  le  chasteau  <*«•  p^rUsM») 

,              ,          .  àuu  le  chAteao 

mesme  de  Gaillon ,  il  y  a  heu  arrest  pour  la  pro-*  de  cauion. 


*  Un  Édit  de  IGSO  avait  déclaré  hérédUaires  tous  les  offices 
des  procureurs,  à  la  charge,  par  chacun  d'eux,  de  payer  au  fisc 
une  somme  de  dGOO  Hv.   Tous  se  refusant  à  payer,  chaque  jour 
étaient  rendus ,  à  Paris ,  des  arrêts  du  Conseil  pour  les  y  con- 
traindre et  pour  rendre  cette  dette  solidaire  entre  eux .  On 
envoyait  à  Rouen  des  huissiers  du  Conseil^  pour  leur  signifier 
ces  arrêts  et  leur  enjoindre  d'y  obéir,  sous  peine  de  la  prison. 
Des  archers  furent  vus  dans  Rouen ,  épiant  les  procureurs  qu^ils 
pourraient  rencontrer,  toujours  prêts  à  les  arrêter  et  à  les  mener 
au  For-rEvêque.    Alors,  ces   officiers   effrayés  ïi^osaient  plus 
i^enir  au  palais,  interdits  qu'ils  avaient  été ^  d'ailleurs ,  par  les 
arrêts  du  Conseil ,  à  cause  du  non  paiement  de  leurs  taxes.  Cela 
arriva  cinq  ou  six  fois,  de  16^ à  1659,  au  notable  détriment  des 
justiciables,  et  au  grand  déplaisir  du  Parlement ,  qui,  par  vingt 
arrêts ,  rendus  à  diverses  époques,  enjoignait  aux  procureurs  fu- 
gitifs de  venir  faire  leurs  charges.  Eux ,  se  présentaient  à  la 
liarre  du  Parlement^  non  plus  en  robe ,  ne  l'osant  pas.,  mais  en 
manteau ,  ei  disaient  leur  détresse  à  cette  cour  souveraine ,  qui 
les  rassurait  par  son  langage  paternel ,  et  plus  encore  par  des 
arrêts  qui  les  relevaient  de  l'interdiction  prononcée  à  Paris 
contre  eux,  et  qui  ordonnaient  la  surséance  des  taxes  qu'on  leur 
voulait  imposer.  Ainsi  molestés,  quoi  qu'il  en  soit,  pendaqt 
quinze  ou  dix-huit  ans,  on  conçoit  que  les  procureurs  eussent  pris 
en  haiaelespartisants^  les  traitants,  les  agents  du  fisc,  le  fisc  lui- 
même ,  et  peut-être  jusqu'à  un  gouvernement  sous  qui  ce  fisc  se 
DiMUrait  si  déraisonnablement  insatiable.  On  verra ,  par  une  des 
relations  que  nous  publions  dans  ce  yolume ,  les  coupables  ei^cèa 
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Le   chancelier 

tient  le  sceaa 

h  Gaillon. 


yi^îpn  (]0  \fim$  p0rgooae$9  aveq  pFOOLeâse  de  paye  x* 

Moa^dipt  ^elgpQùr  le;  obaaceUçr  a  teâmoignë  , 
le  dict  JQur^  p'^voir  point  QQejrl  log^mènt^  au  chas^ 
t^a^ ,  à  ]!i|"  di|  Con^oil^qi  SQnit  prèz  de  luy ,  à  cause 
d'un  grand  appartement  qu'il  y  réservoit  à  M'  de 
la  Vrillière. 

Le  jeudy  après   disner,  mon   dict  seigneur  le 
chancelier  a  tenu  le  sceau  %   où  il  s'est  présenté 


auxquels  des  proè^rçor^ ,  des  clercs >  deâ  praticiens,  osèrent  se 
laisser  emporter ,  daps  le  palais  même ,  envers  des  officiers  de 
finances ,  qu'ils  outragèrent  et  maltraitèrent  indignement.  L'ar* 
restation  si  scandaleuse  de  quelques  procureurs  dans  le  château 
de  Gaillon ,  était  un  dernier  et  désespéré  effort  du  fisc,  pour  tes 
contraindre  au  paiement  ded  taxes  de  l'hérédité.  Ils  devaient , 
toutefois,  ne  s'y  résigner  qu'en  1641,  le  Parlement  interdit 
n'étant  plus  là  pour  les  protéger,  et  la  commission  Ségnier, 
composée  de  nliagistrats  étrangers ,  ne  leur  laissant  point  de 
quartier.  . 

'  Voici  en.quèlle  fo^me  se  tenait  le  sceau  :  «  Peu  auparavant 
l'ouverture  du  sceau ,  le  porte-coffre  de  la  Chancellerie  apporte 
lé  coffre... 

(c  Monsieur  le  Chandelier ,  estant  entré  en  la  chambre  du  sceiaiu , 
et  approché  la  table,  aussitost  le  chauffe -cire ,  teste  nue^  après 
téfoérence  par  luy  faicte  aux  sceaux ,  présente  audict  sieur 
chancelier,  les  coffres  dans  les  quels  ils  sont ,  pour  les  ouvrir, 
lequel^  à  V instant^  tvre  de  son  sin  (  sein  )  les  clefs  ^  des  quelles 
il  ouvre  lesdits  coffres  que  tient  toujours  ledit  chàuffe-cire  ;. 
lequel ,  Potiverture  faicte ,  les  remet  sur  là  table ,  et  en  tire  lès 
sceaux,  des  quels  il  scelle  les  lettres  qui  ont  esté  veuës  par 
monsieur  le  chancelier  et  mises  devant  4uy  à  cest  effect.  Et,  estant 
scellées ,  elles  sont  prinses  par  le  controlleur  de  Taudience ,  et , 


i^e: 
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graad  no^ibfq  d^  prQVisipki»  doffiaea;  .et  a  tenu 
pourfréseuit  M"  lea  seicrétaire^,  c[uie«toiient  allés 
devant  au  Pont  de  i'ÀrchjÇ  ;  prOiQeUaiSit  ua  auJtrâ 


'  )  i>  I 


aa  mesme  instant,  par  luy  mises  dans  le  grand  coffre,  qui  est 
auboutde  la  table.  *  ^     ' 

«  les  officiers  de  la  chancellerie  sont  lors  disposés  ^n  UU^ 
façon,  q\i% ,  Jtfp  le  chjanc^lier  ^tant  seul  d*un  cp^té  de  1^  tftile , 
assis  dans  une. chaire,,  les  autres  son(  devant  luy  tout  debout,, 
sçavoir:  le  grand  audiencier  de  France  ;  le  chauffe-cire,  qui  sou- 
loit  8(iellër  teste  nue;  et  le  controlleur.  le  grand  audiencier 
présifiie  k^  l^tfreç  iiudi^  9iwr  cbènoelier,  «t  luy  neprésenlé 
sommairement  1^  f^ict  et  pâture  d'ic^lles.;  c|,  selon.  qu'i^Ucf 
sont  jugées  par  ledit  sieur  chançejfer ,  ell^  spnt  scellées  par 
ledit  cbaufife-ciré ,  oti  refusées,  et  reptinses  par  ledit  audiencier  ; 
et  derrière  et  prësi  ledit  chauffennre  est  -  isekiy  <pji  appresté  et 
raollifie  la  cire,  qq^il  baille  4;omipe  en  forage  4^  litigos  (Pi}  foq^ 
deaux,  audit  chauffe-cire,  pour  employer  au  faiqt  de  sa  charge. 
Les  maistres  des  requestes  assistent  monsieur  le  chancelier  pen- 
dant rouvèrturé  jdesdHs  sceau^c  ;  et  estant  assis  près,  de  luy ,  en 
lieu  toutesfois  séparé  et  hors  la  table  du  sceau  ,  à  la  quelle  Heâ 
seul  /«(2âc.Aance/ter^  r^ppprtefit  tQutes  litres  de  justice;  le» 
quelles,  s^lon  qu^çlles  sont  trouvées  bonnes  et  civilles,  sont  sceU 
léés,  après  avoir  esté  sigtiées  en  queue  par  lé  maistre  des  requestes- 
nqiporteur.  Less^éUtires^dn  réy  de  trouvent  aussi  ordinaire- 
meû|  ^  TouVettiM^^  di^i^s  ^eavo(,poqr  respoQdre  à  M«  le  ichahcefi 
lier  de  leurs  lettres,  sur  les  dilfîcuUéz  qu'il  pourroit  trouver. 

«  Les  lettres  scellées,  et  le  sceau  finy,  le  chauffe-cire  remet  les. 
sceaux  dans  leurs  coffres,  lesquels  il  présente  à  M.  le  chancelier, 
en  la  forme  que  déssuis,  pour  les  fermer.  Géfaict,  ils  sont 
prins,  et  portez  par  'un  des  domestiques  dodit  sieur  chancelier^ 
et  remis  au  liseu  qui  luy  est  ordonné  {a].  » 

(a)  Tràicté  de  la  Chancellerie  de  France,  par  Pierre  de  Miraulmont^ 
etc.,  Paris,  in-8°,  1610,  folio  39  v*»  et sùiv. 
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Vendredi 
30  décembre 

1638. 
Le  chancelier 

écondoit 
deux  dépatés 
da  Parlement 

de  Rouen, 

qui  demandaient 

qu'il  dispensât 

tous  les  officiers 

de  cette 

compagnie 

du  logement 

des  troupes. 


sceau  pour  samedy  matin ,  dernier  jour  de  Tannée  ; 
il  s'est  dispensé  aveq  peine  de  sceller  quelques 
lettres  d'assiette,  de  peu  de  conséquence,  en  fa- 
veur des  serviteurs  ou  petitz  officiers  de  la  grande 
chancellerie,  auxquelz  M"  les  grand  audiencier, 
controlleurs  et  aultres  ont  dict  les  laisser  par 
gratification. 

11  les  a  chargez  aussi  de  se  souvenir  des  con- 
c^ierge  et  jardiniers  de  la  maison  de  Gaillon  ;  ayant 
accordé  aux  chanoines  de  la  chapelle  du  dict  cha^- 
teau  une  descharge  du  droict  d'admortissemenf: 
pour  n'avoir  rien  acquis  depuis  leur   fondatioi»- 
faicte  par  M' le  légat  d'Amboise  en  Tan  1516*  ;  a^ 
contraire,  les  rentes  constituées  au  denier  dix, 
eux  données  pour  leur  fondation,,  ont  esté  rachep^ 
tées,  et  partant  diminuées  presque  de  moictyé  pa^ 
le  remploy,  outre  les  aultres  pertes  qui  y  peuvent 
estre  survenues. 

Levendredy  30"**,  mou  dict  seigneur  le  chance^ 
lier,  ayant  entendu  la  messe  avant  huict  heures ,« 
a  doné  audience ,  en  la  gallerie  où  estoit  cy  devantJ 
la  bibliothèque,  àM"BaudrysieurdeBiville,  et  Go- 


*  Le  eardinal  Georges  d'Amboise,  premier  du  nom ,  archevêque 
de  Rouen,  légat  du  saint  siège ,  étant  mort  le  25  mai  1510,  la 
fondation  de  la  chapelle  de  Gailion  (  en  1516  ) ,  est  due  à  son 
neveu  Georges  d'Amboise ,  2™«  du  nom ,  qui  devint  aussi  cardinal, 
dans  la  suite ,  mais  ne  fut  jamais  légat. 
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dard  de  Bractuit ,  conseillers  en  la  grande  chambre 
da  Parlement  de  Rouen  ^  venuz  pour  le  supplier 
d  exempter  les  officiers  du  dict  Parlement  du  loge- 
meut  des  gens  de  guerre  ^  ;  le  subject  de  laquelle 
députation  mon  dict  seig'  a  dict  à  ceux  qui  estoient 
prèz  de  luy,  lorsqu'il  a  esté  advert]  que  1  on  luy 
demandoit  la  dicte  audience,  et  faict  cognoistre 
la  response  qu'il  avoit  à  leur  faire  ;  le  dict  S' Baudry, 
en  assez  peu  de  paroUes,  a  faict  sa  demande,  fon- 
dée sur  la  dignité  de  ta  compagnie  >  laquelle  espé- 
roilde  luy  cete  protection,  ayant  tjcaicté  dem^a- 
ieigneur  ^ ,  mais  finj  seulement  de  trèahumhlç,  saosi 
adjouster  serviteurs  ny  aucun  terme  dobéisisance, 
HoD  dict  seigneur  le  efaancelier  a  éludé ,  remettant 


^  Le  29  décembre  d639,  les  conseillers  Baudry  de  Biville  et 
Oodart  de  Bracquetnit  furent  députés  à  Gaillon  vers  le  chancelier, 
pour  le  supplier  d'exempter  du  logement  des  gens  dé  guerre  les 
uiaisons  des  présidents,  conseillers,  gens  du  roi,  et  autres  offi* 
ciers  du  corps  de  la  cour.  Le  chancelier  leur  répondit  :  «  Le  sieur 
^^  GasHon  a  les  ordres  de  guerre ,  dont  les  logements  dé- 
penient;  et  je  ne  me  mesle  point  des  affaires  qui  concernent 
^€sames(a).  » 

'  S'il  faut  en  croire  Tallemant  des  Réaux ,  Séguier  est  le  pre- 
mier des  chanceliers  de  France  qui  se  soit  avisé  de  se  faire  traiter 
^^  grandeur;  avant  lui,  pas  un  ne  s'était  fait  traiter  de  mon- 
^^gneur^  dans   les  harangues,  quand  on  lui  parle  comme 

^''^  ^g.  secr,,  29  et  31  décembre  1639. 
^^^  historiettes  de  Tallemant  des  Réaux,  édit.  de  1840,  t.  IV,  p.  220. 
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aa  S'  de  Gassion ,  commandant  les  trouppes  du 
roy^  en  qualité  de  mareschal  dé  canjp,  et  lequel 
le  lendemain  leur  férôît  sçavoîr  les  ordres  qu'il  a 
de  sa  Majesté  sur  ce  subject. 

Le  dict  S'  Godait,  ayant  quelque  particulière 
habitude  ateq  mon  dict  seigneur  le  chancelier,  a 
répliqué  par  les  exemples  du  passé^^  mésmes  qu  y  a 
environ  trois  ans  quelques  li^uppês  ayant  logé  à 
Rouen ,  les  maisons  de  M"  du  Pariemetit  en  aroieni 
esté  exemptées  ;  ce  qui  a  obligé  mon  dict  seigneur 
de  luy  répartir  que  l'on  n'awit  point  veUy  ta  dicte 
Le  chancelier  àfinéâj  Tiy  êu  aultre  occûsion  y  les  trouppes  du  roy  to^ 
fait  bon  accueil  g^^g  jans  làdicte  ^îtte  de  Rouen  ^  pôur  an  mesme 

au  conseiller      ^  '  . 

Baudry        iubjèct  quelles  y  estoient  à  présent.  Sur  ée,   mon 

l'un  des  deux    dict  scig*  Ic  chancelier  les  ayant  congédiez  et  se 

qui  avaient      retirant,  le  dict  S'Godart  la  veu  «»  particulier, 

sauve  la  vie  »         , ,  .  .      ^ 

à  Leteiiier      ^tj  vrayscmblablemcnt ,  luy  ayant  nommé  le.  dict 

de  Tourneville,  , 

receveur-géné-   S*  de  BiyiUe* ,  qui  est  celuy  par  le  moyen  duquel 

rai  des  gabelles 

à  Rouen. '  "  ' 

I  Lé  â5  août  dé59,  les  séditieux  assiégeaient,  depuis  deux 
]Ours\  la  maison  dô  Le  Tellier  de  Tourneville,  receveur-général 
des  gabelles  à  Rouen.  Les  uns  tiraient  des  coups  de  fusil  contre 
les  fenêtres  ;  les  autres ,  du  haut  du  clocher  de  Téglise  de  Sainte- 
Marie  la  petite^  faisaient  pleuvoir  une  grêle  de  pierres.  Des 
hommes  du  peuple ,  avec  des  marteaux  de  forge,  en  éhranlaîent 
les  portes  ;  d'autres  en  détruisaient  là  toiture  ;  il  y  en  eut  qui 
parvinrent  à  y  mettre  le  feu,  par  derrière.  Le  Tellier  de  Toume- 
-ville  et  ses  agents,  exécrés  de  cette  populace,  sur  laquelle  ils 
aidaient  été  contraints  de  tirer  pour  se  défendre,  allaient  tomber 
«n  ses  mains ,  et  être  inévitablement  mis  en  pièces.  Au  palais , 
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le  S'de  Tournerille  le  Télllet  àvoît  esté  garentj 
dansiè  fortde  la  dicte  sédiliW  de  la  ville  de  Eoiien , 
mon  dict  seigneai*  leGhaocelrerra  faict  appi^dcher, 
et  la  fort  accueil Ij  en  sbû  particulier.  Ensuite, 
les  deux  conseillers  diéptitée  de  la  court  deîs  Àydes , 

OÙ  était  paiVeime  la  Bouvelte  dim  si  pressant  péril,  deux  magis- 
trats se  levèrent,  résolus  à  s^y  aller  exposer,  et  i  tout  faire  pour 
arracher  ces  victimes  au  peuple,  qui    les    voulait    immoler. 
C^étaientles  conseillers  fiaudry  de  Biville^et  Bloudel,  qui,  par- 
tent en  bâte  du  palais,  atec  des  écheVins,  des  conseillers  de 
i^iUe^.  et  pliisieurs  bourgeois  bien  intentionnés^  allèrent  se  jeter 
dans  la  rue  de  laPriêon,  au  milieu  de  cette  multiti^de  exaspérée , 
Texhortérent  énergiquement  à  se  retirer,  parvinrent^  par  des 
efforts  inouïs ,  à  la  repousser  aux  deux  extrémités  de  la  rue,  où 
ils  firent  établir  à  la  hâte  des  barricades.  Pendant  ce  temps-là , 
Le  Tellîer,  averti ,  protégé  par  eux,  se  déguisait  en  trompette , 
se  rasait  la  barbe,  et,  devenu  méconnaisable ,  sortait  de  sa 
maison ,  avec  quelques-uns  des  siens ,  déguisés  ainsi  que  lui , 
criant  tous:  tue^tue!  vive  le  roi!  et,  fendant  la  presse,  ils  par- 
vinrent à  se  mettre  en  sûreté.    Mais  alors  les  assiégeants  s'élan- 
cèrent des  deux  extrémités  de  la  rue ,  où  on  les  avait  refoulés  ; 
indignés^  furieux,   ils  renversèrent  les  barricades,    et  s'en 
prirelit  aux  deux  conseillers  qiii  avaient  favorisé  cette  évasion, 
les  accal>lalit  d'injures ,  et  cherchant  à  se  saisir  d^eux.  Ces  deux 
ma'gisiràts ,  en  robe,  sans  armes,  protégés  seulement  par  deux 
ou  trois  arquebusiers  vehus  là  avec  eux,  eurent  à  soutenir,  contre 
Ibiit  ce  peuple  exaspéré ,  un'e  lutte  corps  à  corps,  dans  laquelte 
ils  pouvaient  périr.  Ils  parvinrent  toutefois  à  opérer  leur  retraite; 
et  le  Parlement  qui,  tremblant  pour  eux,  les  vit  enfin  reparaître 
dans  ta  chambre  dorée,  avec  le  visage  en  sang  et  leurs  robes 
déchirées,  put  mieux  comprendre  encore  à  quel  danger  ils 
Tei^àiéiit  d'échapper  {à): 

(«>  Reg.  iecr,  du  Parlement  dé  Iforkàndit,  23  août  ltt39. 
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iiécondnit      à  mesme  fin,  ont  heii  leur  audience^  laquelle  îf    i 

^^'de  ^"coû/"  9"^*  ^^  P®^  P'^^  estendue ,  fiàissantz  néantmoins  psB^  r 

des  aides,      ITioueur  et  obéissàucé  qu 'ilz  r^iidroient  aux  arm^-  -^ 

députés  vers  lui,  ^ 

pour  solliciter    d^  foy,  au  cas  quïlz  n'en  feussen t  dispensez  ;  à  quo; 

de  loger        mou  dict  seigueur  le  chancelier  leur  a  faict  à  pei 

es  troupes.      ^^^^  semblable  response,  avec  conclusion   qu'il 

seroient  traie téz  de  la  mesme  sorte  que  le  Parle 

ment  ;  de  quoy  ilz  sont  demeurez  satisfaictz.  Le=^  i 

uns  et  les  aultres    de   ces  M"   estoient  en  leur — 2 

Le  chancelier    lougucs   robcs  du  palais,  avcq  chapperous.   Pe^^ 

donne  audience  à  «  ,.  i>i.^i  ^  k. 

M.LeGuerchois,  après,  S  cst  approché  seul  et  en  long  manteau  m^  < 
avocatgénérai    gr  j^g  Querchois' ,  l'uu  dcs  advocatz  de  sa  Majesl 

au  Parlement  '  ^ 

de  Rouen. 


'  «  Le  Guerchois  (  Pierre  ) ,  sieur  de  la  Garenne ,  reçu  ave 
général  en  1625. 

Le  plaidoyer  ou  réquisitoire ,  par  lui  prononcé ,  au  Par1em^:E7 
de  Normandie ,  dans  le  procès  de  Tanquerel ,  préte-nom 
Jésuites  de  Rouen  ,  et  qui  avait  fait  imprimer ,  pour  eux , 
Tablettes  chronologiques^  dans  un  sens  très  ultramontain,  eu^ 
alors  un  grand  retentissement.  Imprimé  à  Rouen ,  par  Le  Mes — 
gissier,  il  fut  reproduit  dans  le  XVI™«  tome  du  Mercure  firançois^ 
ou  Histoire  de  nostre  temps,  —  Dans  la  suite ,  il  composa  un 
livre  «  sur  le  sujet  de  Tinjuste ,  cruelle  et  extraordinaire  mort  du 
feu  roy  d'Angleterre.  »   Antoine  Halley,  de  Caen,  poète  fort 
renommé  alors ,  célébra  cet  ouvrage ,  dans  une  pièce  de  vers  dont 
Le  Guerchois  le  remercia  par  une  lettre  du  6  mars  1650,  dans  la- 
quelle ce  magistrat  le  qualifie  «  de  maistre  et  de  premier  des 
poètes  de  nostre  temps ,  et  l'arbitre  des  plus  belles  pièces  qui  se 
composent  (a).  » 

Au  registre  secret  du  Parlement,  se  trouve  un  curieux  Mémoire 

{a)  Anton,  Hallaei  opuscula  miscellanea,  1675,  Gadomlyp.  315. 
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au  dict  Parlement  de  Rouen ,  lequel  s'est  excusé 
de  n  avoir  accompagné  M"  les  présidents  et  con- 
seillers du  Parlement  en  la  première  députation 
qu'ilzeovoyèrentà  Gaillon  le  vendredy précédent, 
à  cause  de  l'obligation  qu'il  aroit  de  demeurer  au 
parquet,  destitué  du  procureur  général,  par  sa 
mort  arrivée  depuis  peu  %  et  le  S'  du  Vicquet  son 
collègue  ne  pouvant  pas  aussy  y  vacquer,  à  cause 
de  la  caducité  de  son  aage  ;  il  a  dict  aussy  avoir ,  ce 
jour-là,  esté  occupé  en  l'audience  de  la  Tournelle, 
sur  la  publication  d'une  déclaration  du  roy  contre 
les  duelz  ,  ou  contre  l'exposition  des  enfantz  ;  de 
^oy  il  a  tesmoigné  avoir  pris  occasion  d'eslever  la 


de  l'avocat-général  Le  Guerchois ,  contre  la  prétention  qu'avait 
le  procureur-général  (  depuis,  seulement  Tinterdiction  du  Par- 
lement, en  1&40) ,  d'exercer  seul  et  exclusivement  le  ministère 

delaplame(a). 

'  Georges  Sallet ,  sieur  de  Guilly ,  reçu  procureur-général  en 
^652  ;  sa  mort  est  ainsi  racontée  dans  uu  manuscrit  du  temps  : 

«Le  15  septembre  1659,  mourut (2e  frayeur ^  M.  Sallet, 
procureur  général  ;  et  de  luy  peut-estre  Talmanacb  avoit  prédict 
to  mrt  d'un  grand  peu  regretté ,  à  cause  qu'il  avoit  trempé  au 
monopolle.  Le  dernier  du  mois  de  septembre ,  fut  enlevé  sans 
donneur,  ny  sans  prière,  ny  sans  cérémonie  chrestienne ,  son 
^rps  dans  un  carrosse ,  comme  quelque  pièce  de  bois ,  dans  le 
iiionastère  de  Bonnes-Nouvelles ,  pour  le  porter  en  son  pays, 
3^ec  gi  peu  d'honnenr  comme  il  en  estoit  sorty.  »  (  Journal  ms. 

relatif  à  la  yiHe  de  Rouen,  provenant  de  la  Bibliotbèque  de  Tabbé 

^*  'a  Hue,  de  1  Institut  de  France .  ) 
(v  fieg^  gg^f,^  fif^  Parlement  de  Normandie,  du  9  janTÎer  1642. 
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i;;igilaa^e  de  mioadiçt  seigîJeur  lefah9ncjeKjev'eJbae3 
spîfi^  pour  K^çtub^lissetnent  él  la-  iBaouten«ûoir  delà 
juçjtâce  el  du  boi^  ordiîc  «dans  le  iroyaume;  etiao 
SMr,p|as^   at  paçlé  <de/  l pbai^fiaooei  deiier  ati  r<^^  et 
des  •çQios  qwe^  luy  advocat  de  sa<  Majiesté  a  apportez , 
^z  qocdsionsi  <  pour  la  Caire  valoir.  Moa^dictseigneur     i 
k^anceU^r  1*^  bénigpeoieni;  receu  ;  et>j>»ùr lejsob* 
ject  de^  la  i;eeo^i^aAdation  qu  U  a  voulu*  luy  don- 
i^er  au  subj^ct  4ç  ,cete ,  d^laration,  a  dict  q«6* 
rbpu^ur.^t  ;)a.^gratil;Mde^((>nt  deubz,  ea  c0te  et 
a^Ur^  pair(eUleSrQqeasi4>p$,  au  rOy  seul^  qui  conçoit 
e^)ar<^pael?&cbo6Ç3tque  l>qn^  .peult  ;  désirer  pouir       • 
le  b^.deJa<jiUs^çç^  ;  /^nuO^ipîçtèt^^  n'estai^tri^ 
de  faire  rédiger  par  escrit  et  faire  valoir  les  bonnes 
,,     et  sainctes  intentions  de  sa  Majesté;  au  surplus? 
qu  estant  Ijb  dîct  S'  Le  Guerçhois  en  une  charg^i 
coBsidérable,  et,;  en  icelle,   dépositaire  de  l'ati*^ 
thorité  de  sa  Majesté ,  laquelle  luy  est  côtomisé  f 
il  ne  d6ubte  point  qu'il  n-àyetoiisjourscorespondi^ 
à  la*  faire  valoir  selon  ce   qui  a  esté  et  est  de  soif 
debvoir. 
Le  chancelier        Après  Je  disner,  moQ\\dict  seigiieur  le  chafice- 
Pon*Te^rA*i°he    ^^^^  est  partj  dans  son  cîirôsse ,    avec  ses  prîncî- 
où  il  estsainé    paul  doxnestîqùes ,  suyvj  d'un  carosse  (à  six  che- 

par  rartillerie     *  *  ^    j  .  ,  v 

du  châtean.  vaux ,  de  M.  Daubr^y),  lesv  aultres  estantz^^  partiz 
peu  auparavant  ;  et  jSurJès  trois»  heores  et^  dJeiaiye, 
ë^  drt-ivé  àu^?o(nt;dte  Tlh^hé,  où  il  a  este'  ^fe, 
par  le  chasteau ,  de  toute  Tartillerie  ,  au  ndmbre 
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de  23  coaps  de  canon ,  la  garnison  en  artnes  sortie 

hors  de  la  porte ,  puis  demeurée  aux  advehues  d'i- 

celle ,  M'  de  Saint-Georges ,  gouverneur *j  ou  pkis^ 

tost  lieutenant  de  mon^eig'  lé  cardinal ,  sbubis  une 

siene  lettre  ou  commission,  et  cy-devant  càpp"*  de 

ses  gardés,  Jùy  estant  venu  au, rencontre  avéq  tous 

les  principàulx  habitàritz,  les  officiers  ayslnt  leurs 

longues  robes,   et  àùltres;  les  logeméntz  ayantz 

esté  donez  fort  commodes  à  un  chascun  ;  mesme 

réservé  le   principal,  après  eéluy  de  monseig'  le 

\    ehantelier,  pour  M*  de  la  Vrîllière. 

^.      Le  soir,  le  dict  S' dé  S*. -Georges  est  venu  prendre    saim^eorges, 
^  le î«i?e  de  mon  dict  seig^  le  chancelier,  lequel  j'eis-  pom-de-rArche, 
time  lavoir  doné ;  et  sur  ce  que  mon  dict  seigneur  ^l^^^f^^J^^^ 
avoit  dict  vouloir  partir  le  dimanche  suyvant ,  il  a    «»  chancelier. 
^  tesmoigné  d'accorder  au  dict  S'  de  S*-Georges  de 
différer  jusques  au  lundy  (quoy  que,  jusques  à 
<^y»  il  eust  parlé  du  mardy),  pour  accepter  la  prière 
îiïe  le  dict  S'  de  Saint-Georges  luy  a  faicte,  an 
oomdésoh  Eminence,  de  venir  disner  au  chasteait 
ledîct  jour  de  dimanche,  avec  tous  M"  du  Conseil 
estantz  à  sa  suite.  De  faict,  incontinent  aprèz,  le 
dici  S'  de  S*-Georges,  aveq  grande  civilité  ,  avidité 


rj 


»& 


'  Jean  de  Lonlay  (  ou  Longlay  ) ,  seigneur  de  Saint-Georges, 
capitaine  des  gardes  du  cardinal  de  Richelieu,  et  soiV lieutenant 
au  gouvernettietit  dit  Pbtiî-de-rArche  (a). 

(a)  Reg,  de  Rapp,  civ.  du  Partementde  Normandie ^  \*^  mars  Ï636. 
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chascunde  mesdictz  S"  du  Conseil,  en  particulier, 
et  a  parlé  de  ne  point  partir  sans  avoir  essayé  dn 
vin  de  monseig'  le  cardinal  dans  le  chasteau; 
proche  duquel  plusieurs  de  mes  dictz  sieurs  du 
Conseil  ayantz  esté  par  promenade ,  par  Tadvis  de 
M'  d'Ormesson,  on  n'a  point  entré  dedans,  ny 
demandé  le  dict  S'  de  S*-Georges,  jusques  à  ce 
que  monseigneur  le  chancelier^ust  esté  au  dict 
chasteau.  Dèz  les  &  à  5  heures ,  tous  M"  du  Conseil 
se  séparantz  d'auprèz  la  personne  de  mon  dict  sei- 
gneur le  chancelier  en  sa  maison  ;  et  ayant  esté 
proposé  de  tenir  conseil ,  M'  d'Ormesson  y  a  in- 
sisté en  faveur  du  sieur  Forcoal  * ,  greffier  du  Con- 

■  «  Fprcoal  est  venu  lacquais  en  ceste  ville  (  Paris  )  ;  et ,  après 
avoir  reçeu  maints  coups  de  bastonnades  qui  luy  ont  esveillé  l'esprit, 
il  8*est  jette  dans  la  maltôte  des  Aides,  petit  rat  de  cave,  où,  à  force 
de  fripponneries  et  volleries ,  ayant  commencé  d'amasser  quel- 
que chose ,  il  se  fit,  du  vivant  de  Bajots ,  fermier  de  Normandie , 
oà ,  ayant  eu  matière  d'exercer  avantageusement  son  inclination, 
il  s'est  rendu  si  puissant  qu'enfin  il  est  parvenu  à  la  ferme  gé- 
nérale ,  qu'il  exerce  impunément ,  avec  un  office  de  greffier  d\ 
Conseil ,  mange  et  consomme  en  taxes  tous  ceux  qui  ont  d 
droits  et  revenus  sur  les  aides ,  mesme  les  rentiers  assignez  sikj 
icelles ,  tant  à  Thostel  de  ville  que  d'aliénation.  L'on  ne  peut  l^ 
punir  trop  sévèrement  après  tant  d'insignes  volleries ,  considère 
que    sa  femme  estoit  chétive    servante  d'une    blanchisseuse  , 
quand  il  l'épousa.    11  demeure  rue  Chapon,  en  une  superbe 
maison ,  qu'il  a  acquis  depuis  peu.  » 

(  Catalogue  des  Partisans  (  ensemble  leurs  généalogies)  contu 
lesquels  on  peut  et  on  doit  agir  pour  la  contribution  aux  dé- 
penses de  la  guerre  présente,  Paris ,  1649 ,  în-4»  de  20  pages.  ) 
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seil  des  parties ,  pour  le  dernier  jour  de  son  quar- 
tier ;  d'aultant  que ,  pour  les  expéditions,  lesquelles 
se  feront  dans  le  mois  de  janvier,  il  a  convenu 

d'en  tenir  compte  au  sieur  de  Creil ,  son  collègue , 

lequel  sert  dans  le  dict  quartier. 

Le  samedy  31"*  décembre  et  dernier  jour  de     »«  décembre 
,  Vannée  IGSO,  sur  les  9  heures  du  matin,  tous    LechanceUer 


"  du  ConseU  se  sont  renduz  en  la  salle  basse  de  '^V""*  "f*"*^ 

da  Conaeil,  aa 

la  maison  de  mon  dict  seigneur  le  chancelier,  pour  Pont-de-rArche. 

tenir  conseil  ;  mais  il  n'est  descendu  qu'après  dix 

heures  ;  pendant  lequel  temps  M'  le  prince  d'En- 

richemont,  son  gendre,  est  arrivé,  quoy  que  l'on 

n  eust  pas  sceu  qu'il  deust  retourner  si  tost  ;  et  luy- 

mesme  n'avoit  parlé  que  pour  dans  dix  ou  douze 

jours.  A  l'arrivée  de  mon  dict  seigneur  le  chancelier  Leiroi  regardait 

au  conseil,  et  pendant  tout  le  jour,   son  visage  en  NoraâSdie 

et  ses  discours  ont  assez  faict  co&;noistre    qu'il     coinmeéunt 

^  ^  très  important. 

avoit  contentement  des   nouvelles  qu'il  avoît  re- 

çeues  de  la  court;   et,  de  faict,  il  a  tesmoigné, 

dès  le  conseil,  que  sa  Majesté  estait  très  satis- 

f aide  de  ce  voyage  J  en  sçavoit  gré  à  tous  Af'**  de 

la  suite j  et  considéroit  ce  service  corne  important; 

et  s  estant   rencontré  assez  peu  d'affaires,    il    a 

dict  que  le  garde  des  sacz  viendroit  au  premier 

jour,  apportant  beaucoup  d'employ  pour  ne  se 

point  ennuyer;  et,  au  surplus,   qu'il  espéroît  que 

personne  n'auroit  mescontentement  de  ce  voyage. 

Il  a  dict  aussy  qu'il  venoit  de  sceller  une  déclara- 
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tion  pour  porter  toutes  les  pièces  d'or,  lesquelles   h 
ne  soat  de  poidz,  au  bjllon  en  la  momioye,  pour 
ïèsquelles  seroît  rendue  la  valeur,  sur  le  pied  et  le 
prix  qui  y  a  esté  mis,  mais  que  la  déclaration  n*en 
défendoit  point  l'exposition  pour  ceux  qui  le  vou-  h 
drbîent  faire,  du  moins  n'en  parloit  point.  Au  Con-    l^ 
Sèil  '  estoient   assiz    au   dessoubz   de   monseig*  le 
chancelier,  M"  de  Moric ,  Talon  et  Laûbardemont, 
conseillers  ord***  au  Conseil  ;  et  de  Taultre  costé 
M**   d'Ormesson  et  Gaiidart  seulement;  y  ayaat 
apparence  que  le  dictS^'de  Laubardemont  vouloit 
ëvitei^  la  séance  au  dessoubz  du  dict  S*  Gaudart , 
non  orditiaitè  mais  plus  antien  que  luy,  ny  que  le 
dit  S*  Talon  dans  le  Conseil,  le  prenant  par  son 
serment  du  temps  qu'il  estoit  M*   des  requestei?^. 
Quatre   de  M"  les  M**  dès  requestes  du  quartier 
courant  y  ont  rapporté  tant  les  affaires  des  par- 
ties que  celles  des  finances ^   ensuite,    tfiônsîéixï* 
Daubray,  qui"  n'est  point  en  quartier;  et,  lors  d^ 
la  signature,  pluîsieurs  arrestz  ont  esté  sigtiéz  pa^ 
monseig' le  chancelier,  envoyez  à  M*  GaHand ,  se- 
crétaire du  Conseil ,  signez  par  M^  de  Bullion  ^  • 
Tubeuf, 

Monseig*  le  chancelier  a  retenu  tous  M"  du  Co*^ 
seilpour  disner  aveq  luy,   et  la  pluispart  y  soi»-^ 
deiïieuréz  ^  et,  pendant  le  disner,  il  a  raillé ^res^iî- 
coBftinuelIément  M'  d'Orttiesson  sur  la  difficile  s 
paratîoti  d'entre  kiy  et  madame  sa  femme,  laquel^^    " 
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rfprieroft,  par  ses  léttrefs^  dé  venir  à  Ronen,  et 

by  eiïVayereit  àru  rencontre  ;  et,  au  surpikis ,  qûë 

s'il  fdteîtjall^  en  »Bàs^^^  ce  sëroît  en 

carossé  et  eourm'ô^m'ent ;  et,  en  tàùt  bas,  que 

nuUek  c(ft»pàgAié"n'aÉtfrbJt  la- pèiiie   d'aller  en 

aucun  lieu  oh  il  he  Se  pôttà^t^ùy^arèT^itte*.  'j^feiftofy  ce     Le  chancelier 

^  in^«e%ttéi*r  le  chftiicéliër  ttië'feit  Fhcyneur     verlhwo'nC 

de Hw communiquer  le  '  àGatfllëh,  il     "^""J^^' 

jtt^èeit  itniporfdnt  de  ne  poinf  abàtidômter  là  pro^   q»'"  *«  propos 

.  .  dans  ce  voyage. 

vincede  Normandie^ j  sctnè  y  e$tàbHt  dé  bbns  ré^le-- 
mientz^  en  ver^tu  desqûelz  te  dhemin'  féûst  couppé  à 
ta  maisSièWee  de  semblables  déèordresà  Pàéeènir^. 
Enti*e^4(Jêulx ,  ij  ]f)èiïs^t-de  rendi-e  lés*  officïèi^s  et 
pnncîpa'Étt  hàbil?ahtz  dés  villes  responsables  des 
séifeii^s'éù'éitootioB^  iqtiî  pourroîént^y  à^  et 

i€^  seigneurs  -et  gentilshommes  dé  cèHfe^'dë'^ïeùi^ 
teites;  itôndi ,  de'fâîif'ë  é^jËécutét»  à  inôtt  ;  de'  àà  sétilè 
ductorité,  sans  figure  de  proeez  9  et  par  jugement  mili- 
paire  ^  ceux  qui  se  trouvèrèient  manifesteraient 'coul- 
pables,  come  celuy  détenu  dans  le  vieux  païais  de 
jRoûén^,  pour  avoir  marqué  les  maisons  qu'il  fal- 


:<  •. 
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*  «  )i  jijgeoit  important  de  ne  point  abandon uer  la  province 
saDS  y  establir  de  bons  règlements.  »  .,,,,. 

Il  y  fut  pourvu ,  le  8  janvier  1640,  par  une  déclaration  royale, 
^e  rein  trouvera  dans  nos  notés  à  eettef  date. 

'  C'était T^Toêl  du  Castel,  dit  Gorin,  arrêté  le  22  ou  25  août,  et 
jeté  dans  un  cachot  du  Vieux-Palais.  H  parait  qu'on  Py  avait 
quelque  temps  oublié.   Ke  5  septembre  ,  fut  présentée  au  Par- 
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loit  brusier ,  et  quelques  aultres  semblables.  U 
peult  estre  qu'ayant  communiqué  ces  mesmes  pen- 
sées à  monseig'  le  cardinal ,  et  les  ayant  proposées 
au  roy,  il  ayt  reçeu  les  ordres  conformes ,  aveq  ap- 
probation de  sa  conduite 9  et  que,  sur  cela,  ce 
voyage  de  Basse-Normandie^e  soit  engagé. 
Le  chancelier         L'après  disuéc ,  mou  dict  seigneur  lechanceli^:s:> 

tient  nn  sceau  ,  ■  ■  •  t^       i    «i      ms     i 

ao  a  tenu  le  sceau,  auquel  les  sieurs  rardoil,  Math^^^ 

Pont-de-r Arche,  ^.^j  ^^  ^udjguîçr  ^  secrétaires  du  roy  et  advocatz  â^u 

Conseil ,  fort  employez ,  sont  arrivez. 

La  mesme  après  disnée ,  la  pluspart  de  M"  ^dlu 
Conseil  ont  rendu  la  visite  à  M' de  S*-Georges ,  quii  , 
de  rechef,  les  a  conviez  à  disner  pour  le  lende- 
main ,  aveq  mon  dict  seigneur  le  chancelier. 
On  apprend,         On  a  cu  advis  quc,  cette  mesme  après  disnée  ^ 
le^joMi^c,    sur  les  deux  heures,  les  trouppes  estoient  entrée^ 

Gassionestentré    ^^^  j^^  ^yj^  j^  RoUCU  *  ,  CStautZ  de  ciuq  à  six  mîl 
dansRonen,  '  •■■ 


avec  ses  troupes. 


lement  une  requête ,  par  laquelle  il  demandait  à  être  transféré  à 
la  conciergerie  du  palais,  «  ou  bien  que  son  père  eust  la  liberté 
de  luy  parler  deux  fois  le  jour,  et  luy  porter  ses  nécessitez  pour 
sa  nourriture;  qu'aussy  il fust  cschangé  en  lieu  où  il  pust  avoir 
de  Vair  et  de  la  paille  pour  se  coticher.  u  Le  Parlement  arrêta 
que  «  le  pain  du  roy  et  autres  nécessitez  seroient  administrées  à 
Gorin ,  par  le  concierge  du  palais  » ,  au  quel  cet  arrêt  fut  signifié 
sur  rheure  (a). 

'  Le  51  décembre  1659,  à  deux  heures  après  midi,  entrèrent 
dans  Rouen ,  venant  d'Elbeuf ,  les  troupes  de  Gassion ,  composées 
de  sept  régiments  d'infanterie  et  de  quatre  de  cavalerie.  —  Gas- 

(o^  ^^g'  secr.  du  Parlement  de  Normandie,  3  septembre  1639. 
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homes  de  pied  et  1200  chevaux;  le  régiment  de 
Champaigne  à  la  teste ,  et  celuy  de  la  marine  à  la 
queue,  aveq  M' Gassion  à  la  teste  d'iceluy* ,  et  peu 
aprèz,  la  cavallerie  sortie  pour  se  loger  dans  les  Irois 
faulx  bourgs ,  d'où  il  est  à  craindre  que  les  caval- 
liers  particuliers  se  licentient  pour  tenir  les  chemins 
hors  de  seûreté  %  ayantz  mesme ,  dèz  le  jour  précé- 


sion  aussitôt  se  saisit  des  places  d'armes  ;  logea  son  infanterie 
chez  les  bourgeois,  et  envoya  la  cavalerie  loger  chez  les  habitants 
des  faubourgs  (a)  Ni  les  échevins ,  ni  les  conseillers  de  ville , 
ni  les  membres  des  cours  souveraines  y  ne  furent  exempts  du 
logement  des  troupes. 

*  Gassion  logea  deux  jours  dans  le  magnifique  Hôtel  du  Bourg- 
theroulde  (place  de  la  Pucelle  ) ,  appartenant,  alors,  au  sieur  Le 
Roux  d'Infreville ,  fils  du  feu  sieur  du  Bourglheroulde.  Puis ,  il 
alla  se  loger  chez  le  sieur  Du  Ruel,  demeurant  tout  près  de  là ,  en 
une  maùon  biutie  de  nouveau^  appartenant  au  trésor  de  Téglise 
Saint-Michel ,  toute  voisine  aussi  (&). 

^  Un  habitant  de  Rouen,  témoin  oculaire,  dans  un  journal 
ms,  qui  est  sous  nos  yeux,  parlant  dei'arrivée  récente  des  troupes 
de  Gassion ,  dit  :  «  Les  fauxbourgs  de  Rouen  (et  Darnétal  aussy  ), 
Sainct-Sever ,  Sainct-Hilaire ,  Beauvoisine ,  Bouvreuil ,  Martain* 
ville.  Cauchoise ,  ont  recongneu,  à  leurs  despens,  quelz  sont  les 
efifectz  de  la  guerre.  Iceulx  fauxbourgs  ont  esté  du  tout  ruynéz  et 
abandonnez  des  habitans  se  retirant  dans  les  bois  (c).  » 

Séguier  lui-même ,  dans  un  mémoire  écrit,  de  Rouen ,  au  roy , 

(a)  Reg.  de  rhôtel-de-ville  ^  31  décembre  1639. 

(6)  Journal  ms.  de  la,  ville  de  Rouen ,  ayant  appartenu  à  feu 
l'abbé  De  la  Rue. 

{c)  Journal  ms.  ayant  appartenu  à  l'abbé  De  la  Rue. 
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Le  chancelier , 

au 
Pont-de-rArche, 

s'enqaiert 

des  réparations 

dont 

avait  besoin 

le  pont 
de  cette  ville. 


dent,   dè$pouillé  ^uek^ueis  domestiqiies  du  dict 
S'  de  S^-^orges ,  à  VsKlveaue  du  pont ,  oome  la 
diele^avalierie  estoitdes)à  logée  ez  en vttofts.  Diins 
lâ^'i^ille,  oo  espère  quela  police  y  «sera  trèâ  booe, 
ainsj  qtill  est  nécessaire,  jxmr'  y  iéontéimr' toutcfs 
choses  dans  )e  debv^oÎT  y  ^^  empescbeï^  la  toûtiner îe , 
qui  pçiit^rdit  y  snrvenir^'dé^bàbi&ante  ,  atisqtiek, 
vraisemblablement,  on  aura  jette  des  craintes  de 
fort  mauvais  et  rudes  traîctementz  ,  quelques  uns 
ayantz  mesme  dict.  avoir  veu  passer  quantité  de 
chaisnes  et  manottes,  dans  un  batteau  descendant 
vers  Rouen ,  come  si  Ton  eust  disposé  de  maltraic— 
ter  un  grand  nombre  de  personnes  en  la  dicte  vîlte 
Le  dict  jour,  après  disner,  mon  dict  seigneur  1 
chancelier  a  voulu  estre  informé  bien  exactemei^ 
de  quelques  beswns  de  la  place ,  etprincipaleme^* 
du  pont,  duquel  on  dict  les  pierres  estre  teHemeJiK 
uzées  qu'en  quelques  lieux  il  ne  reste  que  laliaisc^ 
des  unes  aux  aultres  pour  soustenir  le  tout  ;  de  quc^ 
ayant  esté  doné  divers  advis  à  M'  de  Noyers,    -^ 
qu'une  médiocre  déspense  poiirixMt  remédier  à  itr^ 
exhorbitante  etexcessive,  que  l'on  ne  pôUïiCa  éviter^ 


-/ 


disait ,  en  putlant  des  soîdats  :  à  JËri  mérité ,  le  âésbrdtè  est  ^ 
grand  ,  que^  quelque  règle  qu'on  puisse  appqrUTy  ils  ruinera 
tout  où  ils  passent.  Il  y  a  deux  compagnies  à  tourner  s ,  qu"- 

tnêriteroient  d' estre  cassies;  ce  sont  'ûoletirs.  Hnàhiias'^dee 

•»"••■,■.     ..  f 

soldats;  ils  font  des  violences  dans  ceste  ville  là^qui  méritent 
grand  chdtvinefit,  » 
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l'advenir,  si  on  n  y  pourvoit  de  bone  heure ,  I0  dict 
sieur  de  Noyers  âvoitfeîctrespOQsé  qu'eÀ  ïa  condn 
don  présente  vingt  mille  escuz  estotent  plus  difiB-^ 
eiles  à  trouver  que  ne  seroient  cent  mille  escur 
dans  quatre  années  ;  et  néantmoins ,  monseigfieur 
le  chancelier  a  diict ,  diirerses  fois ,  que  moivseig'  le 
cardinal  désîroît  que  Ton  poorveiist  aux  nécessiter 
de  ce  lieu  ^  et  que  o'esloit une  demandé  que  feroît 
le  dict  S^de  Saint-Georges^apràz  qu'il  aurôit  tràioté 
mon  dict  seigneurie  chancelier  et  M^  du  Conseil 
de  la  part  de  son  Éminenoe. 

Le  dimanche  l*'jour  de  Tannée  1640,  mon  dict  {"janvier  1640. 
seigneur  le  chancelier^  ayant  en tenda  la  messe  de  yi,iJic"cMtcau 
fort  bone  heure ,  fut ,  sur  les  9  à  10  heures ,  açcom-  po„t^t°  Arche 
pagné  de  la  pluspart  de  M"  du  Conseil ,  veoîr  le  pont      *^  >«  p®»»  » 

^         ^  ^  etse  rend  compte 

€t  le  chasteau  entièrement,   ensemble  les  dehors    des réparaUons 

d,.     ,  „  ,  -,  1  •!         1         qïi'*'  importe 

iceluy;   et  lut  remarque  que  lune  des  p^es  de        défaire. 

J'arche  principale ,   proche  le  dict  chasteau ,  par 

laquelle  on  faîct  remonter  les  bateaux ,  pour  cha- 

<^tin  desquelz  y  a  cinq  livres  *  ,  revenanlz  à  3000  ^ 

par  an,  est  presque  toute  ruinée  et  consommée  ;, 


,  I 


'  VHôtel-de-yilie  de  Rouen  donna  mission  aux  £taU  généram^ 
de  1614,  de  demander  la  démolition  du  château  du  Pont-de-« 
'•Arche  (a). 

Cette  demande  demeura  sans  ef^et.  Au  mois  de  mai  1616, 
ceux  qui  gardaient  le  ch*t«acl  du  Pont-dc4'Arche  se  permettaient 
"**  ^^actions  sur  les   marchandises  dont  étaient    chargés  le» 

W  /teg,  de  l'hôtel  de  ville  de  Rouen ,  9  octobre  16(4. 


60  JOURNAL 

soit  par  le  hurt  des  glaçoQS ,  soit  par  le  courant  de 
Teaûe  ;  et  fut  dict  que  lapluspart  des  aultres  arches 
en  estoient  de  la  sorte,  et  qu'elles  ne  se  soustiennent 
que  par  la  liaison  des  pierres ,  et  que  ce  seroit  une 
despense  de  200  mil  ^  pour  y  bien  remédier.  Mais, 
oultre  que  le  mal  ne  se  trouva  pas  si  fort  pres- 
sant,  mon  dict  seigneur  le  chancelier  jugea  que , 
pour  30  mil  ^,  on  y  pourroit  pourveoir  parfaicte- 
ment  ;  et  pour  5  ou  6  mil  ^  ou  1 0  mil  ^  au  plus , 
on  auroit  peu  y  pourveoir  par  un  bastardeau.    Le 


navires  qui  passaient  par  là  (a).  Plus  tard,  Tabbé  de  «  Bois-Robert^ 
ayant  découvert  au  cardinal  que  Saint-Georges ,  gouyerneur  du 
Pont-de-rArche ,  prenoit  tant  sur  chaque  bateau  qui  remontoit , 
et  qu'on  appeloit  ces  bateaux  des  cardinaux^  Saint-Georges 
fut  chassé  (&).  » 

Les  Etats  de  Normandie  ,  réunis  à  Rouen,  le  26  novembre 
1645 ,  disaient  au  roi  : 

«  La  garnison  du  Pont-de-rArche  est  un  impost  sur  le  vin , 
par  ses  exactions  dans  les  basteaux  qui  passent  par  dessous  ledit 
pont.  Que  vostre  Majesté  y  pourvoye  s'il  luy  plaist  ;  faisant  dé- 
fenses aux  soldats  de  rien  prendre  aasdicts  basteaux ,  et  en  fasse 
respondre  le  capitaine  du  chasteau.  » 

Le  11  mars  1649  (  pendant  les  troubles  de  la  fronde  ) ,  le 
Parlement  supprima,  comme  illégal,  le  droit  de  cinq  sous  par 
courbe  de  chevaux  ballants  bateaux  entre  Elbeuf  et  le  Pont-de- 
TArche  (c). 

(a)  Jleg.  secr.  du  Parlement  y  fl  et  14  mai  1616. 

(6)  Mémoires  de  Tallemant  des  Réaux,  article  sur  Metel  de  Bois- 
Robert,  édit.  de  1840,  1. 111,  p.  157. 

(c)  Reg.  Rapp,cw.,  11  mars  t04d. 
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surplus  de  la  place  fut  trouvé  avoir  besoin  de  grandes 
réparations  et  augmentations,  icelle  enfermant  le 
passage  du  pont  duquel  on  entre  dans  la  dicte 
place  ;  lun  des  gros  canons  estoit  tombé  dans  le 
fossé,  de  son  embrazeure,  en  tirant  lors  de  l'arri- 
vée de  mon  dict  seigneur  le  chancelier. 

Pendant  l'entretien,  attendant  le  disner,  arri- 
vèrent M"  de  la  Vrillière  et  laThuilIerie,  qui  furent 
disner  aveq  tous  M"  du  Conseil ,  où  se  feîrent  cinq, 
senices  par  les  o£Bciers  de  la  vaisselle  de  monsei- 
gneur  le  chancelier,  en  fort  bon  ordre.  Y  fut  beu 
à  la  santé  du  roy  et  de  son  Em**,  aveq  les  respectz 
ordinaires ,  debout  et  nue  teste ,  et  le  canon  ;  mon- 
seigneur le  chancelier  ne  voulut  aucunement  rece- 
voir ce  mesme  respect ,  puis  beut  à  tous  M"  du 
Conseil,  et  M'  de  S -Georges  après  luy  *. 
I^e  mesme  jour,  sur  le  soir,  monseig'  le  chance- 


'  Peu  de  jours  après ,  le  cardinal  de  Richelieu  écrivait  au 
chancelier  Séguier  :  «  J'ai  été  très  aise  de  voir,  parvostre  lettre, 
que  Saiot-George  vous  ait  reçu  au  Pont- de-P Arche ,  avec  les 
honneurs  que  je  luy  avois  commandé  de  vous  y  rendre,  pour  vous 
témoigner  Pestime  que  je  fais  de  votre  personne ,  et  qu'en  tous 
les  lieux  où  j*aurai  du  crédit ,  vous  y  aurez  toujours  autant  de 
pouvoir  que  moi-même  ;  et,  quoique  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  se 
soit  acquitté  de  ce  devoir  au  moins  mal  qu'il  a  pu ,  je  souhaiterois 
gn'il  en  eût  fait  encore  davantage,  pour   ma  propre  satis- 
faction (a).» 

(a)  Histoire  du  règne  de  Louis  XIII,  par  le  Père  H.  Griffet,  de  la 
compagnie  de  Jésus,  in-4*',  1658,  t.  Ul ,  p.  255. 
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lier  in*envQya  les  pracèis^verbàux  et  îoforHiàUofis 
centre  les  gen4z  de  guerre  qui  estoient  en  garnizon 
à>  I^ou^riers  ^  des  compagnies  d'Host  (  d'Orte  ) 
Rouvill^î;  la  pliispart  de  M"  du  Conseil  furent 
-Vespres  en  Tàbbaye  de  Bon-Port,  M"  les  maistre 
des  requestes  de  ndstre  quartier,  et  M'Marescot.,^ 
demeurèrent  en  la  parroisse. 
Lundi  a  janvier        Le   luudy  2"*  janvier,  rhôrèloge  (  possible  pa»:- 
Le  chancelier     ^^î^^^o  )  ayant  advaucé  de  deux  heures ,  et  trompa 
part  du        un  chascun ,   on,  js'est  trouvé  prest  dé  partir  chas- 

Pont-de-r  Arche  . 

pour  Rouen,  cuu ,  la  messc  ouye,'  dèsles  huict  beures,  et  le^ 
^  bagages  partis  deux  heures  auparavant.  Eneffect, 
sm  les  9  heures  du  matin ,  mon  dict  seigneur  le 
chancelier  est  partj  de  sa  maison  au  dict  Pont-de- 
TArche ,  ayant  dans  son  carOisse  M"  d'Henrichemônt 
et  la  Vrillière  à  la  portière  gàulche.  M' d'Oi^messôn 
du costé  du, cocher,  et  M'  de  Moric  à  la  portière 
droicte ,  lune  des  places  ayant  esté  réservée  pour 
le  colonel  Gassion.  Les  aultres  carosses,  la  plus- 
part  jà  six  chevaux,  jusques  au  nombre  de  22  ou  23 , 
suyvantz ,  corifiisément ,  et  assez  bon  nonkbre  de 
cavallerie ,  tant  des  domestiques  de  mon  dict  Isei- 
gneur  lé  chancelier  et  aultres ,  quede  12  archers  du 
grand  Prévost ,  luy  tenant  lieu  de  gardes ,  et  ceulx  du 
Préi^Oi^t  de  lisle  de  France;  et,  dé  plus,  ledîct  ^iébr 
de  S'-Georgés,  gouverneur  ou  lieutenant  dé  mohseî- 
gneur  le  cardinal  au  Pônt-de-l'Arche  ,  aveq  nombre 
de  ses  amyz  ;  on  a  déstorné  sur  la  main  droicte , 
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pour  inf€mteirlacoste  ea  un  fien  asse2  facile  ;  ensuite 

de  q«^y,  on  ^  rencontré  lé  éhenïin  d'Andely,  et 

depuis  le  fort  de  S**-Calherine.    Et  environ  une 

lieue  auparavant,  mon  dict  seigneur  le  chancelier  a 

esté    rencontré  par  un  bon  nombre  de  c«ivallerie  ; 

au  nombre  d'environ  200  chevaux,  commandez  par 

M*  de  Maulévrier* ,  baillj  de  Roiien ,  filz  du  frère  ais- 

né  de  M' de  Saint-Jouyn  ^  M*  des  réqnestes  ,  la  plus 

par  testantz  de  la  ville  ;  puis ,  à  un  bon  quart  de  lieue 

d'ieelle,  le  dict  S'  Gassiou,  avec  toute  sa  cavallerie 

divisée  en  8  ou  10 escadrons,  lequel  S'  Gassion  s'est 

excuse  de  la  place  à  luy  oflerte  dans  le  dict  carosse  de 

mon  dict  seigneurie  chancelier,  afin  de  pouvoir  luy 

naesme  conduire  les- trouppes ;  et,  à  la  descente 

dé  S^-€athérîne ,  Kartillerie  du  vie^x  palais  et  de 

là  ville  a  tiré,  puis  entre  le  faulx  bourg  et  la  porte 

de    la  ville,    les  régimenfz    d'infanterie  bordantz 

toutes  les  rues  jusques  en  la  piace  de  Saint-Oiien  '^ 


LéKiilK 
d«  Rooen, 

accompagné  de 
SOÛchevatix, 
va  au  devant 

da  chancelier. 


Le 

colonel  Gassion 

y  ya  aassi , 

avec  tonte 

sa  cavalerie. 


Le  chancelier 

est  salaé 

de  l'artillerie 

daVienx-Palais. 


'  Du  Fay  ,  che^âliier,  sieur' de  MatiléVrîer. 

'  Gai^pnrd  du  Fay ,  chevalier ,  sieur  de  Sairit-Jouin. 

^  (Tn  grand  tableau,  peint  par  nilustre  Charles  Le  Brun, 
représente  le  chancelier  Séguier ,  revêtu  d'une  rofce  de  drap 
d*or,  monté  sur  un  cheval  blanc,  environné  de  pages  et  de 
valets  richement  véius ,  et  le  montre  enfin  dans  toute  la  pompe 
delà  première  dignité  delà  justice. Du chàfeau  de  Sairit-Liébaut , 
non  loin  dé  Troyes,  où  il  avait  été  mis  naguère  par  le  duc 
d'Estîssac ,  ce  ichef  d*œuvre ,  lors  die  la  révolution  de  ^7f89, 
fut  transféré  à  Thôtel  de  ville  de  Troyes  (a) ,  y  figura  quelque 

(a)  É^hémëHdès  dé  Trûyès ,  par  Grôstëy,  é<ift.  dePàtris-Ûu'bnieil, 
I8fl,  t.  Il,  pag.  20Î?,  263,  324. 
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Godart 

du  Becqnet, 

lientenant 

général 

du  présidial 

deRoaen, 

harangue 

le  chancelier 

aux  portes 

de  la  ville. 


Et,  à  rentrée  de  la  ville,  ou  peu  au  dehors,  le 
lieutenant  général,  comme  chef  de  la  dicte  maison 

temps ,  puis  fut  rendu  à  la  famille  du  chancelier.  H  orne  aujoor 
d'hui  un  des  salons  de  monsieur  le  premier  président  Séguier, 
pair  de  France,  qui,  avec  une  exquise  obligeance,  a  bien  voulu 
nous  permettre  de  Fy  voir,  et  nous  en  faire  lui-même  les  honneurs. 
M.  Des  Portes  Boschéron  dit  que  Charles  Le  Brun  a  voulu , 
dans  ce  tableau,  peindre  Séguier  «  prêt  à  entrer  dans  la  ville 
de  Rouen ,  en  1640  (a).  »  C'est  ce  qull  nous  est  impossible  d'ad- 
mettre. On  voit ,  par  le  Diaire  de  Yerthamont ,  que  Séguier  , 
eu  entrant  dans  Rouen ,  était  dans  son  carosse ,  et  qu'il  n'en 
descendit  même  pas  pour  entendre  la  harangue  du  lieutenasmi 
général  Godart  du  Bec(piet.  Le  Diaire  nous  dit  aussi  que  1^ 
gens  du  chancelier  étaient  à  cheval.  Le  chancelier,  en  hak^i 
de  fête,  tousses  pages  et  varletsen  livrée  de  gala,  Tun  d'etx^ 
tenant  un  parasol  ouvert  sur  la  tête  de  son  maître ,  et  toC 
cela  pour  représenter  une  entrée  qui  a  lieu  le  3  janvier 
voilà  ce  qu'il  n'est  point  possible  de  croire ,  surtout  après  (^ 
que  j'ai  dit  plus  haut.  A  joindre  que  l'on  n'aperçoit ,  ni  d  ^ 
prés,  ni  de  loin,  les  tours  et  les  flèches  des  églises  de  Rouen  ^ 
et  que  Le  Brun  se  serait  interdit  ainsi ,  à  dessein ,  des  accessoire^ 
si  importants ,  si  propres  à  compléter  l'effet  de  son  œuvre  et  \m 
solennité  du  fait  que  l'on  veut  qu'il  ait  prétendu  peindre  !  Ajou- 
tons enfin  ce  que  nous  apprend  encore  le  Diaire ,  que  le  chance- 
lier, venu  en  habit  de  voyage ,  et  arrivant  au  manoir  abbatial  de 
Saint-Ouen  de  Rouen ,  après  avoir  reçu  ,  en  cet  étal ,  le  chapitre 
de  Notre-Dame  et  les  officiers  de  Thôtel  de  ville ,  venus  l'attendre 
au  débotter,  se  retira,  ensuite ,  un  instant^  dans  les  appartements 
intérieurs,. 9  voulant  prendre  ses  longs  habillements  pour  rece- 
voir MM.  du  Parlement.  »  Il  n'était  donc  pas  revêtu,  à  son  en- 
trée ,  de  la  somptueuse  robe  d'or,  avec  laquelle  il  figure  dans  le 
tableau  de  Le  Brun. 

(a)  Biographie  universelle,  t.  XL! ,  page  464  ,  au  mol  :  SÉcriiR 
(  Pierre  III  ) ,  in  nota. 
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de  ville ,  a  harangué ,  en  fort  bons  termes ,  à  la 

portière  ducarosse  de  monseigneur  le  chancelier , 

pour  ce  arresté ,  ayant  pris  son  subject  sur  ce  que 

les  habitants  de  la  dicte  ville  ayantz  esté  consternez 

et  abbattuz  depuis  deux  jours  par  la  présence  et 

les incommoditéz  de  tant  de  gens  de  guerre,  se 

trouYoient  consolez  par  l'arrivée  du  premier  des 

officiers  de  la  couronne  et  du  chef  de  la  justice  ; 

que  feu  M'  son  père'  ayant  aultres  fois  exposé  et 

perdu  sa  vie  pour  le  salut  du  peuple  de  la  première 

Tille  du  royaulme ,  en  la  charge  de  lieutenant  civil 

de  Paris,  ilz  espéroient  que  mon  dict  seig'lechan- 


'  Il  s'agit  ici  de  Jean  Séguier^  lieutenant  civil  au  Châtelet  de 
i8(père  du  chancelier  ),  qui,  en  1596,  s^exposant  pour  ses 
concitoyens ,  dans  une  maladie  pestilentielle  qui  désolait  la  capi- 
^e,  fut  lui-même  atteint,  et  en  mourut  (a). 

l'illastre  avocat  Antoine  Le  Maistre  a  dignement  célébré  les 
vertus  de  Jean  Séguier,  sa  fidélité  à  ses  rois ,  lors  des  troubles 
delaLigae ,  son  dévouement  à  ses  administrés ,  à  ses  concitoyens, 
lors  de  la  peste  de  Paris ,  en  1596.  «  Il  ne  restoit ,  pour  cou- 
ronner une  si  belle  vie ,  qu'une  mort  aussi  glorieuse.  Il  la  ren- 
contra. S'efforçant  d'arrêter  le  cours  de  la  maladie  contagieuse , 
^^Utoit  alors  très  violente  dans  Paris,  et  supportant,  pour  cela, 
des  travaux  excessifs,  il  prit  le  mal  qui  finit  ses  jours.  Quelles 
louanges  ne  mérite-t-il  point ,  d'avoir  bien  voulu  se  perdre  pour 
8«ner  les  autres  !  (h)  » 

(a)  Biographie  universelle ,  au  mot  :  SéouiBR  (  Jean  ). 

(^)  Présentation  de  Monseigneur  le  chancelier  Séguier,  au  Par- 
^nient,  le  jeudi  10  janvier  1636,  par  Antoine  Le  Maistre,  avocat; 
C'est  le  31««  de  ses  plaidoyers. 
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Qûliér  conservèrent ,  par  sa  bonté ,  1&  pe^pl^  de  '^  4 
aecôhdefviUe'diiroyaumiet;  qo'il  ne  dénye  pas'ijtr^il 
Bi^]  ay« -eu i plù^eurs  pérsotaises   dé   coulpaibliè^p^ 
miftifi  qu<'il)y ''en)» bûen  plus  gi*and;biob»bre;  d^ii^^^îs^ 
ceoizie^.z^ei  an.  service/ du  roy^    Iesqïiel2'  lï'oii 
doibventipas) Souffrir;  et  dîaUleàrs^  c(ù'i^isera  dé  h^ 
}uiAiceMu>roy(ét  dèlàsienwdercompeiysérlàffilttll'è^ 
passéei  de^  lc[iiël<^és  parti<ruHersr  par  >  l'absolue  dbSà^ 
stoèequ'il  récevoità^présenit  d'tïo^dh^iseuh/  Mon  dîèp 
seigneur  le; icUbiiicelier  a  résponduv  at&o^beâijccitq^ 
dfélocjueotcëiet  dé  dignité,  qu'ils  n«  poufvoient pa^  ^ 
d«! fvérîlë V  îgriorer  ]a  j tiste  indignation  du  r^y'j 

• 

ayant  les  marques  par  ses  armes  ;  mais  qu'elles  ru 
sont  employées  que  pour  faire  valoir  sa  jiistice 
qu'il  empeschera  bien  que  les  gentz  de  guerre  m 
commettent  aucun  désordre;  et:  que,  comme  île 
gentz  de  bien  n'ont  rien  du  tout  à  craindre,  anj 
n'y  âiirà  i!  que  ceux  qui  ont  faillj  qui  ressenleo^  ^ 
les  effectz  de  la  juste  cholère  et  de  l'indigiiatioi 
dtt'foyi ';  ■  •'  .';.'•. 

Le  chancelier         Mbii'dîct  sèigriëùr  le  chancelier  estàfat'dèsceïiidi 
.eiogedansie    jans  là  maison  de  l'abbaye  de  S*-Oùen  ' ',  il  y.a 

manoir  abbatial       '  .  v  '        J 

deSaint-Ouen.       .,.';.,    .•     >..-..;    ,,-w  i'     i  .     .  ;   .m    >;     ...>    .,..,     -,»•>...•    '-'j' 

n  y  reçoit 

mt  i  d  ^vilie        '  ^*  maison  abbatiale  de  Saint-Ouen  avait  été  bâiie^  par  Anloijîe 
et  le  chapitre.     Bohier,  abbé  de  ce  monastère  (  depuis  1490  jusqu'en  1515), 

grand  bastiiueur^  ditiun  aneieirmmusc^it;  cîéUit  uçtooèilintetit 
remarquable,  que  regietterpnt  tous  ceux  qui,  comme  nous,  Tput 
vuidebogt.  Sous  Louis  ^lU ,  tlC; comte  de  Soiiisondf^^jqtir  joiHssatt 
des  revenus  de  Tabbaye  de  Saint-Ou^^  abandoinià  au  ddc' dêr 
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tfôhi^eë  'èiifèor  les  àfffiéîei*s  de  la  teaisôh  die  tHle; 
if^feq  éii  ïrès  ^rafnd  dôricoùrs  de  peuple  ;  'c?t  étisiiite 
à  dèïAié  kùdîëricé  au  crhapitre  dé  TëëHife  ^Ckfhé- 
ftMtlè^;  pàî&'à  tëi^maîghë  felvoir  besoin  Ile 'gé'rëtîî*èr, 
n^iilèû't  ^i»eW<frè  «^^  Iriwgk  hâfblïléinëntz  pour¥ebe- 
irôif  !P»«hiiP^etilèÉtl. 

îl  î^ëBibfoît  que  rd6ik  dict  isëlgriëur  le  cHaiifeëliët    Le  Parlement, 
eu§t  ciiténtfù  iq^e  M^du  OèfWsfeîll'éÛssèùï'^àùssi  as^-  *^ctha«îi^e  ^ 
stelé  àVèq  Iëùi*s1ôngk  hàbîllemèfatz  ;  mWs  iïz  6iA 
jtfgé^qu'àVaWt  ^ë  rôh  fôs  ëàst  este  preiidrë'fcHà:^ 
c*^'é!yëz  boy,  fés  'dicti:  S**  du  ^àthmèiit  sè^tiiëtii 


le  chancelier. 


/ 


LoiigDe¥ill«  -,  son  bcaù^rère  (à)  \,  '^gonvernein'  de  Normanklie^  •  la 

mal^D  abbatiale,  que  ce  duc  habitait  toqjoura  quand  il  résidait  à 

^uen.  François  1«,  Henri  II,  Charles  IX,  Henri  lil,  Henri  IV, 

toiilskltt,  Louis  XIV,  y  ont  loge.  Ce  fût  là  que  tîerifi  iv,  eii 

^'^',  «fnt  W'famteé^^sfeéteblée  ^des  ilbf fe6%ir.  tè  hiàr^liat 

^  YteiHeville  y  l(^^  en  i  5^,  y  coupa  •,*  d'un  revers  d'épée ,  ft 

înain  du  bailli  de  Rouen,  ViUebond'Estputeville ,  et  y  fut  assiégé, 

"Ou  jours  durant,  |)ar  le  peuple,  indigné  de  ce  malheur  arrivé  a 

^IttfllitiJ^.       ••      •■  "'" 

'  tbràijaé  ièk  Ûé^^s  dli  eliapltrk  vibrent  pîi^ékWtér  ^ù'ctiàn- 
celier  Thommage  de  cette  compagnie  ^  et  lui  offrir  le  pain  et  le 
^de  Chapitre  yt'û  les  reçut  fort  bien.  (Beg,  capit.  Ecclee. 
r(rffcom.,2ianvier  1640,) 

{à)  Le  duc  de  Longi^e  ville  avait  épousé,  en  premières  noces  (1620),. 
L<MiÀb'<Ve  Bôéfrbon-^o^ssons ,  icéur  du  ceinte  de  Solssons. 

[b)  Bistoire  de  Vabhdre  royalle  deSaiht-OuendeHoûeh,  fpar 
PdikiBi^i^ye,  in-JTolîo,  i^èôi,  t».  2i9'ét 'suivantà,  ètZi'^.^Us^Mêfràiré^ 
de  Vieilleville.  —  Les  Voyages  en  Courâe  Claude  droulatt,  cb.  7, 
et  notre  Histoire  du  Parlement  de  Normandie  ^  t.  II,  p.  500. 
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arrivez  et  se  seroient  retirez  ;  en  eflFect ,  peu  après, 
i] 9  sont  venjuz  et  demeurez  dans  l'antichambre,  ou 
plu$t0st  chambre  de  parade ,  en  laquelle  ayantz 
faict  demander  leur  audience ,  mon  dict  seigneur 
le  chancelier,  peu  de  temps  après ,  a  envoyé  sçavoir 
d'eux ,  par  le  sieur  Picot  * ,  exempt  servant  prèz  sa 
personne ,  s'ilz  estoient  en  corps  de  Parlement;  à 
quoy  ayant  esté  respondu,  par  M' de  Faucon,  seig* 
de  Riz*,  premier  président,  qu'ilz  estoienten  corps, 
mon. dict  çeigneur  le  chancelier  lesareçeuz  incon- 
tinent aprèz  ,  dans  la  gallerie^  en  laquelle  sont  en- 
trez pesle  mesle  aveq  eux  M"  du  Conseil.  Et  environ 
le  milieu  de  la  gallerie,  le  dict  S' premier  président 
a  faict  sa  harengue  à  monseigneur  le  chancelier,  en- 
tendue de  fort  peu  de  gentz,  contenant,  en  substance, 
que  si,  d'uncosté,  ilz  avoient  grande  joye  de  veoir 
en  cette  ville  le  principal  officier  et  chef  de  la  justice 
du  royaume ,  ce  ne  pouvoit  estre  aussi  sans  quelque 
appréhention  de  la  cholère  et  indignation  du  roy, 
par  l'esclat  et  Testonement  de  ses  armes;  qu'ilz 
espéroient  que  mon  dict  seigneur  le  chancelier  ne 

^^^■W        I  UM      ^  ■»■  I  ■■■■■■■■■■  —  ■MWI.Wlll  ■      ■M^i^^.pM ^     ■  ■■     «fc  ■     ■       ■■  I  ^■^^^■^— ^.^fc^^^ 

'  Picot,  on  Piquot,  lieutenant  du  grand  prévôt.  —  Le  27  août 
1648 ,  lendemain  de  Tarreatation  du  conseiller  Broussel ,  à  Paris, 
le  chancelier  Séguier,  se  rendant  au  palais  pour  y  faire  connaître 
les  volontés  du  roi,  fut  poursuivi  par  le  peuple,  ^liîi tirait  des 
coups  d^arquebuse  ;  le  lieutenant  Piquot  fut  tué  à  la  portière 'du 
carosse.  {Mémoires  de  Montglat^  collée.  Petttot,  2«  série, 
tom.  L,  p.  128.) 

^  Ris,  village  entre  Paris  et  Gorbeil. 
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Toudroit  point  les  condamner  sans  les  ouyr,  et  que 
si  cete  justice  est  rendue  aux  moindres  dessubjectz 
du  roy ,  pour  la  defiense  de  leurs  vies,  de  leurs  for- 
tunes, etdeleurhoneur,elledebyoitbienmoinsestre 
déniée  à  Ja première  compagnie  de  la  seconde  ville 
du  royaume ,  laquelle  avoit  mesme  les  tesmoignages 
de  ses  services,  en  celé  occurrence,  par  les  lettres 
du  roy  et  par  celles  de  mon  dict  seigneur  le  chan- 
celier^ ;  que,  ce  faisant ,  ilz  ne  luy  demandoient  que 


'  Aa  mois  d'août  16S9,  le  chancelier  Ségtiier  avait  chargé  le 
conseiller  Le  Nohle  (  député  vers  lui  par  le  Parlement  ]^  de>  dire 
à  ses  collègues  «  qu'il  les  remercioit  du  soin  qu'ilz  avoient  pris 
en  ceste  occasion;  qu'il  allait  faire  sçavoir  au  roy  (  qui  était 
à  Tannée  ]  comme  ilz  s'estoient  comportez  en  ceste  affaire.  »  Il 
les  priait  «  de  continuer  comme  ilz  avoient  commencé.  »  Le  25 
août^  il  écrivit  à  la  compagnie  dans  ce  sens  (a).  Le  97  août 
encore,  au  conseiller  Le  Noble ,  envoyé  vers  lui,  de  rechef,  et 
arrivant  de  Rouen ,  »  je  sçay  (  avait  dit  le  chancelier  )  que  le 
Parlement  s'y  est  fart  bien  employé  (ft).  »  Par  une  lettre  du 
2T  août,  datée  de  Lanjgres,  le  roi  mandait  au  Parlement  «qu'il 
estoit  très  satisfaict  du  bondebvoir  qu'avoit  r^du  le  Parlement 
pourapaiser  la  sédition  ;  et  Texhortoit  à  continuer  de  faire  respecter 
l'autorité  du  souverain  (c).  »  MaisSéguier,  il  le  faut  bien  dire,  avait 
parlé  et  écrit  ainsi ,  sous  l'impression  des  rapports  que  le  conseiller 
Le  Noble,  député  de  sa  compagnie,  était  venu  lui  faire;  et  on  de- 
vine assez  que  ces  rapports  étaient  des  apologies.  Les  lettres  du  roi, 
lui-même,  écrites,  elles  aussi,  sur  le  témoignage  du  chancelier 
ainsi  renseigné ,  n'étaient  pas  des  titres  plus  irr^ragables  dé  l'en- 
tière régularité  du  procédé  des  magistrats,  dans  cette  affaire. 

(a)  Reg,  secr.  du  Parlement  de  Normandie ,  25  août  1^39« 
{*)  jReg.  S€cr,f  36  août  1639. 
(c)  Reg,  secr,  y  5  septembre  1639. 
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JOV^fiAjL, 


à  la  barangoe 

(la  premier 

président 

da  Parlenfént. 


Réponse  sévère  1?^  justicc;,  ^t  pour,  h  3urpUi5  tprxtt^s^  4?  çivilii:^. 

da  chancelier      ««^  ^       i*    .        •  i        i  ■•  i         i* 

1^0»;  djipt  seigueq^  le,  chai^çxeti)çr  a,  respAO^diii;,.  4-  Wa^ 
vpi^  plu$«  ferme  et  d  ^n.siçqeQt  pl«3  l^aulit;.  de,§ortjç 
qpe,  laute  la^rta^çe?  n'a  pas  p^^dn^oie  de^  ^^s 
pinroUe^ ,  oqitr^  que  ^,  pendant  tpui;  oe^tfimp^^ihy 
a,  eu, ui^^gr;ai[Hl  silence.    Il  a,d|pl^  qus  c'estoil^a^^ 
i:aJ3i9a;  qiie  les  dicts  sieu^  du  Parl.ei^ept  a^Qieoi^ 
esitoimemeiU  et.  craipt^d?  )fii)^igP^^ion;du  itoy'^^ 
qfx^  SA/I^QPtéles^yanUassiz  sarsDiiproprte,thros)|e'^ 
eileur  ayant  communiqué  son  auctorltésouveraicp^ 
sur  i^  yie  > .  i'honeur  et  les,  biens  de  ses  subjecl)z    ^9 
ilzi  an^iént  esté  d^kultant  pliïs  obligés  de  ne  lia 
ïàisser  blesser  et  totil  à  faîct  abbatre  par  les  der^ 
nières  rebellions  arrivées  en  ceste  ville;  que  s 
Majesté,, euicela;,  leur avoit  bien  monstné  exëmpl 
en  diverses  occasions ,  et  mesmes  au  temps  de  c 
éioafotions  populaires ,  estant  accouru  d*une  extr 
mité  de  son  royaume,  en  persone  ,^  pour  y  establfe^ 
Sùiv  auctûrité,  les  cbnserver  dansJa  douceur  et  daiy  -^ 
la  ttanquîlité  de  la  paix,  et  dans  lapossessîbn  mesm^^^ 
dé  cette  dignité  et  auctorité  qu'il  luy  a  pieu  leuJf 
communiquer;,  q]a,'il  est  véritable  que,  suc  lewr^ 
premières  relations',  et  sur  ce  que  luy-mesme  ea 
avoit  tésinoîgné  à  sa  Majesté,  elle  lieur  a  escrit  fès 
lettres  dont  ilz  parlent  ;:  mais  que,  depuis,,en  ayiant 
esté'Men  et  pAèûementinfoitmée,  elle  a  éu^  juste 
subject  d  en  prendre  des  se^i^tioi^eiit^  fort  différentz  ; 
qu'elle  sçauroit,  néantmoins^  biëu'd'iscemer  cenx 
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(}w  Jaot bien  servie. dWeiq ceux  qu»  otit  miiucpié; 
et,  ipour  cpociusion ,-  qu'il  les  en  laisseroiki'ieux^ 
fflesmesJeS' jugea  ;  qiijets'îlz^ Croulent,  examiii|i|itc 
bien  les^bo&es^  qm  se  SQO  t  passées ,  <^ïi  £  :  eussent 
reada  4p»u$^les  jdebvoii^â  ■de>boiis>magistral:z  /  ^'jtz 
enJelK^ient  at|endi^  le  gré  et  la  récoà^pefasë^A 
suicoQtrMre,  qu'iU  ^b?bielit  prérôir  àusisj  tes 
chastiqp^iirtz  quie  ibëfiteat  ceux  qui  se 'trouvent 
^loir  loa^qué  à  le;urs  dblirges.  Ensuite ,  mon  ^  didt 
&eigaeurle(ÇJbanDelî6ra^  plissé  pour  les  aècoifapàgDer^ 
comeil  a  faict,  jusquesà  la  troisième  i^rambreitoré 
i^iieadùqu^iâl  leurra  dobé  audience  ;>  et ,  ^en  se 
s^pfimal>  lôura  dictdfestre,leiéndeinàifi(,a)95etar* 
btézà/huiôt  h^Ures'du  thatin,  pour'y  recevoir ilès 
ordres  de  Isa  Majesté. 

Mon  dict  s^ueur  le  '  chaincèlieï*>,  estant  retour- 

fié^n  ia^mesoi^  tgàlierié^,  <et^  au  combiencettîeàt 

d'j^c^lJet^  a  donné  hudiônce   iaux  députez  de  ^la 

chambre  ^ des  '.  <ClQttt|)tes  ^  la  «harenigue  ^  desquels  a 

esté  entendue;   de  rpëu  5de   persoiines^;  et<«non 

dict  seigneur  le  chancelier  ieùr  a  rësponSdu  ipkis 

^itoejâtement  âijtôsi   î^ua  M**  du  Parlement,  fek 

ai<eq  igra^de  digatté:  ^  saûà  lés  accompagner:  au^ 

emieme&ii  '         [  '  • 

^    iu  J>aiiltrè  :  bout  i  <de  ;  fe  >  gallerie ,  pdtidaki  t  que  La  cour  desAides 

oian  dict   seig'  te 'chandelier  s'en treleûôît 'a^fe    le chancelier. 

M'  Gassiba  et  àupons  deM*''dti€oteeil,^é  ^oil't4t>^ 

jMtxrfiéz  lesrdéputéîsdfeïà  ooùrt^es  Aidefe,  M' IJèW^ 


La  chambre 

des  Comptes 

harangue , 

à  son  tour, 

le   chancelier. 
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Hameaux  9  premier  président,  portant  la  parolle, 
lequel  a  parlé  aveq  grande  modestie  et  respect ,  le 
suppliant  leur  continuer  sa  protection ,  et  distinguer 
ceux  qui  sont  en  fauite  d'avec  ceux  qui  n'y   sont 
point  ;  ce  que  mon  dict  seigneur  le  chancelier  a 
dict  vouloir  faire;  et  au  surplus ,  leur  a  parlé  aveq 
grande  bénignité  et  dignité  tout  ensemble ,   sans 
néantmoins  les  reconduire  de  la  place  en  laquelle 
il  les  a  reçeuz;  et  leur  a  dict  aussi  destre. assemblé 
pour  le  lendemain  pour  entendre  les  ordres  et 
lontéz  du  roy. 
Harangae-  Pendant  que  mon  dict  seigneur  te  chancelier 

de  Roaen*      cutretenoil  le  dict  S' Gassion  touchant  la  disciplina 
et  la  police  des  soldatz  dans  la  ville ,  le  corps  di^ 
présidial  la  salué ,  le  président  portant  la  paroUe , 
aveq  timidité ,  et  néantmoins  en  termes  assez  bons 
et  de  grand  respect  ;  particulièrement  sur  les  ser- 
vices qu'ilz  ont  renduz,  et  sur  Tefifroy  et  terreur  des 
armes  qui  environnent  mon  dict  seigneur  ;    que , 
néantmoins  9  si  d  un  costé  il  porte  le  foudre  en  sa 
main ,  il  porte  de  l'autre  une  olive  verdoyante.   A 
quoy  mon  dict  seigneur  le  chancelier  a  respondu 
aussi  en  termes  fort  élégantz  et  aveq  accent ,  sur 
la  justice  du  roy,  qui  est  obligé  de  réparer  son 
auctorité  blessée ,  et  néantmoins  sur  le  discerne- 
ment de  cetemesme  justice,  et  sur  sa  piété  pour 
séparer  les  gentz  de  bien  d'aveq  les  aultres  ;  ce 
qu'il  avoit  aussi  exagéré  fort  éloquemment  aveq 
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M"  da  Parlement  ;  qu'au  surplus  le  foudre  ne  frappe 
pas  tons  ceux  qu'il  estone  ' . 

Les  référendaires  de  la  chancellerie  ayantz  suivj 
et  parlé  parleur  antien,  monseigneur  le  chancelier 
sestconyert,  corne  estants  officiers  particulière- 
rement  dëpendantz  de  iuy  ;  ce  qu'il  n'a  point  faict 
avec  les  aultres  ;  et  leur  a  faict  fort  peu  de  res- 
ponse. 

ËQsoitey  le  vicomte  et  les  aultres  officiers  de  la  Harangae 
yicomté  ont  faict  leur  harengue,  aveq  plus  d'apparat  de  u  vicomte, 
et  de  hardiesse  que  presque  tous  les  aultres.  Le 
snbject ,  assez  commun ,  a  esté  sur  ce  qu'il  a  esté 
imputé  à  grande  gloire  d'estre  venu,  avoir  veu,  et 
avoir  vaincu  ;  mais  qu'il  est  bien  plus  glorieux  de 
vaincre  avant  d'estre  arrivé  ny  d'avoir  veu  ;  que  c'es- 
toit  on  succez  deu  à  la  grande  prudence  et  sage 
conduite  de  mon  dict  seigneur  le  chancelier;  qu'il 
trouve  les  cœurs  de  cette  grande  ville  soubzmis, 
abbatus  et  dans  le  repentir  de  la  faulte  qui  s'y  est 
commise  ;  que  le  Parlement ,  toutes  les  aultres  com- 


'  ^  préâidial  en  corps  ne  fut  pas  interdit;  il  n'y  eut  d'inter- 

^'ction  que  contre  son  lieutenant  général ,  Godârt  du  Becquet. 

*^  ^^^>fnmission  fut  donnée,  par  le  roi ,  le  18  décembre,  à  Charles 

^(ilays^  lieutenant  particulier  au  bailliage  et  siège  présidial  de 

^^en ,  pQup  exercer  la  charge  de  lieutenant  général  ;  le  9  jan- 

^'*  suivant,  il  prêta  serment ,  à  ce  titre ,  entre  les  mains  du 

^*^<îelier  Séguicr. 
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i 


Réponse 
da  chancelier. 


Les  officiers 

des  r^iments , 

introdolts 

par  Gassion , 


pagpifSi  oaesm'^Je  cljergéyrltfy ièBt<ofiei\£  lés  sdubz- 
missions  les  plus  sincères  têt  ab)s(ôluejBi;  «qu'il  »reate 
^p^e  tpji^  c^la:obti^o^  ii^(0à^fkté^éifiêté\e  4rBÎc- 
^piept  ûéhojfiiÀi^e  \jçpiL^^  ep  B^iifinà^n^  ijub  la 
ù^lft»  a^f^fHï^, ei^içotawif^ ^pari ^e^  paqtl^is^rinol- 
poAasp  nyi,  à  vrpy  dire^  |)8<r  lesihabilwiU  de-«e4e 
yiUe  ;^ue'0€te  ba^iè  populade  m  en  .est  que  Ha  lye 
et  Texcrément ,  et  qu'il  ne  seroit  pas  de  la  )ptélé 
dlu  rpy  4e  Sacrifier  à  sa  jn^sticfe^  coBOJe  iiik  aiiltre 
IfÇphti^;,  o^.  qui  luy  est  ^le  >phflâs  »ohër >6n  eeté>^raade 
«itle;^  quiil  sera:  biea:  piits  gloorieiif  kmsdiï'Aictkdf^ 
gneur,  ëslantii^aitc/y.'et  ayant  efilié^Yu^se>par  uli^ohis^ 
f«iQ  ^  cle  se  troumer  anssj  baimû  >par  rboi^.  dèfafoiis 
d'tm  dbiasciin ,  M  d'éfferaiikryrpav  oe  ^mogrim,  une 
eatîi^erojbiéîssaôce  et  irénqniiRé!  en:  ùeste  TiUe  et 
eatotebtes  >celks  du  royauiàel  Aibn  d:iot  seig' :ie 
6iiancelièr  lui  é  ^respondii ,  aVeiqi  grande  )éloK|uéii0èv 
que  h:awsi»te  jiisKee  etpâêtë  qm  B'crntet'oht  toe^ 
jottrs'esibé  >éniinénbès>to  làpersoné 'da  >rèy^  dkiHli-^ 
geoit  à  veknger  isoft^  «iMibtùrîté  hlkeéÉée^  iaxpieile  M  a 
pieu  à  Dieu  luy  mettre  en  main  ;  que  ceux  qui 
ont  bien  faîct  ne  doibventconcevoir  aucune  crainte , 
mais  que  ceux  lesquelz  ont  m^siaqué  se,  doibvent 
assQurer  quête  roy  est  résolu  id'«n&irei>in  ex)einf>lié 
pt^portioiié  à  letir  détto^ritë. 

Toutes  èiès  compagnies  congé cliées ,  È^^é  colo- 
nel (jrassion  a  présenté  à  mon  djct  seigneur  le  chan- 
celier, par  les  oflTiciers  des  régimentz^   tes  drap- 
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f^m^  '  blaaos ,  f)q$0igu<^9  eoloneUes  i  pour  les  gar-      préMotem 

à^T^at  $ait>i^<»i  ct^que  itt€aa<£ctseigkiear  aace^p^  *^  dm^i^ 

ï^ ,  aprè^  ^H  woir  feiot  klPigUeineot  qt^elqué  réfox.  *•  r"**ÎSr* 

^l^ti  diq t  fii^^f^uiT  le  cjbimcetier  esUot  entré  en  qui^soBt  mis 

,,  ,    .  en  dépôt  dans 

soa  appartement»  que  I  qo  aocQtiUDodott  encense ,  «a  demeure. 
dH  m9i3a  pour  ÇQ  q^i  regarde  son  tict^ril  a  voulu 
s§av(Mr)4^q«^<|ti^|>éur60linedu  sarvicev  de  laquelle 
il  $e  ti^ni  f0r(  a^seuré  9  comiiie  elle  luj  est  i  très 
obligée,  1^  $Q«(UnleaU  que  l'on  pouvoit  aycnr 
^  (^  qui  s  e^toif  p<sû^é  9  corne  n  ayant  rien  du^ofot 
prémédité  dea^  obose^  qu'il  avoit  dictes;  et  a  tcsr 
moigaé  «voiv  à  plaisir  le  jugement  très  advantageni 
^  Voo  en  &Ë9oit  areq  grande  raiâon  \  ; 


,  (  i  H  »  ■  i  >  ■  1 1  ■   i  1 1    'm  rfi  t  i  ;  ^  >* 


'  CvtoQBtaaee  reminpiét  par  tout  les  bbtorieasdii  umpt  et 
j;itar  tous  Cjeui  qui  ont  .écrit  sur  la  dign^é  de»  chauc^lierf.  d^ 
Fraoce.  (./^otr,  ^a  commencement ,  notre  note  sur  les  pouvoirs 
dii  chancéfier  Sé^uiér.  ) 

'  MasCBrron,  juge  compétent   en  matière  d'éloquence,  dit, 

dans  scm  o^dibbn  fbh^re  do  chanc'elrer  Sé^trier  î  «^  quand' ce 

grand  hmmie  ouvnnt  laiboucÉM  pMir  expliquer  les  sentimenls 

de  son  prince  et  pour  dire  les  siens,  il  faisoit  sentir  à  tous 

ceux  qui  Fécoutoient,  cet  air  d'inspiration,  cette  force  d^en 

haut,  qui  a  tant  de  grandeur ^  et  qui  tient  bien  plus  d^  roracto 

que  de  Porateur.   Son  éloquence  était  facile ,  claire ,  énergique 

et  grave,  et  portoit  1^  caractère  de  son  esprit  et  de  s^  dignité  {a),n 

.    (é^  Oraison  funèêre  de  messire  Pierre  SégeÔer ,  chti$êéeUér  d& 
F/Yz/zctf>  par  Jules  Mascaron»  évéque  d'AgeQ. 

L'abbé  Tallemant,  dans  son  Éloge  funèbre  de  M.  le  chancelier 
Séguier^  prononcé  devapt  l'Académie  française  »  rappelle  /e  jd/kj 
éliàquérit  Kontmé du  ihàride.  —  (Éloge  fùnèire  de  3^.  le  chancelier 
Seguierf'p,p,}  ■.     *;  • 
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Pendant  ce  temps,  M' le  colonel  Graâsion  lay  a 
faict  demander  audience,  pour  luy  présenter  en 
particulier  M"  les  présidentz  du  Parlement  ;  et 
mon  dict  seigneur  le  chancelier  a  commandé  qu'ilz 
l'attendissent  en  la  mesme  gallerie  ,  en  laquelle  il 
les  a  esté  trouver;  et  lors,  le  dict  S'  Gassîon  luy  a 
présenté  M"  de  Grimonville  (  Grémonville  ) ,  d'An- 
freville,  Turgot  et  Bigot*,  auxquelz  il  a  dict  les 
ordres  qu'il  avoit  donnez  à  M"  du  Parlement ,  en 
corps,  pour  le  lendemain  huict  heures  du  matin; 
puis  mon  dict  seigneur  le  chancelier  est  rentré  en 
son  appartement,  et  eux  se  sont  retirez,  demeurant 
tousjours  grand  monde  dans  la  gallerie  et  aultres 
lieux  de  la  maison. 

Pendant  tout  ce  temps ,  et  depuis  l'arrivée  de  mon 
dict  seigneur  le  chancelier,  il  est  entré  plusieurs 
compagnies  dans  la  court  de  la  dicte  abbaye  de  Saint- 
Oûen,  qui  est  le  logement  de  mon  dict  seigneur  le 
chancelier  ;  puis  en  sont  sortis ,  ne  demeurantz ,  c^ 
semble,  que  peu  de  compagnies  en  garde  ^. 

'  Alexandre  Bigot ,  baron  de  Monville ,  reçu  président  à  mor- 
tier (  de  la  création  de  Dangu  ) ,  le  11  août  1657. 

En  1649,  à  cause  de  son  inimitié  pour  le  l«r  président  de 
Faucon  de  Ris,  «  il  fut  le  chef  de  la  cabale  frondeuse  (a).  » 

*  Ordonnance  du  lieutenant  général  au  bailliage  de  Rouen 
(  Godart  du  Becquet  )  : 
«  De  par  le  roy, 
«  Défenses  sont  faites  à  toutes  sortes  d'habitants ,  de  quelque 

(a)  Mémoires  de  M^^  de  Motteville,  collect.  Petitot ,  2™*  série, 
t.  XXXVIII,  page  167. 
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Par  les  ordres ,  les  bourgeois  en  sont  quittes  pour 
six  solz  pour  chascim  soldat  leur  hoste  '  ;  et ,  le  jour 
précédent ,  y  ayant  eu  un  meurtre  commis  par  l'un 


l   - 


qualité  ou  condition  qu'ils  soient ,  de  marcher  par  les  rues  de 
cette  ville  de  Rouen ,  sans  lumière ,  après  huict  heures  du  soir,  ny 
mesmes  avec  lumières  après  dix  heures  aussi  de  soir,  pour  quelque 
cause  et  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  à  peine,  contre  les 
contrevenants , pour  la  première  fois,  de  cent  livres  d'amende, 
pour  laquelle  ils  seront  constitués  prisonniers,  et,  pour  la 
seconde,  d'estre  procédé  contre  eux ,  comme  perturbateurs  de  la 
tranquillité  publique.  Et,  pour  cet  eCfect,  enjoint  aux  curés  et  tré- 
soriers des  paroisses  de  cette  dite  ville,  de  faire  sonner  la  grosse 
clodie  de  leur  paroisse,  à  neuf  heures  du  soir,  pour  faire  ladite 
retraite.  Fait  par  nous  lieutenant  général  du  bailliage  de  Rouen, 
mvm  V ordre  à  nom  donné  par  monsieur  de  Gassion ,  ma- 
reschal  de  camp  aux  armées  du  roy.  Sera  la  présente  ordon- 
nance leue,  publiée  et  affichée  aux  carrefours  et  autres  lieux 
publies  de  cette  ville  de  Rouen,  à  ce  qu'aucun  n'en  prétende 
cause  d'ignorance.  Le  premier  jour  de  janvier  1640.  Signé 

GODIRT.  M 

Cette  ordonnance  fut  lue  et  publiée  par  deux  sergents  royaux 
et  un  trompette. 

'  a  Sur  ce  qui  a  esté  représenté  à  monsieur  de  Gassion ,  ma- 
reschal  de  camp  es  armées  du  Roy,  par  plusieurs  des  bourgeois 
et  habitants  de  cette  ville  de  Rouen,  qu'ayant  laissé  à  leur  choix 
de  nourrir  les  gens  de  cheval  et  de  pied  de  leurs  vivres  ordi- 
naires ,  ou  de  payer  trente  sols  à  chaque  cavalier,  et  six  sols  à 
chaque  soldat  à  pied ,  avec  les  ustencilles ,  il  se  pourroit  com- 
mettre beaucoup  de  désordres,  contre  son  intention ,  s'il  ne  luy 
plaisoit  déclarer  quelle  somme  payeront  lesdits  habitants  qui  ne 
voudront  fournir  les  dites  ustencilles  en  essence ,  mon  dit  Heur 
Gassion  nous  a  donné  ordre  de  faire  publier  que  tous  bourgeois 
et  habitants  estoient  deschargéz  des  ustencilles ,  en  payant,  au 
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Le  chancelier 

tient  on  conseil 

particulier. 


Deox  huissiers 

dn  Conseil 

vont  an  Palais 

de  Justice, 

notifier 

anx  membres 

du  Parlement , 

assemblés, 

la  déclaration 

royale  qui 

les  interdit, 

et  leur  enjoint 

de  sortir 

de  Rouen, 

et  de  se  rendre 

à  la  suite  du  roi. 


des  dicta  soldats  9  il  fut  incontinent  p9i9sé  p^r  les 
armesi 

Le  mardy  8*"%  stir  les  huict  à  neuf  lleuh^  dû 
matin ,  monseig'  le  chancelier  a  tenu  un  conseil 
particulier,  auquel  ont  assisté  M"  de  la  Vrillière, 
le  colonel  Gassion,  Talion  et  Letellier^  le  dict 
S' Galland  y  estant  présent;  et  cependant^  Touile, 
et  Leguay,  huissiers  dû  Conseil, 4iveq  leurs  chaisnes 
d'or  et  bonetz  de  velours,  se  sont  transportez  en 
la  court  de  Parlement  %  à  l'entrée  de  laquelle  s'es^ 


lieu  diceus  i  à  chaque  cavalier  iquatre  sols,  et  à  cfaeitue  hoÉiine 
de  pied  dix-huit  deniers.  Faict  fmr  nouft  lieutenant  général  an 
bailliage  de  Rouen ,  le  troi»ème  |our  de  janvier  mil  eiz  telits 
quaifante.  Signé  Godart^  » 

*  i<  L'an  mil  six  cèht  (}uarànte,  le  tfoisièrhè  jour  dé  janvfét*, 
envirbti  les  se^t  à  haict  heures  dn  tilatin ,  nous  I^icolas  Tout^e 
et  €iàude  Le  Gay,  Huissiers  ordiUaires  du  roy  en  ses  CbnSéili 
d'estat  et  privé,  suivant  le  commandement  à  nous  faict,  de  la 
part  dé  ëa  Majesté,  pa^*  brdrb  de  ihonsei|^heur  le  chaucfelier, 
sommes  transportés  en  la  grande  chambre  du  cohiléil  dé  Ik  cour 
d^  Parlement  de  Rouen,  au  pallais  de  la  dicte  ville ,  où  ésteient 
toutes  leé  chambres  assemblées;  et  ^  parlant  à  tous  lès  siéura 
présidents  et  coAsjeillera  du  roy  y  séants  ^  leur  avoiis  monstre  et 
signifié  les  lettres!  patentes  de  S.  M.,  portant  intebdiction  dé 
Texercicé  et  fondtion  de  leurs  changes ,  données  à  Saint-Germain- 
eu-Layç»  le  dix-septiéme  jour  dedéeeitabre  dehiîerf  sighées  Louis> 
et  4ur  léteply^  parlé  roi  :  Phélipeauk^  et  Sellées;  descflieHiéêi^ 
esté  faict  lecture! ,  à  haUlte  voix ,  par  nous  Tioarte  ;  et  leur  iavons 
faict  cut^uandemeat ,  de  par  S.  M.  ;  de  se  séparer  préitiniethent 
ea  nos  pnésences ,  et  retirer  chacuta  d'eux  en  leurs  maisons'^  saiMi 
faire  aucune  assemblée  niy  délibérattori ,  et  déclaré  qtl'itz  h'éilt 


DU  CHANéldlM  ëSGUIER.  ^9 

Xjm» iufofrttlëe  ëîk  cdnlf^âgûié éstoft  as)sei!ilblëe,  et 

âyantfe^àprt^  (Jfte^ôuy ;  iW  soAt)  étt tréx  dans  Ta  chatnbté 

dûcëttseilV  et?  oiA  passe  dért<è?ré'ruii  dés  banci  de 

îdr^de  lèt  gt^aridëcRàiAbré,  vis-à-vîs'dé  BP*^  les  pré- 

sideùt2>,  puis  dlitl  dfe'jQl^ndé ,  défedhef,  sî  lîotite  Fa 


j—j. 


'  !  '      M  «  '     •  •   '  '  ^       '      •  '         ■  ■  '    [   '  t  .  1  I      ,    »      kl 


0là*dciik)Utoif''d6ifaiile'anctrn^'fi^titttbri  db  fêui^  cHai^geâ  ;  à  ce 
qaHbii'eiiipréieiideiitiaâus^^igaot'aiieéf  et  ayéM  à  f  ottélK  A^ 
qvoyilz  on^  satisCaict;  et|soiniQes  dtfmeuré^  en  la  dicte  chàtmbi^^ 
JQsques  après  les  avoir  veu  tous  sortir  d'icel le.  Ausquels  avons 
b'aiilé  et  laissé  copie  des  dictes  leVl'res^  avec  autabt  de  nostrë  pré- 
slitft<prt9Cè§Werbàl<,  dfi^elt^  ikiii^  è^  maihs  déM'tkn  d'eut;  et 
afOQs^à  rinstanl^^  enjpinbt  »  iVh  Sansdn  Vaîg^n'^  greffier'  éd 
diefdeladicte  cour  de  Rarlement^  estant. en  la  dict^  chambra  v 
d*aljer  voir  et  parler  à  mon  dict  seigneur  le  chancelier^  e^  luy 
portérson  registre  qiiMl' tîeiit  en  rexércice  dé  son  greffe;  ce 
qiPil'il^a  pè(miis  (èiréV  La^^Uèf  sî^riifkial^h','  ihteHfrcrion'ét^ 
contenu  cy-dessi^y  ;I|qii9' avons'  aussy,  et.  à^Hinstaiit  ,>  dénoncé»  eH 
ffict  sçavoir  au;jç  sijeMrs;gen^  du  roy  de  U  dicte  cour,  parlanl  au 
sieur  Le  Giierchois,  .conseiller  du  roy  et  son  advocat  général  en  la 
dide cè'rièdt'Pailetiibrit*,  éti  lèiir  [Parquet',  à  ce  que,  de  ieiir 
part,  ilz  ayent  à  y  satisfaire  et  obéir.  » 

«  Signé  :,  Todrte.  Le  Guay.  » 

Ajoutons  ce  qui  suit ,  extrait  du  Registre  secret  du  Parlement 
de  Normandie:  ,    , 

«L'huissier  l^ourté  leur  dit:  «  Messieurs  ^  nous  avons  comraan- 
«  dément  du  roy,  par  Tordre  de  monseigneur  le  chancelier,  de 
«  vo'tiéiifterdii'e'dé  là  fonciiôil'd^e  vos  charges,  suivant  les  lettres 
«  patentés  du  roy,  doiit  lioàk  alloîis  faire  lecture  : 
«iWis',  eiii.«      •  ''   ;  /  ■ 

«  ipfës'la  lectiirè*  dés  dictes  lettres,  Vhuîssïer  fourte  amis  sur 
ièl^liitféati^il^nfe  C(ipî4'd1célies,  et  à  fâjct  commandement, à  mes- 
sieurs, de  M  séparer  présentement ,  et  se  retirer  en  leurs  mai- 
sons, satiè  fetré  atieiSna)  aBsembTëek,  disHÂt  qu«  son*  eoflfrèré  et 
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compagnie  es  toit  assemblée ,  tant  Grande  Chambre 
qu'Enquestes ,  Tournelle  ,  Édict  et  Requestes  du 
palais;  et  si  c'estoitle  lieu  auquel  telles  assemblées 
avoient  accoustumé  se  faire  ;  et  leur  ayant  y  ,  par 
M' le  premier  président ,  esté  resppndu  que   oujr, 
le  dict  huissier  a  répliqué  qu'il  lui  sembloit  que  ce 
n'estoitpas  le  lieu  accoustumé  ;  sur  quoy,  il  luy  a  de 
rechef  esté  dict  que  ce  Testoit ,  bien  que,  quelques 
fois  9  Testé  ,  on  s'assemblast  en  la  grande  chambre 
du  plaidoyé  ;  ensuite   de   quoy,  le  dict  huissier 
Tourte  leur  a  dict  qu'il  estoit  envoyé,   de  la  part 
du  roy  et  de  monseigneur  le  chancelier,  pour  leur 
signifier  la  déclaration  de  sa  Majesté,  portant  iix- 
terdiction  de  leurs  charges,  comme  en  eflfect  il  1^^ 
interdisoit;  et  a  laissé  coppie  de  la  dicte  déclara»-- 
tion  sur  le  bureau ,  puis  s'est  couvert ,  et  a  coïc^' 
mencé  la  lecture  de  la  dicte  déclaration  *  ;  s'estar^  * 
descouvert,  aveq  toute  la  compagnie ,  au  nom  d^ 


luy  ont  ordre  <2e  ne  toTivr  de  la  chambre  quHls  b^en  voyent 
tous  messieurs  retirez  (a).  >* 

Suit  le  procès-verbal  de  Vinterdiction  ^  transcrit  par  nous  sur 
la  minute ,  et  que  Ton  a  vu  tout  à  Theure. 

>  On  y  faisait  dire,  par  Louis  XllI,  que  les  Parlements  avaient 
été  institués,  non  pas  seulement  pour  rendre  la  justice  aux 
peuples,  «  mais  aussy  pour  les  contenir  dans  les  devoirs  d'une 
parfaite  et  légitime  obéissance.  »  Le  Parlement  de  Normandie 
(  disait  le  roi  )  a  manqué  à  ce  devoir,  «  puisque ,  durant  que 
nous  estions  sur  les  frontières  de  nostre  royaume ,  exposant 

(a)  Reg,  sêcr.  du  Parlement  de  Normandie,  3  janvier  1640. 


/■ 
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Toy  ;  et  s'estant  recouvert,  ea  a  poarsuivj  toute  la 
lecture,  où,  entre  aultrés  choses, la  compagoie  est 


nostre  personne  aux   incommoditéz  et  aux  péiils  d'un  long 
voyage  pour  le  bien  de  nos  sujets,  il  aveu  et  souffert  qu*une  popu- 
lace mutinée  ayt  pris  les  armes ,  ayt  démoly  les  maisons  qui  ser- 
voieiit  de  bureau  à  nos  receptes  ^en  ayt  emporté  les  tiltres,  avec 
[       Vargent  de  nos  finances ,  ayt  trempé  ses  mains  dans  le  sang  de 
ses  conciloyens ,  et  commis  tous  les  crimes  dont  est  capable  la 
foreur  d'une  sédition,  que  la  négligence ,  la  connivence  et  la 
>s(|    lascheté  des  magistrats  laisse  croistre  jusques  aux  derniers  excès 
que  peuvent  produire  Taudace  et  la  témérité ,  lorsqu'elles  ne  sont 
T  i    point  réprimées.  Le  Parlement  de  Normandie ,  par  un  privilège 
particulier,  ayant  le  commandement  des  armes  dans  Rouen, 
esloit  doublement  obligé  d'arrester  le  cours  de  ces  désordres.  » 
I  k        De  là  le  roi  concluait  à  la  nécessité  d'un  châtiment  exemplaire. 
1^       £d  conséquence,  «  estant  deuement  informé  de  la  faute  et  mau- 
vaise conduite  du  Parlement»,  il  disait  :  »  voulons,  et  nous 
piaist  que  nostre  cour  de  Parlement  et  ses  officiers  demeurent 
interdits  de  tout  exercice  et  fonction  de  justice ,  soit  en  corps  oo 
autrement.  Défendons  à  tous  nos  sujets  de  son  ressort  de  recon- 
I     noistre  les  officiers  de  ce  Parlement,  en  qualité  de  juges  ;  décla- 
f     rantnulsetde  nul  effet  tous  jugements ,  arrêts  et  autres  actes 
4     qu'ils  pourroient  rendre  ci-apr^s.  »  —  Injonction  était  faite  à  ces 
f     officiers  de  sortir  de  Rouen  dans  les  quarante  jours  qui  suivraient 
la  signification  que  les  huissiers  du  Conseil  devaient  aller  leur^ 
faire,  au  palais,  de  la  déclaration  qui  les  interdisait,  et  de  se 
rendre  à  If  suite  du  roi  ;  faute  de  quoi  il  serait  procédé  contre  eux. 
Le  5  janvier  1640 ,  le  Conseil  d'état  du  roi ,  tenu  à  Bouen , 
ordonne ,  par  un  arrêt,  que  les  conseillers  du  Parlement  inter- 
dit remettront  aux  greffes  du  Parlement  et  des  Requêtes  du  palais, 
tous  les  sacs ,  productions ,  enquêtes ,  injformations ,  et  autres 
actes  qu'ils  ont  es  mains,  des  procès  à  juger^  et  ce  dans  trois 
jours  ;  déclarant  qu'autrement  ils  y  seront  contraints. 


à 
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taxée  de  négligence ,  connivence  et  iascheté  au  faict 
des  dictes  séditions,  aveq  injonctions  à  tous  les  of- 
ficiers de  la  dicte  compagnie  de  se  rendre  înces- 
satnment  à  la  suite  de  sa  Majesté;    et,  pour  cet 
effect,  partir  dans  quatre  jours,  pour  tout  délay,  à 
peine  d'estre  tenuz  pour  criminelz  de   lèze  ma- 
jesté; puis,  le  dict huissier,  descouvert,  a  adjousté 
qu'il  avoit  charge  et  ordre  particulier  de  ne  point 
désemparer  que  chascun  de  la  compagnie  ne  feust 
sorty,  leur  deffendant  sa  Majesté  de  faire  aucuDcs 
délibérations,  et  leur  enjoignant  se  retirer  en  leurs 
maisons,  comme^  en  effect,  chascun  s'est  retiré, 
presque  en  son  ordre,  et  sans  aucune  confusion; 
ayantz  demeurez  assemblez  assez  long-temps  delà 
mesme  sorte ,  et  sans  presque  dire  aucunes  parolles 
avant  l'arrivée  des  dictz  huissiers  du  Conseil,  incer- 
tains mesme  si  mon  dict  seigneur  le  chancelier  y 
viendroît    en  personne   ou  aultrement ,   ce  qu'il 
n'avoit  point  voulu  dire  au  premier  président,  le  soir 
précédent;  ipais,  seulement,  sur  ce  qu'il  demandoi( 
l'ordre  qu'il  y  faudroit  tenir,  il  luy  dict  :  vous  verrez 
voz  registres. 

Ensuite,  la  cour  des   Aydes  a  esté  interdicte*  de 


>  Déclaration  d'interdiction  de  la  cour  des  Aides,  15  déc  1659  (a) 
Cette  déclaration  cosimençait  par  un  aveu  propre  à  atténuer 

(a)  Datée  à  tort ,  du  17,  dans  l'imprimé  ;  elle  est  du  15 ,  et  vantée 
avec  cette  dernière  daledaiis  une  atitre  déclaratioD,  (  da  l£(  aussi  ) 
portant  commission  à  la  CQur  des  Aides  de  Pari/s  ,'pour  exercer,  k 
justice  de  la^cour  des  Aides  de  Rouen. 


DU  CHANGELIIR  SEGUIER.  83 

Desme  sorte,  avec  réunion  de  leur  jurisdiction 


^uUèrement  les  torts  de  la  cour  des  Aides,  en  supposant  qu'on 
lui  en  imputer  de  réels.  Louis  XIII  reconnaissait  «  qu'obligé, 
ir  soutenir  les  dépenses  de  la  guerre  ,  de  faire  diverses  levées 
*  ses  pépies ,  et  ayant,  dans  ee  but,  fait  rétablissement  de 
isieurs  droits,  par  ses  déclarations  et  arrêts  du  Conseil,  souvent, 
)ar  éviter  les  longueurs  qu'apportent  les  compagnies  à  Tenre- 
islrement ,  il  ne  leur  en  avait  fait  l'adresse ,  et  s'était  contenté 
ie  suivre  les  formes  accoustuméeê  (  disait-il  )  en  pareille  nature 

V  affaires^  qui  sont  plus  promptes  à  l'exécution »  (C'était 

demeurer  d'accord  d'avoir  violé  la  constitution  du  royaume 

Or  (  coutinuait;Louis  XIII  ]^  "  lorsque  nous  pensions  tirer  de  ces 
droits  le  secours  et  l'assistance  en  nostre  province  de  Normandie, 
nostrecour  des  Aides  establie  en  nostre  ville  de  Rouen,  par  un 
attentat  extraordinaire  sur  nostre  auctorité ,  a  faict  des'deffences 
de  faire  aucunes  levées  de  deniers ,  ny  de  mettre  à  exécution 
aucuns  édicts ,  qu'ils  n'eussent  esté  enregistrez  en  leur  compa- 
gnie. Ce  qui  a  donné  occasion-  à  nos  sujetz  de  nostre  dicte  pro- 
^ce  [soubs  ce  prétexte  )  de  retarder  de  payer  ce  que  nous  avions 
ordonné,  et  ensuite  de  faire  les  souslévements  qui  sont  arrivez  en 
ittlle.  ~  Au  moyen  de  quoy ,  nous  avons  esté  privez  (  au  'grand 
;  préjudice  de  nos  affaires  )  des  promptz  secours  que  nous  nous 
,  fstioog  promis  desdites  levées.  Et  d'autant  que  ce  procédé ,  qui 
^  très  préjudiciable  à  nostre  service,  et  a  esté  cause  des  dé- 
soitires  qui  se  sont  passés  en  la  dicte  province,  nous  oblige  à  faire 
sentira  la  dicte  cour  des  Aides  les  effets  de  nostre  indignation,  et 
iapri?erde  l'auctorité  dont  elle  abuse  et  s'est  rendue  indigne.  . . 
...  A  ces  causes,  voulons  que  la  cour  des  Aides  de  Reuen, 
^t  les  offieiers  de  cette  coor  demeurent  interdits,  comme,  de 
«et,  nous  le»  interdiseDs  de  tout  exercice  et  fonction  de  leors 
barges,  défendons  k  tous  nos  subjeets  de  Ses  recognoistre 
I  qasthié  de  juges,  déclarant,  dès^  à  présent,  teus  arrêta, 
gements  et  autres  actes  «fue  la  dicte  conr  pourroit  rendre 
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à  celle  de  Paris*,   come  aussj  les  trésoriers  de 
France*,  avec  attribution  de  leurs  fonctions  à  deux 


cy-après ,  soit  en  corps  ou  autrement,  nuls  et  de  nul  effect.  . .  » 
Injonction  était  faite  à  ces  officiers  de  sortir  de  Rouen  dans  les 
quatre  jours  qui  suivraient  la  notiflcation  de  la  déclaration  qui  les 
interdisait^  et  de  se  rendre  de  suite  à  la  cour  et  suite  du  roi. 

<  C'est  une  erreur ,  comme  Yerthamont  le  reconnaîtra  dans  le 
Diaire  même,  à  la  date  du  4  janvier.  La  déclaration  porte  seule- 
vment  interdiction,  «  jusques  à  ce  que  auUrement,par  le  roy,  en 
ayt  esté  ordonné.  »  Le  15  décembre  même,  le  propre  jour  de 
Tinterdiction ,  fut  rendue  une  déclaration  qui ,  vu  rinterdiction 
prononcée ,  ce  jour^  contre  la  cour  des  Aides  de  Rouen ,  attribue 
à  la  cour  des  Aides  de  Paris  la  connaissance  de  tous  les  procès  et 
différends  mus  et  à  mouvoir  entre  les  justiciables  de  la  cour  des 
Aides  de  Rouen  interdite  ;  et  ordonne  au  greffier  de  cette  der- 
nière cour  d'envoyer  au  greffe  de  celle  de  Paris,  tous  les  papiers, 
pièces  et  procédures  ayant  trait  à  cette  contestation. 

Cette  déclaration  fut  enregistrée,  le  12  janvier  1640,  parla 
cour  des  Aides  de  Paris. 

^  Déclaration  du  roi ,  portant  interdiction  des  officiers  du  bu- 
reau des  finances  de  Rouen. 

Dans  le  préambule  de  cette  déclaration,  le  roi  disait  que 
«  les  charges  de  trésoriers  de  France ,  ayant  esté  principalement 
eâtablies  pour  faciliter  la  levée  et  imposition  de  ses  deniers,  il 
avoit  dû  compter  que  les  officiel^  du  bureau  de  Rouen  favorise- 
roient  l'imposition  des  sommes  qu'il  étoit  cotitraint  de  faire  lever 
sur  ses  sujets  de  la  dicte  Gédéralité,  pour  subvenir  à  la  dépense 
de  la  guerre;  et  témoigneroient  leur  fidélité  et  affection  au  bien  de 
son  service.  .  .  .  Mais,  au  contraire  (continuait-il),  par  unmes- 
pris  préjudiciable  à  nostré  authorité,  qui  fait  voir  la  part  qu'ils 
ont  prise  aux  souslévements  populaires  qui  sont  arrivez  tant  en 
la  ville  de  Rouen  qu'autres  de  la  province  de  Normandie ,  ils  ont 
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M*'  des  Comptes  de  Paris.  On  leur  a  imputé  le 
refuz  qu'ilzfeirenty  en  ce  mesme  temps  des  sédi- 
tions ,  de  doner  un  bureau  pour  un  commis  de 
quelque  traictant  ;  et,  depuis,  de  procedder  au  dé- 
partement de  la  subsistance  des  gens  de  guerre. 
La  mesme  matinée,  pararrest  du  Conseil,  toutes  les 
affaires  du  Parlement  de  Normandie  ont  esté  évoc- 
quées  *  au  Conseil,  pour  y  estre  jugées,  aveq  in- 


Ëvocation 
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refusé  de  restablir  dans  la  dicte  ville  les  bureaux  de  receUes  de 

nos  droits,  qui  avoient  esté  bruslés  par  les  séditieux;  ce  qui  a 

retardé  la  levée  des  sommes  par  nous  ordonné  estre  faicte  dans 

Vestendue  de  la  dicte  Généralité,  et  nous  prive ,  en  ce  faisant,  du 

prompt  secours  que  nous  nous  en  estions  promis.  —  Une  si  grande 

bute ,  commise  par  ces  officiers ,  mérite  (  concluait  le  monarque  ] 

désire  réprimée ,  et  que  nous  leur  fassions  sentir  les  effets  de 

nostre  indignation.  .  .  .  »  Il  les  déclarait  donc  interdits  de  tout 

exercice  et  fonction  de  leurs  charges. 

Signifié  le  5  janvier  1640,  aux  officiers  interdits,  en  leur  bureau. 

Le  9  janvier  1640,  commission  aux  sieurs  de  Paris  et  de  Co- 
langes,  officiers  de  la  cliambre  des  Comptes  de  Paris,  pour 
exercer  les  charges  des  officiers  du  bureau  des  finances  de  Rouen. 

'  Évocation  au  Conseil ,  de  toutes  les  affaires  pendantes  au 
Parlement  de  Normandie. 

Le  4  janvier  1640,  le  roi ,  vu  Tinterdiction  par  lui  prononcée 

'eir  décembre  précédent,  contre  Je  Parlement  de  Normandie, 

«  jugeant  nécessaire  de  pourveoir  de  juges  pour  terminer  les 

affaires  de  la  congnoissance  de  la  dite  cour  (  en  attendant  qu'il 

euit  fait  Vestahlissement  d'une  autre  compagnie  ),  et  voulant 

gue  la  justice  soit  rendue  à  ses  subjects,  déclara ,  par  un  arrêt  du 

Conseil  (lui  y  étant),  évoquer  à  soiet  à  son  Conseil^  tous  les  procès 

et  différends  ^  tant  civils  que  criminels,  pendants  au  Parlement 
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jonctioii  aux  advocatz  et  {H*ocureurs  du  dict  Parie- 
ment  d'y  faire  leurs  fonctions  ordinaires. 

Mg*  le  chancelier  avoit  advertj  tous  M"  du  Gon- 
seil ,  dèsle  soir  précédent ,  de  se  rendre,  le  matin, 
prèz  de  luy,  sur  les  dix  heures ,  aveq  sottanes  et 
longz  manteaux;  ce  que  chascun  a  faict;    et  ont 
attendu  jusques  à  fort  prèz  de  midj  ;  à  laquelle 
heure,  mon  dict  seig'  le  chancelier  est  sort]  poi&i 
entendre  la  messe  en  Téglize  de  S*-Ouen,  en  l  s 


de  Rouen,  ordonnant  aux  parties  de  procéder  au  Conseil,  et  c^e 
par  les  formes  et  procédures  accoustumées  estre  observées  en  Y  a 
dicte  cour.  »  Le  roi  ordonnait,  par  cet  arrêt,  que  «  les  appeilatioKms 
des  jugements  rendus  par  les  juges  de  sa  province  de  NormaEB.- 
die,  qui,  précédemment^  ressort issoient  nuement  au  ParlemexsC 
de  Normandie ,  seroient  relevées  au  Conseil ,  pour  y  estre  terna  «- 
nées  et  jugées ,  toute  jurisdiction  lui  estant  attribuée  à  cet  égar*^ 
(tant  pour  le  civil  que  pour  le  criminel  ),  et  estant  interdicte  à  to 
les  autres  juges.  »  Ordre  était  donné  au  Conseil ,  de  procéder  I 
cessamment  à  l'expédition  et  jugement  des  dits  procès,  «  selo 
lesfoimes  pratiquées  dans  le  dict  Parlement,  et  selon  Vusag 
et  coustumes  de  la  province  de  Normandie.  »  Le  roiTordonn 
ainsi,  «jusques  à  ce  qu'autrement,  par  sa  Majesté,  ait  esté 
pourveu  déjuges  pour  faire  là  fonction  du  Parlement  interdict.  » 
—  Le  môme  jour,  le  roi ,  par  des  lettres  patentes  en  forme  , 
adressées  à  ses  conseillers  en  son  Conseil  d'état  et  privé ,  or- 
donna Texécution-de  Tarrét  qu'il  venait  de  rendras  en  son  Con- 
seil. Il  leur  enjoignait  de  procéder  incessamment  à  l'expédition 
et  jugement  desdits  procès ,  «  selon  les  formes  pratiquées  dan^  le 
Parlement,  et  selon  l'usage  et  coustume  de  la  province  de  Nor- 
mandie ,  leur  donnant ,  à  cette  fin ,  tout  pouvoir,  autorité  ,  com- 
mission et  mandement  spécial.  » 
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chappelle  de  Nostre-Dame,  au  costé  [de]  Tépitredii 
grand  autel  y  ety  a  faict  aulmoitie  considérable  à  un 
irand  nombre  de  pauvres  ;  come ,  [ensuite ,  il  a 
donné  une  pistoUe  aux  tambours  de  chascùn  des 
régimentz,  qui   luy  en  ont  demandé  à  l'entrée 
de  sa  maison;  y  ayant    tousjours   huict   ou  dix 
compagnies  de  garde  dans  la  grande  ou  avant  cotirt 
de  la  dicte  abbaye  de  Saînct-Oiien.  Mg'  le  chance*- 
lier,  par  arrest  du  Conseil ,  a  renvoyé  les  informa- 
tions de  Louviers  à  M"  les  M"  des  requestes  de  la 
suite  ;  mais  cete  affaire  n'a  point  esté  poursuyvie. 

Ledict  jour,  après  le  disner,  Mg'  le  chancelier 

apoutvéu,  aveq  le  dict  S'  Gassion ,  au  payement  de 

ses  ttouppes ,  ayant  le  trésorier ,  pour  cet  effeot , 

esté  mandé  ;  et  lors ,  on  a  publié  que ,  sur  le  midy , 

iivoient  esté  arrestez  les  lieutenant  et  enseigne  du 

T^artier  de  la  maison  du  S'  de  Tourneville ,  Tun  et 

l'autre  par  Picot ,  exempt  ou  lieutenant  du  grand 

prévost,  et  aucuns  archers servantz  prcz  la  personne 

démon  dict  seig'  le  chancelier;  et  ont  esté  envoyez 

au  vieux  chasteau;  le  lieutenaAtse  nomme  Besnîer; 

et  1  enseigne,  son  parent,  Baillet;   l'un  et  l'autre 

riches  de  25  mil  ^  de  rente;  leur  cappit"®  nommé 

le  S' de  Boisle ,  M"  des  Comptes ,  s'estant  trouvé  en 

fâ  ville  de  Paris ,  lors  des  dictes  émotions.  On  leur 

impute   que  leur  compagnie  n'assista  pas  le  dict 

S'  de  Tourneville,  et  ne  destorna  pas  les  séditieux 

qui  pillèrent  sa  maison;  et  eux  se  deffendent  de 
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n  avoir  pas  esté  obéiz ,   ains  abandonéz  par  ceux 
de  leur  compagnie.  * 
afercredi  Le  mcrcredy  4"%   Mg*  le  chancelier   demeura 

4 janvier  1640.  i»  /  i_»       a       •  i.  '    l^ 

Les  curés       enferme  en  son  caomet,  jusques  à  onze   heures 
de  Rouen       ^^.j^jg  gua^g  ,  et  ne  put  pas  entendre  la  messe  ;  de 

demandent  t.  ^  r         ir 

que  les  filles      là,  il  douua  ses  audienccs,  disna,  puis  continua 

et  jeunes  veuves  «  i>         ^       j-        f 

soientexemptées  SCS  dictcs  audienccs,  et  sc  reuierma  1  aprez  disnee 
dwsoWats  *^^?  ^"  Talon  *  Letellier,  Gassion  et  Galland. 
Sur  le  soir,  il  dona  encor  quelques  audiances, 
entre  lesquelles  le  P.  Bonald,  cordelier  observan- 
tin  9  et  un  sien  compagnon ,  aveq  quatre  des  curez 
des  paroisses  de  la  ville ,  de  la  part  de  M'  Tarehe- 
vesque  de  Ro^en ,  le  supplièrent  de  vouloir  exemp- 
ter de  logement  les  maisons  des  filles  ou  jeunes 
veufves,  et  de  contribution  les  pauvres  veufves 
aagéez,  offrantz  indiquer  aultres  mài3ons  pour 
transférer  les  soldatz  de  celles-cy,  ce  qu'il  leur  feit 
espérer;  et,  pour  cet  effect,  chargea  les  dicts  sieurs 
curez  de  travailler  aux  mémoires  des  maisons  sur 
lesquelles  on  pourroit  se  descharger. 
Exemptions  Mou  dict  scigucur  le  chancelier  feit  espérer  pa- 

'^^"dHaTur'"*  reille  exemption  et  descharge  pour  \sl  poterne*  de 
de  la  Poterne.    Jumiégcs,  qui  est  uuc  petite  ruc  appartenante  aux 

religieux  de  cete  abbaye,   dont  les    habitans    se 
lindrent  fermez  par  les  portes  qui  aboutissent  sur 


'  Celle  exemplion  fut  accordée  le  12  janvier,  (/'ofr  la  noie  sur 
ledit  jour.  ) 
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1^     les  boutz  delà  rue  5  pendant  les  sédilions,  pour 
n  j  point  tremper. 

J'ai  sçeu  que  monseigneur  le  chancelier  avoit 
passé  la  matinée  en  plusieurs  dépesches  pdur  le 
roj,  Mg'  le  cardinal  9  M"  Tévesque  de  Meaux,  de 
BiiUion  et  de  Noyers,  à  chascun  desquelz  il  en- 
voyoit  les  déclarations  imprimées  pour  Tinterdic- 
tion  des  Parlement ,  court  des  Aydes  et  bureau 
des  Finances;  Timprimeur  feit  retarder  jusques  au 
lendemain  matin  Tenvoy  des  dépesches,  par  le 
S*  de  Guyencourt ,  parent  de  mon  dict  seigneur  le 
chancelier;  et,pour  cete  considération,  mon  dict 
seigneur  le  chancelier  refuza  des  bUletz  pour  la 
çoste,  mesme  à  M'  d'Ormesson,  jusques  après  le 
départ  du  dict  S'  de  Guyencourt.  Au  bas  de  ces 
déclarations ,  sont  les  procèz-verbaux  des  huissiers, 
fisl  ^pcu  prèz  corne  il  est  cy-dessus  porté  ;  fors  et  ex- 
cepté qu'il  n'est  pas  faict  mention  du  doubte  que 
rhuissier  feitsi  c  estoit  le  lieu  ordinaire  destiné  pour 
rassemblée  des  chambres.  Mon  dict  seigneur  le 
chancelier  avoit  baillé  une  instruction  ponctuelle 
aux  huissiers  d'en  uzer  come  ilz  ontfaict  ;  fors  qu'a- 
près avoir  heurté ,  estre  entrez  et  avoir  salué  civi- 
lement, ilz  se  doibvent  couvrir  et  faire  leur  ex- 
ploict  en  cet  estât  ;  les  déclarations  de  la  cour  des 
Aydes  et  des  trésoriers  de  France  ne  portent  point 
de  réunion  à  la  court  des  Aydes  de  Paris,  ny  à  la 
chambre  des  Comptes  de  Rouen ,  aias  seulement^ 
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interdiction,  jusques  à  ce  qu  aultrementpar  le  voy 
eu  ayt  esté  ordoné. 

Mon  dict  seigneur  le  chancelier  me  feit  llio- 
neur  de  me  fayre  veoir  dès  lors  la  déclaration  du 
roy  pour,  en  conséquence  de  Tauctorité  de  sa  Ma- 
jesté heureusement  restablie  par  ses  armes ,  soubz 
la  sage  conduite  du  colonel  Gassion ,  en  toute  la 
province  de  Normandie ,  y  conserver  son  obéissance 
à  ladvenir,  et  la  préserver  de  semblables  recheutes; 
et,  pour  cet  effect,  rend  les  magistratz,  officiers  et 
cappitaines  des  villes  et  gros  bourgl ,  et  les  seigneurs 
des  paroisses,  responsables,  chascun  en  droictsoy, 
de  semblables  désordres  qui  pourroient  survenir 
cy-après  es  dictes. villes,  bourgades  ou  villages  de 
la  campagne,  faulte  dy  avoir  apporté  tout  ce  qui 
dépend  de  leur  soin  et  de  leur  aiictorité. 

Il  me  feit  veoir  aussi  le  project  d  un  arrest  du 
Conseil ,  pour  obliger  les  cappitaines  des  quartiers 
et  chefz  de  mestiers ,  de  dénommer  et  faire  sçavoir 
les  particuliers  qui  se  sont  retirez  de  cete  ville  de- 
puis certain  temps  *  ;  et  je  jugeay  Bien  que  c'estoii 

'Par  un  arrêt ,  dontié  en  son  Conseil  d'état ,  à  Saint-Germain- 
en-Laye  ,  le.5  janvier  1640,  le  roi  déclare  être  bien  informé  que, 
('  depuis  les  émotions  arrivées  à  Rouen ,  plusieurs  des  habitants 
de  cette  ville,  auteurs  et  complices  de  la  rébellion  ,  se  sont  ab- 
sentez, pour  éviter  la  peine  et  le  chastiment  que  méritoitun 
crime  si  détestable.  »>  Or,  «  d'autant  qu'il  n'est  pas  jiiste  qu'mi 
tel  crime  demeure  impuni ,  au  contraire  qu'il  doibt  estre  chastié 
sévèrement ,  afin  qu'à  Tadvenir  Texemple  de  la  sévérité  retienne 
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^m  de  descouvrir,  par  ce  moyen,  ceux  qui  se 
Q^oustreroient  les  plus  coulpables  par  leur  fuite , 
ayant  esté  dict  que  les  chefz  ou  plus  mesléz  dans 
ia  sédition  s  estoient  retirez. 

J  appris  que  M"  Talon  etLetellieravoient  vacqué 
à  1  audition  de  ces  lieutenant  et  enseigne ,  prison- 
niers dans  le  vieux  palais,  qui  avoient  desjà  accusé 
un  grand  nombre  d'aultres,  eux  se  tenantz  tous- 
jours  asseuréz  sur  leur  innocence. 

M' le  président  Turgot  a  pressent] -si  on  pourroit         Ordre 
différer  le  temps  du  départ   Mg'  le  chancelier  la  dn Parlement, de 
prejscript  pour  dimanche  prochain  ,  à  se  rendre  à  '**[ediml^he^'* 
Paris  en  trois  jom*s.  s  janvier. 

Mon  dict  seigneur  le  chancelier  a  remis  les  af- 
faires particulières  de  celé  ville ,  corne  des  Jacobins, 
Cordeliers,  religieux  de  S'-Lo,  pour  la  sepmaine 
prochaine. 


ceux  qui  auroient  volonté  de  s'esloigner  de  leur  devoir  »,  le  rot 
ordonne  que  «  les  capitaines ,  lieutenants  et  centeniers  de  Rouen 
feront  incessamment  exacte  perquisition  et  recherche  (  chacun 
en  leur  quartier)  de  ceux  qui  se  sont  absentez  depuis  le  dit 
temps,  et  en  feront  des  procès- verbaux,  qu'ils  remettront,  dans 
les  quatre  jours ,  entre  les  mains  du  chancelier.  L'arrêt  enjoint 
donc  â  tous  les  bourgeois  de  Rouen  d'apporter,  dans  quatre 
jours ,  aux  capitaines ,  lieutenants ,  enseignes  et  centeniers ,  les 
noms  de  ceux  qui  demeuroient  chez  eux ,  et  qui  se  sont  retirés 
depuis  le  dit  temps;  déclarant  qu'à  faute  de  ce  faire,  ils 
seront  poursuivis  comme  complices  de  ceux  qui  se  sont  retirés 
de  leurs  maisons  et  absentés  de  la  dite  vili^.  » 
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Jeudi  6  janvier  Le  jcudy  5"'  janvier,  mon|dict  seigneur  le  chan- 
Désarmeinent  celîer  cst  pareillement  demepré  enfermé  aveq  le 
de  la  populace,   ç^r  Qalland ,  OU  seul ,   presque  toute  la  matinée  , 

pendant  laquelle  on  a  commencé  à  désarmer  toute 
la  populace  ;  ce  qui  s  est  faict  fort  doucement , 
pour  continuer  les  jours  suivantz  ;  les  persones  de 
qualité .,  et  les  bons  marchandz  et  bourgeois  de- 
meureront armez  pour  la  deflFense  publique.  La 
dicte  matinée,  le  sieur  colonel  Gassion  a,  de  sa 
part ,  doné  les  ordres  nécessaires  pour  cela  ;  et  ont 
esté  assignez  cinq  divers  lieux,  pour  porter  les 
dictes  armes  en  divers  quartiers  de  la  ville ,  dont 
Tun  estoitTabbaye  de  S*-Ouën,  à  l'entrée  du  cloistre 
de  laquelle  il  a  esté  mis  un  corps  de  gardes  pour 
cet  eflFect,  qui  y  a  demeuré  jusques  à  ce  que  les 
dictes  armes  ont  esté  portéez  dans  le  vieux  palais. 
11  s'est  semé  quelques  bruictz,  en  la  ville,  d'une 
nouvelle  révolte  à  Avranche*,  ou  en  ce  payz  là, 


'  Le  14  janvier  1640,  Hugues  Grotius,  écrivant  à  Oxenstiera , 
et  lui  parlant  des  grandes  levées  qui  se  faisaient  en  Angleterre , 
lui  disait  :  «  Nonnulli  timent  ne  indè  auxiiium  veniat  nondùm 
eœstinctis  apud  Jbrincantos  seditionibus,  »  Le  21  janvier, 
il  écrivait  encore  :  «  Manent  seditionum  reliqùiœ  apud 
Ahrincantos.  Muiti  tamen  ex  Normannià  migratum  eunt  in 
praejacentes  isti  orae ,  AngUci  nunc  juris ,  insulas.  »  Le  lende- 
main, il  écrivait,  à  peu  près  dan$  les  mêmes  termes,  à  Came- 
rarius  (a). 

{à)  H,  Grotii  Epistolae  quotquot  reperiri  potuerunt,  in-foL,  1697, 
pages  590,  593,  594  etpassim. 


DU  CHANCELIER  SEGUIER.  93 

particulièrement  sur  le  subject  de  la  conduite  de 
250  de  ces  pauvres  séditieux  appelez  piedz-nudz* 
en  la  Basse-Normandie  ;  mais  tout  cela  sans  fonde- 
ment, et,  possible^<;ontrouvédans  Roiien  pour  y 
esmottvoir  quelque  chose ,  ce  qui  ne  s*est  point 
faîct. 

Sur  le  soir,  j'ay  esté  engagé  de  parler  à  Mg'  le     l*  chancelier 

se  refuse 

chancelier  (mais  corne  m'en  esconduisant  moy<-      à  dispenser 

mesme  ),  de  Texcuse  d'un  antien  conseiller  de  la  des  membres 

grande  chambre  ,  chargé  de  7  ou  8  enfans,  et  in-  '^''J^^X''^' 
commode  de  gravelle ,  pour  le  dispenser  du  voyage       **e  Rouen, 

J      Ti      •        •'        *  '  «.      •     1'         •    U-         J-   ^xi      qoels  que  soient 

de  Pans  ;  j  ay  trouve  ,  come  je  1  avois  bien  dict  a  la  leur  âge  et  leurs 

f  'a.  i  f  1  infirmités. 

personne  qui  m  en  avoit  parle ,  que  cela  ne  se  pou- 
voit  faire,  et  que  mon  dict  seigneur  n'en  avoit  pas 
mesme  voulu  dispenser  M' plus  que  oc- 
togénaire, ains  seulement  dict  que  si  son  incom- 
modité estoit  telle  qu'il  ne  peult  aller,  que,  n'y 
allant  point,  le  roy  jugeroit  de  son  excuse  ;  cete 
personne  m'avoit  dict  que  M"  de  Noleval  et  Damiens 
s'en   estoient  faict  dispenser  en  considération  de 


>  Ces  rebelles  s'étaient  appelés  nu-pieds^  n  pour .  signifier 
que  les  subsides  les  avoient  mis  en  estât  de  ne  se  pouvoir 
chausser  (a);  »  et,  mieux  encore  «  pour  montrer  leur  gueu- 
série  par  leur  nom  [b).  » 

>)  Mémoires  de  Montglat,  collect.  Petitot ,  2®  série  ,  t.  XLIX, 
page  261. 

{b)  Histoire  du  roy  Louis  XIII,  composée  par  Messire  Bernard, 
conseiller  du  roy  en  ses  Conseils  d'estat  et  privé,  liv.  xii,  p.  437» 
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ladministration  de  lliospital;  mais  j ay  trouvé ,  du 
dict  S'  Damiens,  qu'il  n'en  avoit  pas  de  cognois- 
sance ,  et  de  mon  dict  seig'  le  chancelier  qu'il  n'en 
dispenseroit  non  plus  pour^ce  subject  ny  pour  au- 
cun aultre  * . 
Mesures      ^      J'ay  sçcu   de  mon  dict 'seigneur  le  chancelier^ 
**^^s  excès        qu'il  avoit  député  deux  ou  trois  de  M"  les  M"  des 
.og.%«Rl„  requestes,  en  chascun  quartier  de  la  viBe,  pour  y 

et  dans  les      rccevoir  Ics  plaintes  contre  les  soldatz,  et  y  pour- 
faubourgs.  ^ 

veoir,  et,  pour  cet  effect ,  se  poiu*mener  le  long  du 

jour,  et  entrer  dans  les  maisons  desdictz  quartiers; 
quel'on  renvoyeroit  aussy ,  au  premier  jour ,  ta  moic- 
tyé  de  la  cavallerie,  pour  soulager  lesfaulxbourgs,  et 
que  l'on  demanderoit  ordre  au  roy  pour  la  mettre 
toute  dans  les  garnizons ,  corne  n'estant  pas  néces- 
saire. 

Il  semble  qu'aprèz  avoir  faict  les  choses  néces- 
saires aveq  les  officiers  de  la  maison  de  ville,  on 
soit  pour  les  interdire  aussy ,  mais  par  une  décla- 
ration plus  fulminante  que  les  aultres  ;  ensuite  de 
quoy ,  aucuns  de  M"  les  M"  des  requestes  feront  in- 
ventaire des  tiltres;  les  armes  et  le  canon  seront 
conduitz  au  vieux  palais;  et  on  constituera  quelques 
receveurs  des  deniers  du  dict  hostel  de  ville,  pour 


*  Il  n'y  eut  de  dispense  que  pour  le  conseiller-clerc  Godart  de 
Bracquetuit,  chanoine  et  grand  trésorier  de  Téglise  cathédrale 
de  Rouen,  comme  nous  l'apprend  le  Diaire^  à  la  date  du 
dimanche  8  janvier. 
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en  pottrveoir  aux  charges  et  réparations  d'icelle , 
comme  du  pont  et  choses  semblables. 

U  semble  aussj  avoir  esté  résolu  qu'encor  que 
l'on  oste  les  privilèges  de  la  ville ,  néantmoins  il  y 
aura  arrest  du  Conseil,  si  besoin  est,  pour  mainte- 
nir le  corps  des  marchands ,  tant  en  la  jurisdiction 
des  Consulz ,  qu'en  tous  les  aultres  privilèges,  fran- 
chises et  exemptions ,  afin  de  ne  point  interrompre 
le  commerce,  mais  Taccroistre,  s'il  sepeult,  en  la 
dicte  ville. 

Il  semble  aussy  que  le  desdommagement  qui  sera 

adjugé  aux  fermiers  se  liquidera,  puis  sera  départy 

sur  le  Parlement  et  aultres  compagnies,  et  sur  le 

reste  de  la  bourgeoisie  et  habitantz ,  et  que ,  de  ces 

impositions,  subsistances  et  toutes  choses  sembla* 

blés,  M"  les  M"  des  requestes ,  du  commencement , 

puis  M' le  président  Séguier  et  aultres  de  M'*  du 

Parlement  deParis  qui ,  pour  ce ,  seroient  mandez , 

prendront  le  soin,  et  en  auront  toute  court  et  auc- 

torité  ,  jurisdiction  et  cognoissance.  Pour  cet  effect^ 

il  a  esté  dict  publiquement  que  le   S'  Bousquet 

(Bosquet)*,   homme  fort  sçavant,  originaire  et 


'  François  Bosquet ^  né  à  Narbonne,en  1615  ;  il  avait,  dès-lors, 
composé  plusieurs  ouvrages  en  latin,  entre  autres:  Ecclesiae 
gallicanae  historia,  com  veter.  monumentis  ex  ms.  erutis.  Pari- 
tiis,  iC36 ,  in-^4*.  -7-  Fontiftcum  ronianorum  qui,  è  Galliâ  onundi, 
in  eâ  sederunt,  ah  anno  christi  1305  ad  ann.  1394.  Parisiis ,  1659 , 
in-4»,  2  tomes.  —  En  1648 ,  il  devint  évêque  de  Lodève;  et,  en 
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Taxe  de  24  liv. 

par  joar , 

alloaéeà  chacan 

des  maîtres 

des  requêtes, 

▼enus 
en  Normandie, 

à  la  suite 
du  chancelier. 

Vendredi 
6  janvier  1840. 


juge  mage  de  la  ville  de  Narbone ,  avoit  esté  com- 
mis pour  exercer  la  charge  de  procureur  général  en 
Normandie,  pendant  l'interdiction  de  ce  Parlement 
et  aultres  compagnies. 

Mg'Ie  chancelier  nous  a  dict  aussy  avoir,  des  de- 
niers comptaatz,  conservez  en  lieu  peu  honeste  \ 
chez  le  S'Letellier  Tourne  ville ,  ordoné  à  chascun 
de  M"  les  M"  des  requestes  120  ^,  à  raison  de  ili^ 
par  jour,  et  à  M"  les^ conseillers  d'Ëstat  et  aultres, 
à  proportion. 

Le  veudredy  sixième  janvier,  jour  des  Roys^y  il 

^^— ^^—i—    I  ■      ■  —    ■      ■—  ■  ^  B^^»^^  1^^—  I  ■!»■■■■  .  ■  ■  ^m^^ 

1657 ,  évéque  de  Montpellier.  «  M.  De  la  Chambre  lui  fut  fort 
utile  par  les  témoignages  avantageux  qu'il  rendit  de  lui  à  M.  le 
chancelier  Séguier  (a).  »  —  Il  mourut  le  24  juin  1676.  Son  por- 
trait a  été  gravé  ,  en  1671,  par  Nanteuil. 

'  Le  26  août  1659,  le  premier  président  dit  aux  chambres 
assemblées ,  <<  avoir  esté  adverty,  de  la  part  du  sieur  Le  Tellier, 
qu'il  y  avoit  quantité  d'argent  dans  sa  maison ,  qu'il  avoit  jette 
dans  les  puits  et  basses-fosses  d'icelle ,  et  qu'on  eust  à  y  donner 
ordre  pour  le  conserver  (6).  » 

>  Cette  fête  des  Rois  se  passa  bien  tristement  à  Rouen.  Que 
Ton  en  juge  par  ce  qui  va  suivre  :  Le  8  janvier  1592 ,  veille  des 
Rois ,  dans  la  ville  de  Rouen ,  assiégée  depuis  le  11  novembre , 
par  l'armée  de  Henri  IV ,  qui  la  tenait  serrée  de  très  près , 
Guillaume  Valdory ,  témoin  oculaire ,  nous  est  garant  que  «  l'on 
ne  laissa,  le  soir,  selon  la  bonne  coustume,  de  crier  :  Adieu 
No'él^  et  U  roy  boit  (c).  »  Il  n'en  devait  pas  être  de  même  en 
janvier  1659^  l'arrivée  des  troupes  de  Gassion  ayant  jeté  dans 

(a)  Dictionnaire  hist,  et  critique  de  Bayle ,  article  :  BosQUET 
(  François  )  ;  —  et  Bibliothèque  historique  de  la  France, 

(6)  Beg.  secr,,  26  et  30  août  1639. 

(c)  Discours  du  siège  de  Bouen  (  par  G.  Valdory  ),  fol.  50  V*. 
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s'estoit   dict  que  Mg'  le  chancelier  assisteroit  à 

Rooen  trop  d'épouvante.  Aussi,  toutes  les  joyeuses  cootumes  du 
^eux  temps  parurent-elles ,  alors  y  y  être  tombées  en  oubli. 
Tous  les  ans,  ce  jour-là ,  à  cinq  heures  du  soir,  on  avait  entendu 
les  innombrables  cloches  de  la  métropole  et  de  toutes  les  pa- 
roisses de  Rouen,  sonner  en  volée  «  pour  exciter  les  chrestiens 
à  avoir  de  la  joye  en  célébrant  la  feste  du  jour  suivant.  »  C*est^ 
ce  qu'on  appelait  le  carillon  du  jour  des  rois.  Aussitôt,  à  Thô- 
tel  de  ville ,  se  faisait,  en  public,  la  cérémonie  de  tirer  legdteau; 
et,  lorsque  le  sort  avait  désigné  Téchevin  ou  le  conseiller  de  ville 
qui  devait  être,  cette  année  y  \e  roi  de  la  /et?e,  un  joyeux  cor- 
tège allait,  en  grande  pompe,  et  au  son  des  tambours,  lui 
porter  sa  part,   et  lui  présenter ,  sur  un  plat  doré,  un  magni- 
fique bouquet  de  fleurs  artificielles  (a).  Le  lendemain,  avait  lieu, 
à  rhôtel  de  ville ,  un  diner ,  donné  par  le  rot  de  la  fève ,  aux 
échevins  et  aux  membres  du  Conseil  des  vingt-quatre ,  enfin  à 
toos  les  officiers  de  la  ville. 

En  janvier  1640 ,  la  fête  des  Rois  se  passa  sans  toutes  ces  dé* 
monstradons  joyeuses.  C'est  que  venaient  d'entrer 

.........  Aux  hagoignettes , 

Les  Gassions  qui  venoient  de  l'Artois  (b). 

Cette  fois  encore  ,  un  témoin  oculaire  sera  notre  garant.  «  En 
ceste  année  1640 ,  il  n'y  a  point  eu  d'estrennes ,  ny  chanté  le  roy 
^t-  En  la  maison  de  ville ,  n'y  eust  point  de  gasteau  party,  ny 
le  lendemain  à  disner  ;  ce  qui  jamais ,  depuis  cinquante  ans , 
n'avoit  esté.  Les  petits  enfants  en  pourront  dire  des  nouvelles, 
lorsqu'ils  auront  atteint  Tâge  d'hommes.  Ils  pourront  dire  qu'ils 
n'ont  point  chanté  :  leroy  hoit^  comme  aux  années  précédentes. 
Chacun  demeuroit  en  sa  maison ,  avec  leurs  soldats  (c).  » 

(a)  Le  Calendrier ,  ou  Journal  historique  de  la  ville  et  diocèse  de 
^<^»en ,  DM.  Bibliothèque  royale. 

W  Muse  normande  y  par  David  Ferrand ,  p.  270. 

\^)  Journal  ms.  de  la  ville  de  Rouen,  ancienne  Bibliothèque  de 
'^^^  De  la  Rue. 
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l'ofice  delà  grande égtize ^  ,  et  pretidroit  son  dis- 
ner  chez  M' Tarchevesque  de  Rouen  ;  mais  cela  fut 
rèriiî*'  au  dimanche  suyvànt  ' 

Maître*  Le  dict  iôur,  monseîg'  le  chancelier  feit  délivrer, 

des  requ/tes ,  .    *»  -  " 

chargés  pa^Jç  S'  Çéb,eret ,  Tun  de  ses  secrétaires,  à  M" les 

des  excès  M"  dcs  recjucstes  estantz  prez  sa  persône  Tarrest 

eTd^^uSk'  ^^  Conseil  du  5"'  du  mesme  mois,  portant  que ,  par 

lessoidats  ccux  d'eatre  eux  estantz  prèz  lat  persone   du  dict-- 

trouvés  en  faute.         .  _  . .  .     .  r.i  *      ^  '^^ 

seig' :  chancelier,  qjuj  seront  àcet  efiect  commi^^ 
et  dépotez  en  chàsc'un  dès  quartiers  de  là  dict^<^ 
ville,  il  seramcessamment  iiiforinç  des  exactions»  , 
violences , et  excçdz  C9m^i3  par  les  troqppes  ^  dai:i5 

'.  Me  ^  âéi^Hlhre  1659 ,  «  MM.  les  chanoines  estant  soleo- 
nellement  assemblez,  ont  esté,  suivant  les >  réquifUions  du 
promoteut  priez  d>estr^  plu» assidus  tpiHW  pourront 'aoservibe, 
et  se  comporter  avec  toute  la  modestie  requise  ;  il  es  chapelains 
de  chanter  pansement,  tant  dans  les  festes  prochaines  que  à  Tad- 
venir,  où  il  est  besoin  de  prier  Dieu  pour  les  nûsèreâ  du  temps;  | 
et , A) .  \e  chantre  prié  en  advertjir  les  chapelains  y(Ute;n4u  metmes     ^ 

Dès  le  4  janvieiTi,  le  chapitre  métrij^ioflitain-s^yan^  e,^  avis  que 
le  ofiançeliec  Ségijier  assisterait  à  I4  gr^nd'ipç^ç  des,  toîs  ^  dans 
Pjég)ise,, cathédrale,  tpus  1^  .<^aiipi|[ies^  ét^at  à.  Rouen,  furfui 
«  avertis, d|^, s'y  trouver  en  grand  nombre, ^ayec  modestie,  et  en 
est^t)  conformément  au)^  st^f^ts  ;  U  fq^  ei)ioiint,aii;s;  ichapielaiiis  de 
chanter  deu^ment  et  paiusément(&).  *»    '^    '...,; 

^  Le  Conseil  d'Etat,  «  voulant  faire. observer  par  les  troupes , 
tant  d'infantene  que  cavallerie,  logées  dans  la  vîUè  et  faubourgs 
de  Rouen,  les  ordonnances  et  règlements  faits  par  S;  M;  sur  les 

{ay  iteg.  àapUut'Èccles.  rothom.y  '20  décembre  1639. 
(b)  Reg.  çapituL  Eccles.  rothom.,  4  janvier  1640. 
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Uville  et  faulxbotirg^  de  Rouen ,  contré  et  au  préju- 
dk^e  desordonnanced  militaires,  règlements,  banset 

tyfétts  et  disciplines  militaires^  ctiMmble  les  bans  et  déifetises 

^bUéeâ  depuisi  leur  Jogement  en  ladite  vi^l^,  rendit  à  Rouen , 

\t  5  janvier  1640,  un  arrêt  par  lequel  il  ordonna  que   «  par  les 

maistres  des  requestes  ordinaires  de  Thostel,  estant  près  moL* 

Viear  le  chancelier ,  qui  seront;  à  cet'effiect,  cdmmis  et  déptiiéz 

en  chacun  des  quartiers  de  ladicte  ville  ^  il  seroit  incessamment 

informé  des  exactions,  violences  et  excèds  commis  par  lesdites 

troupes  dans  ladite  ville  et  faubourgs  de  Rouen,  contre  et  au 

prêJQdice  desdites  ordonnancés ,  règlements ,  baons  et  deffences*, 

et  pi^édé  contre  ies  ceolpables  extraordinairement,'paF  les 

Toyés  portées  par  leisdites  ordonnances.  Il  fut  enjoint  à  tous  les 

})ODrgeois  et  habitants  de  Roneii  et  des  faubourgd ,  de  donner 

l^Oj^ plaintes  es  dits  commissaires,  e^  leur  adminb^rer  preuves 

de^dites  exactions,  excèds  et  violences,  pour,^  ^urle  tout,  estre 

poaireuainsy  qu^Ulappartie^iulra.  »  ,j  .  1,. 

.  Soit  la  répartition  faite  p^^  le  chancelier  Séguier,  des  maClres 

des  requêtes ,  dans  ^s.divjers  quartiers  de  la  ville,  savoir  :^ 

Au  quartier  de  Mat*taii|yiilc, 

!   .      M]\î.,  De  Montescot,  > 

.     '.       '.  \   r:  ^^^^P       •   

Au  quartier  de^Caucnoise^  .       ,    ..,  / 

,       JAM.  De.la  Berchère. 
'  Marescot. 
Au  quartier  de  Beauvoisine,  , 
MM.  Pe  la  Fierté. 

Du,  TU. 

,.   Au  quartier  4^,  Sajnt-Bîlaire ,  .    ,      , , 

MM.  De  Vertamont. 
-^      Saint-Jouin. 
Le  souvenir  des  excès  des  soldats  de  GasSion  USi  cause  du 
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deffenses ,  et  procédé  contre  les  coulpables  extra 
ordinairement  par  les  yoyes  portées  par  les  dicte 
ordonnances ,  enjoinct  aux  bourgeois  et  habitant 
de  la  dicte  ville  et  faulx  bourgs  de  doner  leur: 
plaintes  aux  dictz  commissaires ,  et  leur  adminis- 
trer preuve  des  exactions,  excedz  et  violences,  pour, 
sur  le  tout,  estrepourveu  ainsj  qu'il  appartiendra  '; 


refus  que  firent ,  en  janvier  1649,  les  bourgeois  de  Rouen,  de 
laisser  entrer  dans  la  ville  le  comte  de  Harcourt ,  envoyé  par  le 
roi^  et  que  Ton  croyait  dans  l'intention  d'y  mettre  garnison.  «  On 
craignoit  de  recevoir  d'une  garnison  les  mesmes  rigueurs  que 
celle  de  l'an  16i0  avoit  exercées  (a).  » 

'  «  Sa  Majesté,  désirant  que  les  ordonnances  et  règlements 
donnés  par  le  lieutenant-général  au  bailliage ,  (  par  le  comman- 
dement du  maréchal-de-camp  Gassion),  les  51  décembre  et  5  jai>- 
vier,  soient  exactement  observés,  et  qu'il  n'y  soit  point  contreveaa 
par  les  gens  de  guerre  ;  voulant  aussi  pourvoir  aux  plaintes  qui 
luy  ont  esté  faictes ,  par  les  bourgeois  de  la  ville ,  que  plusieurs 
desdits  gens  de  guerre,  tant  de  pied  que  de  cheval,  logez  chez 
eux ,  les  contraignent  de  faire  de  grandes  despenses  pour  leur 
nourriture ,  ne  se  contentant  pas  du  paiement  de  la  taxe  faite 
par  lesdites  ordonnances ,  usant  de  menaces  et  de  mauvais  trai- 
tements à  rencontre  d'eux,  lorsqu'ils  ne  veulent  pas  satisfaire  à 
ce  qu'ils  leur  demandent,  ordonne  que  lesdites  ordonnances 
et  règlements  seront  exactement  observés  ;  fait  très  expresses 
défenses  aux  gens  de  guerre,  tant  de  pied  que  de  cheval,  <^'V 
contrevenir ,  à  peine  de  la  vie  ;  enjoint  aux  chefs  et  ofiiciers  d^ 
gens  de  guerre  d'y  tenir  la  main ,  à  peine  de  respondre  des  coi^ 
traventions  qui  y  seront  faites ,  en  leurs  propres  et  privés  notf^ 

{a)  Journal  de  ce  qui  s'est  passé  au  Parlement  de  Rouen  ,  en  1&^ 
ms.  Bibl.  royale,  n*  355. 
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et  ensuite  estoît  un  rooie  contenant  :  «  M"  les  M" 
des  requestes  ord"*  de  Thostel  du  roy,  cy  aprèz 
nommez  9  sont  par  nous  commis  pour  la  police  au 
quartier  S*-Hilaire  de  la  ville  de  Rouen,   et  pour 
faire  vivre  les  gens  de  guerre  logez  au  dict  quartier 
suyvant  les  réglementz  publiez  en  la  dicte  ville  : 
(les  S"  de  Verthamont  et  de  Sainct-Jouyn  pour  le 
quartier  de  Sainct-Hilaire).  Faict  à  Rouen ,  ce  6  jan- 
vierl640.  Signé  Séguier  ;  etplus  bas  :  par  monseig*, 
Céberet  »  Il  fut  représente  que  larrest  poûvoit  por- 
ter injonction  aux  gentz  de  guerre  d'obéir,  mesme 


£t  d'autant  que  S.  M.  est  bien  advertie  que  lesdîts  gens  de 
guerre,  tant  de  pied  que  de  cheval,  commettent  plusieurs  inso- 
lences par  les  rues  et  dans  les  maisons  où  ils  sont  logez  et  à  la 
Campagne,  contre  son  intention ,  elle  enjoint  auxdits  gens  de 
guerre,  tant  de  pied  que  de  cheval ,  de  se  contenir  dans  Tordre 
et  la  discipline  militaire ,  sans  entreprendre  de  faire  aucune 
injure  aux  bourgeois  et  habitans  de  ladite  ville,  ni  d'arrester 
1^  denrées,  vivres  et  marchandises  arrivant  en  icelle,  soubs 
les  peines  portées  par  les  ordonnances  militaires,  et  plus  grandes, 
8'ïl  y  eschet. 

<*  Ordonne  S.  M.  à  tous  les  chefs ,  officiers  desdits  gens  de 

^erre,  de  tenitla  main  à  ce  que  la  présente  ordonnance  soit 

naciement  observée ,  à  peine  d'en  respondre  en  leurs  propres 

€t  privés  noms.  Et ,  en  cas  de  contravention ,  S.  M.  permet  aux 

lK)urgeois  d'en  donner  advis  à  son  Conseil ,  pour  y  estre  pourveu 

ainsi  qu'il  jugera  estre  à  faire  par  raison.  Faict  à  Saint-Germain- 

en-Laye,  le  cinquiesme  jour  de  janvier  1640.  —  Louis.  — Phé- 

iypeaux. 

«  La  et  publié,  à  son  de  trompe,  dans  Rouen,  par  deux  sergents 
et  un  trompette.  » 
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au  S'  Gassion  de  prester  main  forte;  mais  on  a 
pensé  <ju*il  suffiroH  d'en  donner   Tordre    verbal 
au  S'  Gassk>n;:  et,  si  cela  n'avoit  effect,  .d'en  prrr; 
donner  par  arrest.  M"  die  Montescôt,  Daubray  et 
de 'Hère  esloient  pour  un  au  lire  quartier;  M"  de 
la'  Ferté .,  Yignier  et  du  Til  pour  un  aultre  ;  M.^  de 
la  Berdière.eC  Mareiscot  pooc  un  àultre;  y  ayant 
cinq  quartiers  à  Rouen  ^  desqiiëkceliiy  de  Saloct — 
Ouèn  ne  com  tient  point  diegentz  de  guerre  ;.  aré^q  ce -^ 
ordrje^yestotent  ceux  du  lieutenant  général  du  bail 
liage  de  RôVien,  des  dernier  décembre:  1659/1' 
3  janvier  1640,  portantz  que,  suivant  l' ordre  à  U 
doné  par  M.  Gassion  (  termes  de  peu  de  dignité) 
il  faisoit  sçavoir  à  un  chascun  que  Ton  ne  debv< 
aux  soldatz  que  les  vivres  ordinaires,  ousix  solz  £>>ar 
soldat  et  30  s.  pour  cavalier ,  aveq  les  utensih 
ung  aultre  pour  changer  Tutensile  d'un  soldat 
18  deniers,  d'un  cavaljier  en  4  s.;  un  aultre  pour 


*  »  De  par  le  Roy.  Nous,  lieutenant- général  au  bailliage  de  Roueiy^ 
faisons  savoir  à  tous  koui:geois  et  habitans  de, cette  yille  de  Rouen  9 
smnarU  le^  ordres  qui  nous  ont  esté  donnez  par  ;a(ionsieur  de 
Gassion  ^  maresqhal  de  camp  es  armées  du  ro^y ,  que  ^  majesté 
Maissie  aMx  choix  desdits  Ji)Qurgeoi!)  et  habitans  i|e  nourrir  les  gens 
d«  pi<îd  qui  so^J  logez  diez  eux ,  de  l^urs  v.ivrej^  ordinaires^  ou 
de  b^ilUr  ^ix  sol^  p^r  jour ,  fiveç  les  ii^tenciles  à  chaque  sold^jL 
à  pied,  et  au  cavalier  50  sols.  Sera  la  présente; or(^onnance  leue, 
publiée  et  affichée  par  les  carfours  et  autres  lieux  publics,  à 
ce  qu'aucun  n'en  prétende  cause  d'îgnorapçe.  Faict  à  Rouen,  le 
51  décembre  mil  six  cent  trente-neuf.  Signé  Godart.  > 
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obWger  un  chascaa  4^3  habitai^U,  dcipuisdp^sqpes    . 

HO  heures,  dq  ne  marchçr  qiTayseq^ufeu^  et,pa^<i 

cela,  de  ne  point  sortir;  e|^n  aultre  du rQy>,  sîgiM^ 

Phélippeaux,   datte  de  S -Germ.a^n-en-;Layç  f  ^u 

5  janvier,  confirmatif  de  tous  les  dictz  ordres.      . ,  [ 

Le  samedy  7"'  janvier.  M"  le3  M**  d^s  rqquçstes        samedi 
se  sont  assemblez  en  la  maison  de  M'  de  S'-Jquin ,    ^  j««>vier  kmo. 

Lesmaitres 

leur  antien,  et  ont  advisé  de  mander  les  eûqqes-r     *****  requête» 

conviennent 

teurs  de  chascun  de  leurs  quartiers,  auxquelz  a  esté     des  mesures 
ordonné ,  de ,  par  eux ,  ou  chascun  des  26  sergentz      rex"catiOTr^ 
de  leur  dict  quartier,    faire  advertir  chascun   des     <*«ï*°>*"»on 

^  h  eux  donnée , 

habitantz  que,  s*ilz  ont  quelques  plainctes  à  faire,     de  maintenir 

..  '  les  troupes  dans 

ilz  se  peuvent  adresser  à  tel  et  tel  des  dictz  S"  M"  le  devoir 
desrequestes,  logez  en  tel  et  tel  lieu,  commissaires  *  *  "t-'P  "«• 
députez  pour  chascun  quartier,  et  ordôné  âus  dictz 
commissaires  de  recevoir  les  plaintes ,  et  en  doi^er 
compte  à  chascun  des  dictz  S"  M"  des  requestes, 
Icsquelz,  à  certaine  heure  du  jour,  passeroient  es 
dictz  quartiers ,  pour  recevoir  leurs  dictes  plaintes , 
et  pourveoir  à  celles  que  Ton  pourroit  sur  le 
champ  ^ 


'  Par  un  arrêt  du  conseil  d'Etat,  donné  in  ,R4;)uen,  le  7  j^in- 
vierl640,  le  roi  déclara  «  vouloir' pourveoir  au  repps  e(  tc^ri- 
^pilUité  de  sa  ville  de  Rouen,  et  y  faire  vivra  les  habitant, en  une 
l^D^  union  et  jatelUgençe.  »  En  conséquence, ,  t(  deuement 
Mwieque  les  ^lot^  de  tnpnopollieKs  y  gab^llmrs  ejLm^UQt- 
^t^«,  quise  profèrent  par  aucuns  mauvais  esprits  et  pQrl,url>ate,^& 
du  repos  public^  excitent  le  peuplent  sédition  et;  émotion  v  sa 


104  JOURNAL 

Rétablissement        Le  dict  jour,  ayant  esté  ordoué^   par  arresl  du 

des  bareauz.      ^  .,  ,       -.     *  i         i      •    .      i 

Cionseu ,  que  les  bureaux  des  droictz  du  roy,  sup- 
primez pendant  la  sédition,  seroient  restabliz,  au 
pied  de  diverses  requestes  pour  chascune  sorte  de    ; 
bureaux ,  M' Dormesson  et  moy  avons  esté  commis    ' 
pour  le  restablissement  du  bureau  général  et  auitres 
des  Gabelles  ;  M"  de  Moricq  et  Montescot  pour 
ceux  des  Aydes  ;  et  ainsj  des  auitres  * . 


Majesté  fait  très  expresses  défenses,  d  peine  de  la  vie^  à  toos 
les  habitants  de  la  ville  de  Rouen,  et  autres,  de  quelque  qualité 
et  condition  qu'ils  soient ,  d'user  et  proférer ,  à  Tavenir,  les 
mots  de  monopolliers  ^  gàbelleurs  ^  maUottiers^  et  autres 
excitant  à  sédition  et  émotion.  »  UArrét  ordonne  et  enjoint  très 
expressément  à  tous  les  juges,  magbtrats  et  officiers  de  Rouen 
«  d'informer  exactement  contre  les  contrevenants ,  et  iceux  faire 
appréhender  et  punir  sévèrement,  à  peine  d'en  respondre  ea 
leurs  propres  et  privés  noms.  » 

Cet  arrêt  fut,  le  jour  même,  publié  dans  Roueii,  à  sonde 
trompe. 

>  Le  roi ,  voulant  que  tous  les  bureaux  des  droits  de  S.  M., 
forcés  et  pillés  lors  des  émotions  arrivées  à  Rouen,  et  transférés, 
depuis,  au  Pont-de-l' Arche ,  et  ailleurs,  fussent  rétablis,  le 
conseil  d'État ,  par  un  arrêt  donné  à  Rouen ,  le  5  janvier  1640 , 
*  ordonna  que  ces  bureaux  seraient  rétablis  en  la  ville  de  Rouen , 
dans  les  maisons,  lieux  et  endroits  où  ils  étaient  avant  les  séditions; 
qu'à  cet  effet ,  ces  maisons  et  lieux  leur  seraient  rendus  libres  par 
ceux  qui  les  occupaient  à  présent,  lesquels  seraient  contraints 
par  corps  d'en  déloger  dans  les  vingt -quatre  heures,  et  y  rendre 
place  nette  ;  ou ,  que  ce  délai  passé ,  leurs  meubles  seraient  mb 
sur  le  pavé. 

Un  arrêt  du  conseil  d'État  ordonna  à  ceux  des  conseillers 
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H'  Dormesson  et  moy  somes  partis  de  sa  maison , 
ayantaveq  nous  lliuissier  Tourte ,  portantsachaisne 


d'État  et  maîtres  des  requêtes  étant  à  Rouen ,  à  la  suite  du  chan- 
celier Séguîer,  qui  seraient  délégués  par  ce  grand  officier,  de 
procéder  au  rétablissement  des  bureaux  aux  lieux  où  ils  avaient 
èU précédemment  établis,  d'y  remettre  les  receveurs  des  droits, 
de  les  placer  en  la  protection  et  sauve-garde  des  capitaines ,  lieu- 
tenants et  enseignes  et  autres  notables  bourgeois  des  quartiers 
où  seront  rétablis  les  bureaux,  de  leur  enjoindre  d'y  tenir  la 
main  et  donner  toute  sûreté ,  protection  et  main-forte  en  cas  de 
besoin;  de  leur  déclarer  qu'au  cas  où  lesdits  fermiers  et  rece- 
vears  seroient  opprimés,  inquiétés  ou  molestés  par  rébellion, 
émotion ,  ou  autrement  par  les  peuples  et  habitants  de  la  ville , 
il  seroit,  contre  eux,  capitaines  et  bourgeois,  procédé  directement 
etextraordinairement,  et  qu'ils  seroient  punis  selon  les  crimes 
qni  auroient  été  commis  dans  les  dites  rébellions  et  émotions.  » 
Dans  le  deuxième  volume  du  chancelier  Séguier,  sont,  en 
original,  dix  des  procès-verbaux  dressés  (  par  les  conseillers 
d'État  et  maîtres  des  requêtes  qu'avait  délégués  le  chancelier  ), 
du  rétablissement  des  divers  bureaux  de  Rouen.  Isaac  de  Juyé , 
sieur  de  Moricq;  François  de  Montescot;  Denis  de  Hère;  Michel 
Marescot;  Jacques   Gaudart;  Drouy  d'Aubray;   Jean  Martin 
de  Lauhardemont  ;  Nicolas  Vignier,  baron  de  Ricey ,  furent, 
^elquefois  seuls ,  quelquefois  deux  ensemble ,  délégués  par  le 
chancelier  pour  ces  opérations. 

Ces  commissaires  du  chancelier ,  accompagnés  d'un  commis 

greffier,  de  deux  huissiers  du  Conseil,  et  escortés  par  des  archers, 

se  transportaient  au  lieu  où  allait  être  rétabli  le  bureau  naguère 

démoli  ou  pillé.  Là  ils  trouvaient  réunis  dix-huit  ou  vingt  bourgeois 

notables  qu'avait  semons  un  huissier  du  Conseil  et  un  archer.  En 

présence  de  ces  témoins,  leur  était  présenté  le  receveur,  qui  allait 

exercer  dans  le  bureau;  ils  le  mettaient  en'possession  de  la  maison 

oà  ai/aient  être  perçus  les  droits  du  roi  ;  et,  s'adressant  aux  habi- 


YerUmont 

et  d'OrmeMon 

rétabliMent 

lebarMn 

des  gabelles 

(roede 
la  Prison  ). 


\ 
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d'or,  le  S'  Taigaier  principal  commis  de  la  ferme 
4^5 Gabelles,,  et, les  cop^is  particuliers,  taatdu 
bureau  général  pour  la  recepte  générale  et  le  paie- 
ment des  rentes ,  que  pour  le  magazin  du  sel  ;  et 


tants  notables,  mandés  pour  être  témoins  de  ce  rétablissement, 
ils  leur  déclaraient  mettre  sous  leur  protection  et  sauve-garde 
le  bureau  et  le  receveur,  leur  enjoignant  de  tenir  la  main  eL 
donner  toute  s<ûreté^  protection  et  main-forte  au  dit  eodïIlHs 
ou  à  ceux  qui  pourraient  le  remplacer  plus  tard,  toutes  fois  et 
qnantes  qu'ils  en  :seraient  requis ,  à  peine  d'en  répondre  en  leurs 
propres  et  privés  noms  ;  leur  déclarant  qu'au  cas  où  ce  receveiir 
serait  inquiété,  troublé  ou  molesté  en Texerciçe  de  $a  ferme  ou 
recette ,  par  rébellion ,  émotion  ou  autrement,  en  quelque  façon 
que  ce  fût ,  par  les  peuples  et  habitant  de  la  ville ,  ils  en  seraient 
personnellement  responsables ,  qu'il  serait  procédé  contre  eux 
extraordinairemenf ,  etqu'ils  répondraient  en^èrement  de  toutes 
les  émotions  et  rébellions  qui  pourraient  être  faites.  Ce  procès- 
verbal  était  lu  au  prône  des  diverses  églises  paroissiales  du  quar- 
tier, afin  que  les  absents  eussent ^  à  obéir; aux  injonctions  ({u'il 
contenait, 

^rs  du  rétablissement  des  bureaux  du  roi,  dans  RooePi 
quoique  les  conseillers  d'Etat  et  maîtres  :  des  req.qé;tç$ ,  ^  cornue 
pour  jes  rétablir,  cuisent  fait  somjner  les  capitaines  etbpui^i^ 
de  Rouen  d'être  présents  à  ce  rétablissement,  pp^vM^;  y  prc;ndr^ 
i'engj^çment  de  protéger  et  oonseryer  les  bureaux  rétabli^f 
«  la  pluspart  <)e$ .  dits  bourgeois  n'avoient  comparu .  )>  Le  roi  y 
«  désirant,  faire  vivre  en  paix  tous  les  capitaines  etj^ourgeoisde 
Rouen,  et  qM^i^S;  fussent  tous  c^ligés  et  responsable  à  la;  pro- 
tection desdits  bureaux,  soit  qu'ils  eussent  signé ,  ou  non,  les 
procès-Terbaux  de  rétablissement,  ou  qu'ils,  crussent  été  absents 
alors,  oir(lo.ni;ia,  en  s(^n  conseil d'Êt^t ,  tepq^  Rouen  le  i9  janvier 
1640,  qqe  les.  ca^Unneê^  boufgeois  et  habiiants  de .  la  ville  de 
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nous  es^anU  truusportes  au  dict  burew  général , 
eu  la  rue  des  Priaans»  suyvaat  larre^t  dû  Coq- 
s^il ,  ]iK>u3  y  avOiHâ  ve$tal>lj  lea  dioU  co»niis  ;  et^ 
pour  cet  (  i^ffecl ,  :  j^  ^gne  de  po33eisision»    nou^ 

luyayoiîs  Mçtdélmevhs  clefz  par  M'. >  . 

Âropdel,ad^Qcatejf)  Parlement,  propriétaire  dç  la 
diçtjÇ  Qiaiâon,  duquel;  Jl^^Ja  tenoie^t  cy^devaqt  à 
loyçr;îÇt  y  logeoit  le;S^de:Tourn0?ille  ^-Xellier; 
ayaofî  ¥eu7je$  Uèq^  dont,  il.  avoît^^té. attaqué  et 
(teffeo<lu3,  fiiesoie  )ie  puitz;  daEi3  lequel  iU  disent 
wipjettécènt  tl^^ntdemU  f  e«  or^  qui  ieuilootesté 
iKiiléz^ouJtee  les  cieo*  soiîxaEileri^jMf  Ail  i  -  en  tt*g0nt 
quoi?  jettèittot  dans .  Je.  privé  dù^i  la  maiaOn  ;  rHoufe 
avoa3.itia|idé[le3.  qappitaine  v iieulenaat^eK  enseigne, 
suiyaMledict  arrest^  wa$s  le  qappitaine»  qui  eiM;le  S' 
Gt)dl« '>  M'  dei^  coïnpteS','  s'0$t  trouvé  ;a|)se&t  dès, 
auparavant  le  temps  delà  sédition  ;  et  les  ipQjOinxéz^ 
B^soier  et!  B.âil}et,i.li)9u tenait  0t  epsfijgpe»  sont 
celte  qui  ont  esté  .^ifim^t^^  prisonniers ,.  y  a)  ptu  dp 
JW^;  aîUidéft.^Jljt  )desquel«i,^p^^  ç»^é  appçAç^i  h 
nonnné  Marchand,  tenant  lieu  de  sergent  du  quar- 


^^fn^  de  quelque  paroisse  qutiU  dépendissent^  «  lesqueJs  uV 

^Kqt  compàpi  au  restablisseitaenit^^  ny  aigné  les  procô^rver^iiK 

t'^  coBîiDtesafnres  ^  senoient  tenus  de  garpilec  et  conserveri^HAil  U^ 

dHshureaux  et  dienierfe  desdltes  fermeâ  et  oShires^  av^oles  «ulliesi 

j!déD9miné%j  les  y  déclarant  S.  M.  tenus  et  oibligés^  tout  laio^il 

^e  s'ils  avoient  signé  les  dits  procès- verbaux.  V  :  i  m 

'  Lisez  Ve  Boisl^Y  commet  çi-c|essus,^^  la  d^te  du  5  janyiei:. 
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tier,  et  chez  lequel  on  a  porté  les  armes  que  Ton 
a  retirées  du  menu   peuple  ces   derniers  jours  ; 
auquel ,  et  à  quelques  plus  considérables  habitantz 
dé  ce  quartier,  nous  avons  faict  les  injonctions 
portées  par  l'arrest  du  Conseil ,  de  tenir  main  forte 
à  la  conservation  du  dict  bureau ,  s'opposer  aux 
entreprises  qui  y  pourroient  estre  faictes  contre 
eux,  à  peine  d'en  respondre  en  leurs  noms;  et 
mesme ,  nous  avons  mandé  le  S' président  De  Trocy*"**--^ 
(De  ïorcy  ),  président  en  la  cour  des  Aydes,  I^^| 
maison  du  quel  commande  celle  du  dict  bureau 
mais  il  estoit  desjà  partj  pour  Paris;  et  avons  résok^  ^i 
de   luy   faire   signiffier,  come   aux  dicts  aultr<^^s 
voysins,  l'arrest  et  nostre  procèz-verbal  ;  dont     3e 
soin  est  demeuré  à  M'  d'Ormesson,  le  secrélaLi-e 
duquel  s'est  chargé  de  dresser  le  dict  procèz-ver- 
bal et  aultres  actes. 
Us  vont  ensuite       De  là ,  aveq  les  dictz  commis  des  Gabelles  et  himis- 
lOTMfônclîons    ^^^  Tourte ,  nous  avons  esté  dans  le  grenier  à  sel  '  ^ 
les  officiers      g^^  moius  aulieuoù  se  tenoit  cete  jurisdiction;  et  f^ 

du  grenier  à  sel.  '  "^ 


1  II  était  alors  dans  la  rue  Saint-Eloi.  C'était  là  que  les  fermiers  des 
gabelles  mettaient  le  sel  qu'ils  faisaient  venir  des  salines ,  à  leurs 
frais,  périls  et  fortunes,  pour  le  distribuer  au  peuple.  La  juri- 
diction du  grenier  à  sel ,  composée  d'un  président ,  trois  grai- 
netiers, trois  contrôleurs,  un  procureur  du  roi  et  un  greffier, 
faisait  le  procès  aux  faux-sauniers ,  et  empêchait  les  abus  dans 
le  mesurage  du  sel  (a). 

(à)  Farin ,  flistoire  de  Rouen,  1. 1 ,  p.  358,  édit.  de  1668. 
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avons  enjoinct  aux  oBBciers  de  continuer  Texercice 
de  leurs  charges ,  et  aux  Toysins  d'y  donner  toute 
ajde  et  assistance ,  aux  peines  sus  dictes. 

Ensuite,  nous  avons  traversé  le  pont,  et  veu 
luD  des  salorges ,  ou  dépostz  de  sel ,  y  en  ayant 
deuxaultres,  mais  celuy*cy  plus  grand,  capable  de 
2000muidz  de  sel,  et  auquel  nous  en  avons  trouvé 
1200  muidz  acbeptéz  sur  le  marais,  à  7  ^'  10  s.  le 
muid,  et  pour  lesquelz  le  roy  tire  environ  1700*^ 
pour  chasque  muid.  En  ce  lieu  est  le  bureau  des 
contre  mesureurs  du  sel  ;  y  a  un  taluz  de  pierre 
avançant  sur  la  rivière  ;  et  partout  nous  avons  faict 
les  mesmes  injonctions,  deffenses  et  déclarations 
^e  dessus;  en  la  maison  voysine  sont  les  eschelles 
dont  l'on  se  sert  pour  descendre  le  sel  des  na- 
vires et  autres  vaisseaux  ;  et  le  marrain  *  duquel  on 
compose  les  fustailles  et  banques  pour  l'enfer- 
ïûer.  M'  d'Ormesson  et  moy  en  avons  esté  douer 
compte  à  Mg*  le  chancelier,  à  l'issiie  de  son 
disner. 

Plusieurs  de  M"  du  Parlement  et  aultres  com-  Les  membres 
Pagnies  interdictes  sont  partiz  dès  ce  jour  ;  et  Mg'  le  dJ^wô^die 
chancelier  les  a  veuz   d'un  bon  œil,  en  prenant   prennent  congé 

'-  dn  chancelier, 

coDgé  de  luy;  et  néantmoins,  s'est  laissé  entendre      et  quittent 

Roaen. 


'  Marrain  ,  merrein ,  merrien  ,  bois  de  charpente.  Cang. 
^^o««.,  yo  Matbria,  (et  ibi Maremium) ;  et  Carpentier Suppl.^ 


no 


JOORNAt. 


Réponse  sévère 

dn  chancelier 

an  premier 

président , 

qni  vonlait 

justifier 

sa  compagnie. 


1  '  _ .     ....    , . 

.  .■  i,  ),'i . 


qii'ilz  n'àuroieht.pas  leurs  audiences  à  Paris  qu'il 
rfyfust  arrivé'.  :  >  . 

M' de  Fauèoôb,  premier  président  ,i$'ëstan tèxcbsé, 
«t/sÀ> compagnie,  ^comè  estant  leur  jué'tiâicàtioii 
portéeparl^euts  registres  9  ^Ig'lechani^etierloy  a  dict 
ii^)qdé  9  parleor&re^^tresv.  ihmtit^ottJes  èrdres^  éoi 
roy  d^aultant  plus  justes  »  ;  ^Me  dict  ^  pt'êmîer  pré- 
sident ayatit  voiilu  blàsnïeir  le  'gî:'effier  4!^  avoir  ob- 
mij^phisieurschosiefs ,  et  avoir  mal  di'èâsë  le  registre^ 
mbrï  dîet  seigneur  :ie  chancelier  lùy  a  dte^  <k  atôi^ 
trOTivjé  le  t^egiàtre  fort  bien  dbessîé,  bien  qtté  !'< 
niisision  de  l-escriture  regiardâst  '^u^tiÉifst  le  diel 
preihie*  ptéi^dent  qu'aucun  aultre.  >   ^         " 

!  Il  i'est  dibt  le$  cominissiôns,  pour  )a>tei^6  d^a  P 
4emenl; ,  ietaultres' compagnies,  aV6ir  ésté^ ëni«rdy@Wz 
en  blanc  à  Mg*  le  cardinal,  et  eéÙe^pôur  te^bûr^àa 


ir-.'  !■ 


U( 


!  '  '  Cette  .m'diende ,  ils  né  là  piîrènt*  J^miàis  vnKt, 

Le  27  novembre  d645,  le  président  Bigot  de  Monvilte^dûiii^ 
au  Parlement,  réintégré.  (  et  mcvpenf^ némeut  jdédtarj^^j ^^  ^^ 
semestre  )  :  «  Par.  la  défense  qui  avoit  estèfçmte  aux  meffiibreS 
àe  ce  Pdrïémeht^  âê'  nomnier  et  àtiiorUerëei  ^d^pUtéil'ti  /t^ 
faeUe  d  nos  enï^^misi  'de  irmâre  imtïte8  4eêjustéê^fyàèi 
g^^^n^p1^c^n  d;^  ^oUs^  enlpiorticMli^  yPoupQtt'fiiire^,  ioeu 
mesme  qu'il  nous  estait ,  et  a  tousjours  esté ,  depuis  ^  très 
expressément  interdict  d'en  parler  d  sa  Majesté(àf,  » 

v  W  Rât>[)Otjt  fait,  ie  27  noYcmbre  1643,  pàit  lé  présidé&ï Bigot , 
au  PfttIettiÀnt'4&Ko^maiidle  ^(lesèhambres  aft^inbléed)  ,.  itar  là 
révocation  du  semestre.  Reg,  secret  dudit  jour. 
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des  finances  avoir  esté  remplie  de  M**  Pàrià'et  Cou- 
\enges  M"  des  comptes  de  Paris  * . 


.    :  ) 


\ 


Te 


'  Le  Parlement  de  Normaqdie  aypint été  interdit,  le  roi  sigun, 

à  Sainl-Germain-en-Laye ,  le  4  janvier  1,640,  dçs  lellres-patenles, 

par  lesquelles,  «  yen  la  nécessité  de  ne  laisser  ses  ^ùbjects  de 

Koniàndie  dépour?eas  de  sa  justice  souveraine  pendanli  l'idier- 

didiondu  Parlement  de  Normandie' t  et,  de  commettre  des  per- 

soDuages  de  qualité  requise ,  qui  la  leur  pussent  rendre,  i|  délé- 

l     ^ôit,  pour  exercer  la  justice  souveraine  à  Rouen ,  au  lieu  et 

place  da  Parkment  interdit  ;  lés  sieurs  Ségnier,'pi^ésideht  au  Phr*- 

leqjeDt  dé  Patois  ;  Gr^^pin  \.  SifiU'i  BléûardeaSu^  F«ydeA«v  B<>ucbef  >, 

Paluau,  Névelet,  Janvier,  D^foqr^  Biejl,  Regnaiilt^  S,wauj[fl), 

;(a) Sarrau  (Claude }  i  reUgionpaire ^  >,ay;âi,t, ét^  reçfi j  le. 4 ,^0}^ 
t0^7,  conseiller  au   Parlement,  d^  Normand ie..Gu^laiinie  (^e  1^ 

fi  Bii^e,  son  successeui^'dabs'èé  Parlement  j  fut  reçu  le  3  mars 
t«36^.  Sarrau  était  un  dés  bommeis  lids  l^lu^  dôotes:de  ceisidclé'; 
ii  était  en  correspondance  a^c  les  gavants  le^  plus  illustres  de  son 

"j  temps,  tels  que  Saumaise,  Bochart,  Gronovius,  Fabricius,  etc. 
^  1627,  étant  conseiller  au  Parlement  de  Normandie.,  il  recevait, 
à  Rouen ,  des  lettres  de  Grotius  **. 

Il  en  reçut  encore  à  Rouen ,  en  1640 ,  lorsqa*!!  y  vint ,  avec  ses 
DOQTeaux  collègues  de  Paris  ^  remplacer  ,  pour  nu  temps  ,  ses  ai^- 
<^ieos  collègues  interdits ,  dont  le  mf^lhecur  Paffëctail  douloureuse- 
ment;  on  le  voit  par  ses  lettres  à  Paulmier  de  Grentemesnil  ***. 

1^5  macs  fG40,Hujgu«s  Grotius  lui  écrivit  à  Rouen,  lui  envoyant 

ie  premier  exemplaire  de  son  traité  :  De  veritate  Religionis  chris^ 

tianœ,  et  le  priant  de  lui  transmettre  ses  remarques  ,  dont  ilpro- 

ipettait  défaire  usagé  dans  la  cieuxième  édition.  La  lettre  est  adres- 

siée : Clàiiàlè  ^àrratio,  senatoiri ParisienSi ,  et  ad  jus  dicendum  in 

*  Archives  da  Parlement  de  Normandie. 

*^  Bngon.  î&rolïi,  ïlpistoi.'  225,  230,  etci,  Craadio  Sarravib ,  senatori 

,-  ir»''iv«  .■ '^<  J'>      ;''•*■    V'  •«  i'    ^ii.:  •  •:' >,*' '■]>  !'f'!.,'- ■• 
***  Claadii  Sarravii  Epistol.  18  ,  Jacobo  Palmario  à  Grentmesnilio  r 

-31  janvier  1640.  '     l!  -    • 
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Le  chancelier  Le  dict  jour,  dès  le  matiQ ,  Mg*  le  chancelier  a 
enV^ud'nil  cnvoyé ,  par  le  prévost  de  Tlsle,  prononcer  son  or- 
simpie  ordre     (Jonnancc  vcrbalc  aux    prisonniers  détenuz,  par 

verbal,  Gorin  *  ^  ^ 

da  castei,chef  l'ordre  du  Parlement,  dans  le  vieux  palais ,  de  la 

des  séditieux  ..  ,  i  r>        •    i    i  i  I1.1 

de  Rouen,      Toue  coutre  le  nommé  uorrm,  lequel,  pendant  la 
des^wTm  Uces.  scditiou ,  alloit  par  la  ville,  aveq  une  balle  de  feu 

ardente  au  bout  dunbaston,  marquer  les  maisons 
que  Ton  debvoit  brusler ,  démolir  ou  piller  ;  et  de  la 

mort,  parla  corde,  contre 

trouvez  et  surpris  dans  quelques  maisons  pillées , 
quoy  que  non  chargez  de  butin ,  à  ce  que  Ton  dict 
Ensuite ,  le  premier  a  esté  mis  à  la  question  ordi- 
naire et  extraordinaire ,  en  présence  du  prévost  de 
risle ,  et  M"  Talon  et  Letellier,  peu  esloignéz  ;  mai^ 
il  n'a  rien  du  tout  confessé  de  quoy  Ton  puisse 
inférer  les  aucteurs  de  la  dicte  sédition^. 


Tambonneau ,  Bourlon,  Le   Clerc-Courselles  ^   conseillers    au 
même  Parlement. 

I  Noël  du  Castel ,  dit  Gorin ,  horloger ,  fils  d*un  coutelier. 

*  «  Aujourd'hui  7  de  janvier  (  1640  ] ,  on  a  commencé  justice 
en  ceste  ville  de  Rouen,  par  l'exécution  de  cinq  séditieux,  àon^ 
Tun,  nommé  Gorin ,  a  esté  rompu  vif,  et  les  autres  quatre  peDda^f 
après  avoir  eu  la  question  ordinaire  et  extraordinaire,  poursçavoi^ 
les  complices  ;  ayant  esté  condamnez  à  ce  supplice  par  monsei^ 
gneur  le  chancelier  seul  ^  sans  autres  juges  ny  assesseurs  ^ny 

senatu  rotbomagensi ,  durante  ejas  interdicto  ,  à  rege  delegato  *. 
Dans  une  lettre  du  20  septembre  1640,  Grotius  remercie  Claude 
Sarrau  de  ses  remarques ,  et  répond  à  ses  objections. 

*  Hagon.  Grotii  Epistol.  1331. 
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L 'après  disnée  9  ce  jugement  a  esté  exécuté  en      Exécmion 
la   place   accoustumée,  sans  aucun   désordre,    y  cinqcJndlmnés. 


autre  formalité  que  celle  des  informations^  recollements  et 
confrontations  ^  sans  avoir  veu ni  ouy  les  condamnez^  et  sans 
avoir  donné  autre  arr est  que  verbal^  le  quel  leur  a  esté  aussy 
prononcé  de  bouche^  sans  aucun  escript,  par  M.  le  prévost  de 
Vide ,  ce  matin;  et,  à  Tinstant,  leur  a  faict  donner  la  question. 
^-•e  dict  Gorin  n'avoit  encore  rien  confessé  jusques  alors  ;  mais, 
enfin,  il  est  demeuré  d'accord  d'avoir  esté  Tun  des  chefs  de  la 
sédition  ;  il  en  a  accusé  quelques-uns  de  basse  estoffe  ;  et  les 
atutres  quatre ,  de  mesme.  On  n'a  pas  tardé  de  les  mener  au  gibet, 
où  il  y  aYoit  belle  place,  pour  la  défense  qu'on  avoit  faicte  aux 
bourgeois,  désarmés  depuis  deux  jours,  de  sortir  de  leurs  mai-< 
sons,  à  peine  de  la  vie.   Il  y  avoit  400  soldats  aux  advenues  de 
la  place  du  Vieux-Marché ,  où  s'est  faicte  l'exécution ,  si  paisible- 
^      meDt,  qu'il  n'y  avoit  aucun  trquble,  et  qu'il  ne  s'est  entendq 
aucune  voix  après  qu'on  leur  a  chanté  un  Salve  seul  pour  eux  cinq. 
^'  les  conseillers  d'Etat  et  maîtres  des  requêtes  vont  tenir  le 
l^arlement  au  palais ,  où  M.  d'Ormesson  présidera.  Ils  jugeront 
tout  ce  ({ui  se  présentera  ;  car,  on  a  faict  rendre  tous  les  procès 
^  conseillers ,  avant  leur  départ,  qui  est  demain  (a) .  » 

Suivent  d'autres  particularité^  du  même  fait  :  «  Hier  matin ,  le 
Pi'évôt  de  risle  transféra  le  nommé  Gorin,  chef  de  la  sédition,  et 
^tre  de  ses  compagnons ,  du  Vieux-Palais  dans  la  conciergerie. 
W-  Talion  et  Le  Tellier  les  recourent  et  les  firent  appliquer  à 
^^  <Iue8tion  ordinaire  et  extraordinaire  ;  mais,  ne  pouvant  souffrir 
^y  supporter,  par  grande  humanité,  les  tourments  de  ces  pauvres 
misérables ,  le  prévôt  de  l'Isle  suppléa  à  leur  deffaut,  et  reçeut  le 
reste  de  leur  confession  ;  puis ,  esttant  tirez  du  tourment  et  cou- 
chez tous  cinq  sur  la  paillasse ,  le  mesme  prévost  leur  dit  :  «  Mon^ 
seigneur  le  chancelier^  suivant  Vendre  et  commandement  qu'il 


ep 


Cf 


{a)  Collection  de  Dupuy ,  au  Cabinet  des  Mss.  de  la  Bibliothèque 
royale,  vol.  548,  549,  550. 
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a 
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lyant  une  ou  deui^  compagnies  de  gentz  de  guerre 
leluy  qui  estoit  surlaroueaestéestranglé  pendan 


en  a  reçeu  du  roy^  condamne ,  voti«  Garin  d  estre  rompu  t<m 
vif^  et  vous  autres  quatre  à  estre  pendus.  »  Cela  a  esté  exécuta 
dans  la  place  ordinaire ,  dont  tontes  les  advenoés  estoient  garnies 
et  fortiffîées  de  corps  de  garde.  Monseigneur  le  chancelier  m 
fist  rhonnenr  de  m'en  dire  Iny-mesme  la  nouvelle,  qa'il  n'en 
avoit  rien  donné  piar  escript  audi(^  prévost  ;  mais  que  verbal- 
lemeni  et  militéttrément  il  les  avoit  condamnez;  qu'il  suffi^it 
t|ue  le  procès  avoit  esté  instruit  par  recollement  et  confrontation  ; 
<(ue,  le  fait  estant  constant,  la  peine  Testoit,  et  qu'il  considéroit 
la  chose  comme  si  elle  venoit  d'arriver ,  et  que  ces  malhéureoi 
eussent  encore  les  armes  à  la  main  ;  auquel  cas  il  estoit  du  ser- 
vice du  roy,  de  son  authorité  et  du  bien  public ,  <le  faire  des 
exemples ,  et  passer  par-dessus  les  formés  ordinaires ,  avec  U 
messine  facilité  que  Ton  les  doibt  estroictement  et  religieusement 
garder  aux  autres  rencontres  et  matièl'es  (a).  »  ^"' 

Des  pi^océdures  si  insolites  né  manquèrent  pas  d'éti*e  imputées 
à  crime  au  chancéhér,  dénaturées  qu'elles  furent  encore  par  h 
calonmié.  A  douze  ans  de  là ,  au  fort  dés  troublés  de  laFVonde 
l'auteur  d'un  violent  libelle  imprimé  contre  Ségiiier,  dit ,  à  pro()ô! 
de  ces  exécutions  par  ordre  verbal  : 

«  Je  ne  puis  passer  sous  silence  l'inouye  et  plus  que  barbar < 
exécution  qu'il  (le  chancelier  Séguier)  fit  fanre,  au  commeo' 
ceitaent  de  Tannée  1640 ,  dans  la  ville  de  Rouen,  où  il  avoit esli 
envoyé  pour  restablir,  pat^  lajUiticé^  Tauthorité  dû  roy  dôO« 
la  province  de  Normandie ,  que  le  feu  mâreschal  de  GassiôQ  sivd^ 
nouvellement  suhjugt[ée\)air  les  armes,  il  y  avoit  quélqoè  nonl- 
bré  de  niisérables  personnes  dans  la  conciergerie  du  palaisV^I^ 
àvôientésâipris^  de  TaMborité  du  Partemént/ comme  ëdùn 
partlcîpans'de  la  sédition  ésméuê  efi  cestè  ville-là.  Cel  illtttitt* 

(a)  Collection  Dupuy,  vol.  548,  549,  550.  Mss.  de  la  tiit)liotl 
royale. 


DU  CHANCELIER  SEGUIER.  Ii:> 

)On  supplice  ;  et  les  PP.   Minimes  ont  assisté  lés 
patientz.  Cet  ordre  de  guerre  a  esté  estimé  relever 
davantage  Tauctorité  du  roy  ;  et ,  d'ailleurs ,  les  con- 
damnez ayantz  esté  surpris  in  flagrant]  ^  dans  une 
sédition  ,  ou  a  creu  qu'en  telles  affaires  il  fault  faire 
le  procèz  après  la  mort;  cela  condamne  aussi  da~ 


chef  de  ta  justice  les  envoya ,  un  jour,  visiter  par  denx  commis- 
saires, sur  le  rapport  desquels,  après  s'estre  remply  de  bonne 
éyre,  et  de  rhàrmonie  de  toutes  les  bande«(c(e  violons  qui  sont 
en  grand  nombre  dans  Rouen,  sortant  de  la  salle,  qui  sembloit 
one salle  à  faire  riopces,  il  passa  dans  son  cabinet,  suivy  de  feu 
Pieot,  lieutenant  des  gardes  de  la  prévosté  de  Thostel ,  estant  or- 
Mrement  à  sa  suite ,  auquel  il  bailla  une  liste  de  huit  ou  dix 
âeces  prisonniers,  avec  commandement  verbal  d^en  aller,  ce 
mesme  jour,  faire  rouêr  les  uns ,  et  pendre  les  autres ,  ce  qui  fut 
exécuté,  sans  autre  forme  ny  ordre  de  justice.  Le  lendemain ,  il 
fit  encore  faire  pareille  exécution  d'un  autre  semblable  ou  plus 
S^dnà  nombre  de  ces  misérables ,  qui  n'avoient  esté ,  non  plus 
^  les  premiers,  par  luy  veus  ny  oûis  (a).  » 
Le  pamphlétaire,  qui  (on  le  voit  parle  Dtotre)  exagère  le  nombre 
âes  prisonniers  exécutés  en  verCu  de  Vordré  terhaï  â\i  chaii- 
ceKer^ne  se  sera  pas  fait  plus  de  scrupule  d'imaginer ,  dans  son 
msioyais  vouloir,  celte  circonstance  de  la  bonne  chair  et  des 
fondes  de  violons^  comme  fort  propres  à  ajouter  encore  à  Todieux 
<l'eiëcuti6ns  arbitraires  qui  ne  furent  pas  aussi  '  sanglantes  quil 
lu  platt  de  îè  dire ,  puisqu^aÀ  Wéd  de  dix-huit  ou  vingt  individirs 
<ixécuté8  à  Rouen,  en  cette  forme,  à  l*en  croire,  il  n'y  en  eut 
nue  six  seulement ,  comme  je  montre  le  J^iaire. 

,,.,,-,.  ,   ■    ,  V   .  ■  T  -r  , 

[f^  Vlnierprétié  dii  caraétèrè  du  liiyàliste,  mopstrant  à  Aga- 
thon  qaelle  a  esté  la  conduitte  dé  monseigneur  Së^uiei*,  chancelier 
<l6 France,  dans  tousses  emplois.  A  Paris ,  1652  ,  in-4°  de  15  pages. 
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vantage  la  çunctation*  du  Parlement  à  faire  chas- 
timent  de  ces  gens  là,  quî  ont  servj  d'exemple'  ; 
Pendant  le  temps  de  cète  exécution ,    Mg'  U 

■  Cunctation  (  lenteur.  ] 

«  Le  criminaliste  Jousse,  après  avoir  posé  en  principe,  el 
comme  une  maxime  constante ,  «  que  Taccusé  ne  peut  être  puni 
sans  avoir  été  entendu  »,  cite  le  criminaliste  Ayrault ,  qui  a  dit 
qu'en  user  autrement,  «  ce  seroit  violer  Tunivers ,  et  renverser 
ciel  et  terre  (a).  »   Jousse  conclut  que ,  sans  cela ,  la  procédure, 
rinstruction  et  la  sentence  sont  nulles  de  droit,   «r  Cela  a  lieu 
(dit- il  ),  non  seulement  à Tégard  des  juges  ordinaires,  mais  même 
à  Tégardde  ceux  qui  sont  commis  par  le  prince.  »  —  Mais,  après 
cela,  il  reconnaît  qu'il  a  trouvé,  dans  l'Histoire  de  France^ 
(c  quelques  exemples  d'accusés  qui  ont  été  punis  sans  aucune 
forme  de  procès.»  —  Après  d'illustres  exemples,  que  nous  tairons 
ici,  il  cite  celui  du  nommé  Gorré  (  c'est  Gorrin  qu'il  a  voulu  dire) 
«  roué  vif  en  la  ville  de  Rouen ,  dans  la  place  du  grand  marché, 
le  7  janvier  1640,  et  de  quatre  autres,  qui  furent  pendus,  (ac- 
cusés de  sédition  ),  et  eurent  la  question  ordinaire  et  extraordi- 
naire. »  —  «  Il  y  eut  (  dit-il)  dans  la  condamnation  et  exécution, 
trois  choses  extraordinaires.  La  première ,  c'est  que  M.  le  chan- 
celier les  condamna  tous  cinq  à  la  mort,  lui  seul ,  et  sans  être 
(issisté  de  maîtres  des  requêtes ,  ni  autres  ;  la  seconde  est  qu'il 
les  condamna  sans  les  voir  :  la  troisième  est  qu'il  rendit  l'arrêt, 
sans  le  faire  prononcer  par  écrit.  Le  prévôt  de  l'Isle  le  leur 
prononça  verbalement.  (  Extrait  d'un  manuscrit  du  temps.  )  »  -^ 
Cet  usage^  remarque  Jousse ,  de  comdamner  les  accusés  sans  I^^^ 
entendre,  n'a  plus  lieu  aujourdhui  (1771);  et  ce  changemeo^ 
est  fondé  sur  les  raisons  les  plus  solides  (5).  » 

(a)  Ayrault,  Instruction  judiciaire ^  liv.  I ,  part.  1 ,  n®  II. 

(b)  Traité  de  la  justice  criminelle  en  France ,  par  M.  Jousse ,  CCP^ 
seiller  au  préâidial  d'Orléans.  Paris,  1771,  4  vol.  in-4*»,  tom.  t '^ 
préface,  page  24. 
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chancelier  estoit  dans  la  maison  des  Jësuites,  où  il 
est  allé  à  pied ,  par  les  jardins  de  S*-Oûen  ;  et  s'y 
est  arresté  deux  fois  dans  Téglize  ;  qui  est  la  pre- 
mière sortie  qu'il  aye  faicte  depuis  son  arrivée  à 
Rouen. 

Il  s'est  dict  que  les  contumaces  contre  quelques 
défaillantz  seront  instruictespartrois  proclamations, 
sans  y  observer  aucuns  délaiz ,  et  que  ceux  qui  se 
trouvent  s'estre  absentez  de  la  ville,  sur  lesquelz 
peut  tumber  le  soubçon ,  seront  bannis  d'icelle  à 
perpétuité. 

Dès  le  matin,  les  curez  de  S -Vivien  et  S- 
Nicaize  ont  présenté  à  Monseîg*  le  chancelier 
nombre  de  pauvres  gens  de  labeur,  purains*  et 


>  A  Rouen,  on  appelait ptirins  les  habitants  pauvres  des  quar- 
tiers populeux  de  cette  ville ,  des  paroisses  de  Saint- Maclou ,  de 
Saint- Vivien ,  de  Saint-Nicaise ,  tous]  ouvriers  employés  dans  les 
fabriques  de  draps  et  de  toiles;  on  disait  surtout ptirîn^  de  Saint- 
NicaUe.  Sous  le  règne  si  fiscal  de  Louis  XIII ,  ils  se  signalèrent 
dans  vingt  émeutes;  et  il  ne  faut  pas  demander  s'ils  s'étaient 
oubliés  aux  journées  des  21 ,  22  et  25  août  1659.  Dans  la  Muse 
normande ,  de  David  Ferrand ,  dont  les  chants  royaux  ont  été 
écrits  sous  Louis  XIII  et  pendant  les  quinze  ou  vingt  premières 
années  du  règne  de  Louis  XIV ,  sont  racontées  les  prouesses  des 
Purins^  les  descentes  des  JReitreSy  comme  les  appelle  le  poète, 
parce  que  les  purins  de  Saint-Nicaise  étant ,  comme  les  rettres 
en  Allemagne,  logés  sur  les  hauteurs,  venaient,  de  temps  en  temps, 
en  troupe  et  en  forces ,  visiter  la  ville ,  la  faire  retentir  de  leurs 
plaintes,  de  leurs  cris,  demander  aide  au  Parlement  contre  les 
monopoliers.  Le  langage  de  ces  pauvres  gens  n'était  pas,  on  le 


*/ 


Nombre 
de  paaTres 

artisans 

et  hommes 

da  peuple, 

conduits 

par  leors  carés, 

viennent  troayer 

le  chancelier, 

demandant 

pardon  an  roi. 
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aultres.  Uz  oat  demandé  pardon ,  à  genoux,  au 
roy  ;  «t  mon  dict  seig'  le  chancelier  leur  a  dict  que 


conçoit,  conforme  ,  de  tous  points,  à  celui  de  Corneille  et  de 
Malherbe  ;  ils  s'étaient  fait ,  à  la  longue ,  une  sorte  de  patois , 
qa'oii  appelait  rar^l  puHn,  la  langue  putinique  ,  dans  le- 
quel d^s  poètes  du  pays  cpoiposèredt  dç»  pièces ,  dont  quelques- 
unes  allèrent  jusqu'aux  Palinods.  En  parlant  d'un  poète  nommç 
Mouton^,  Sarasin  dit  qu'ils 

a  L'ont  couronné,  pour  avoir  fait  merveille 
'    a  De  bi^  chanter  en  langage  purin  (a).  » 

David  Ferrand,  poète  normand,  qui  florissait  à  Rouen  fOus 
Louis  XJTI,  et  dana  les.  fuinze  premières  ^Qnées  du  régoe  de 
Louis  XIV,  et  qui  nous  a  laissé  un  recueil  intitulé  :  La  Mu$6 
normande^  prenait  peine  à  écrire  en  cette  langue  qu'il  avait 
lohg-témps  étudiée  dans  le  pays,  c'est  à  dire  dans  les  rues  et 
carrefours  qu'habitaient,  que  fréquentaient  les ptirîn^.  La  Muse 
normande  est  remplie  de  cants  ryaulx  (  chants  royaux  )  où  il 
s'efforce  de  parler  le  langage  purin,  et  s'y  étudie  trop  iK)ur  ne 
pas  s'écarter  fréquemment  du  naturel ,  du  bon  goût  et  de  la  dé- 
cence ;  parmi  les  purins,  il  a  pris,  avec  leur  argot ,  leur  grossièreté 
cynique  et  ordurière  ;  et  plu<%ieurs  de  ces  pièces  font  naître'  le 
dégoût.  Ce  recueil  est  inestimable,  toutefois,  pour  qui  voudra  bien 
connaître  les  mœurs  et  l'esprit  du  peuple  de  Rouen  pendant  la 
première  moitié  du  17'  siècle. 

Dans  les  dernières  années  du  règne  de  Louis  XV,  lors  de  Tin- 
tcrdiction  des  Parlements,  époque  si  fertile  partout  en  pamphlets 
et  en  satires,  un  habitant  de  Rouen  écrivit  le  Coup-d^œil  purin  ^ 
dialogue  en  vers  entre  deux  ou  trois  artisans  de  Rouen ,  qui 
apprécient  à  leur  manière  et  en  langage  purin,  le  coup  d'état 
du  chancelier  Maupeou ^  le  Parlement  supprimé,  et  le  Conseil 
supérieur ,  qu'ils  acc2d)lent  d'inviectives  grossières  et  de  plaisan- 

(a)  OEuvres  de  M,  Sarasin  ,  t.  II,  page  22ô,  édit.  de  1685. 
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^es  coulpables  seroient  puais ,  (]ue  les  ianocetitz 
n* a¥oient  riea  à  craindre  ;  puis ,  avec  un  peu  plus 
de  douceur,  leur  a  faict  veoir  que  les  menaces  de 
Wusler  la  ville  lesJebvroient  plusestonner  que  per- 
sonne ;  que ,  si  la  ville  estoît  brusiée  ,  leur  vie  seroit 

perdue ,  ne  la  pouvantz  gaigner  qu'avec  les  riches 

de  ta  dicte  ville. 


teries  o1!i  il  y  a  fort  peu  de  sel  (a) .  Le  livret  n'en  fit  pas  moins 
fortune,  alors,  dans  une  ville  dont  tous  les  habitants  presque  re- 
grettaient le  Parlement,  et  méprisaient  les  tn^rt/^  qu'on  lui  avait 
substitués  ;  Tesprit  de  parti,  parvenu  au  plus  haut  degré  d'effer- 
vescence, prétait  à  ces  vers  un  mérite  qu'ils  n'avaient  pas.  On 
s'arrachait  le  livre;  on  le  lisait,  on  le  commentait,  on  se  récriait; 
beaucoup  l'apprenaient  par  cœur,  même  des  demoiselles;  et 
encore  aujourd'hui  (  soixante-sept  ans  après  la  suppression  du  Con- 
seil supérieur  )  quelques  dames  (  en  bien  petit  nombre  il  est  vrai  ) 
récitent,  avec  un  aplomb  iniperturbable,  de  longues  tirades  de  ce 
poème  que,  jeunes,  elles  admirèrent  et  savaient  par  cœur.  A  Paris, 
Bachaumont,  plus  désintéressé,  parut  frappé  de  la  parfaite  insigni- 
fiance d'une  œuvre  tant  prônée,  et  ne  s'en  tut  pas  dans  ses  pi- 
^}f^\s Mémoires,  (6)  Mais  à  Rouen  c'était  la  fureur;  et,  à  la  ren- 
iée du  Parlement  en  1774,  on  devait  voir  des  poissardes,  endi- 
manchées, entrant  résolument  dans  la  grand'chambre  dorée,  offrir 
d'énormes  bouquets  aui^  présidents ,  leur  réciter  des  compliments 
^  langage  puriniquè^  embrasser  le  premier  président,  puis 
se  rendre  à  l'hôtel  de  ce  magistrat  (  rue  Sainl-Lô  ) ,  pour  en  dire 
et  faire  autant  à  madame  la  première  présidente. 

(a)  Le  Coup'd* OEil  purin  t  in-S",  1773,  84  pages. 

(b)  Mémoires  secrets  de  Bachaumont ,  édition  de  1780,  tome  VIII, 
page  13. 
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Le  chancelier         Mooseig'    le   chancelier  a   donné  les  ordres  à 
entre  le»       M"  Ics  conscilIcrs  d'Estat  et  M"  des  requestes* , 

conseillers  d'ËUt 
et  les  maîtres       ■ 
des  requêtes. 

'  Dans  une  note  précédente,  nous  avons  dit  que,  par  un  arrêt 
du  4  janvier  1640,  le  Conseil  avait  évoqué  à  lui  tous  les  procès 
pendants  nagnère  devant  le  Parlement  interdit.  Deux  jours  après, 
(le  7  janvier],  «  le  Conseil  de  S.  M.  estant  occupé  en  des  affaires 
très  importantes  à  son  service,  et  ne  pouvant,  à  cause  de  cela , 
présentement  vaquer  à  rendre  et  distribuer  la  justice  à  ses  sujets 
de  la  province  de  Normandie,  et  juger  les  procès  y  pendants,  le 
roi,  voulant  pourveoir ,  pour  le  soulagement  de  ses  subjels^à 
leur  faire  rendre  la  justice  au  dit  Parlement ,  »  ordonna,  par  un 
arrêt  donné  au  Conseil  le  7  janvier,  que,  par  les  conseillers  au 
conseil  d'État  et  maîtres  des  requêtes  étant  à  Rouen  prés  du 
chancelier  Séguier ,  (  lesquels  le  monarque  déclarait  commettre 
à  cet  effet  )  la  justice  seroit  rendue  et  distribuée  aux  justiciables  \ 
du  Parlement  de  Rouen ,  et  seroient  jugés  les  procès  évoqués 
au  Conseil ,  par  Tarrét  du  même  mois  ;  par  cet  arrêt,  donc ,  et  par 
des  lettres-patentes  à  la  même  date ,  y  annexées ,  le  monarque 
enjoignait  à  ces  conseillers  au  Conseil  d'État ,  à  ces  maîtres  des 
requêtes  venus  à  Rouen  avec  le  chancelier  Séguier ,  de  "  s'as- 
sembler au  palais  du  Parlement  interdit,  d'y  tenir  les  audiences, 
de  juger  et  décider  les  procès  es  chambres  et  lieux  accoustuméSt 
^  selon  les  formes  et  coustumes  observées  en  la  province  de  Nor- 

mandie ,  tout  ainsi ,  et  à  la  mesme  forme  que  faisoient  les  officiers 
du  Parlement  de  Normandie  auparavant  leur  interdiction;  ^^ 
cela  (  dit  le  monarque  )  jusques  à  ce  qu'il  ait  esté  par  nous  pourveu 
à  restal)lissement  d'une,  compagnie  pour  tenir  ledit  Parlement.  " 

Le  10  janvier  1640 ,  sont  rendus  un  arrêt  du  Conseil  d'État ,  ^^ 
des  lettres-patentes ,  qui  ordonnent  que  les  conseillers  d'Etat  ^^ 
maîtres  des  requêtes  commis  pour  rendre  la  justice  à4«  place  ^^ 
Parlement  interdit ,  connaîtront  des  procès  pendants  à  ce  Par^^' 
ment,  et  dont  l'évocation  était  poursuivie  au  Conseil,  à  rai 
de  parenté  et  alliances. 
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our  teair  le  ParlejmeQt  le  lundy  ensuy vant ,  à  8 

keures  du  matin ,  en  robes  du  palai»,  sans  aucune 

cérémonie  de  Touverture  ;  à  laquelle  le  bailly  de 

Cauchois  (  de  Gaux)  y  et  aultres  qui  ont  accoustumé 

de  se  trouver  aux  audiences  prochaines  après  les 

Toyz ,  comparoistront  en  la  manière  accoustumée. 

Mon  dict  seig'  le  chancelier  avoit  disposé  les  se- 

ansesdeM"d*Ormesson,  Moric  et  Talon,  d'uncoslé; 

messieurs  Gaudart,  la  Thuillerie  et  Laubardemont , 

de  l'aultre.    Ensuite  des  premiers ,  M"  les  antiens 

H"(lesrequestes.  Ensuite  des  aultres ,  les  derniers 

desdictz  S"  M"  des  requestes;   M"  de   Montes- 

cot,  Yignier,  de  Hère  et  moy  ayantz  veu ,  sur  ce 

subject,  mon  dict  seigneur  le  chancelier,  il  a  trouvé 

bon  que  tous  les  dicts  S"  conseillers  d'Estat  feussent 

d'un  costé,  et  les  plus  jeunes  M"  des  requestes  au 

dessoubz ,  pour  faire  nombre  esgal  à  Taultre  costé, 

lecjuel  seroit  remplj  de  M"  les  M"  des  requestes, 

selon  leur  rang  ;  demeurant  d'accord  que  M"  les 

maistres  des  requestes  garderoient  leur  rang  et 

ordre  de  réception  en  leurs  charges,  et  au  Gon- 

seil  aveq  les  dictz  S"  conseillers  d'Estat,  en  sorte  que 

M'  de  Montescot  précedde  le  dict  S'  de  la  Thuil- 

^^rie;    et  moy,  aveq  M"   Daubray  et  la   Ferté, 

précedderons  M'  de   Laubardemont.     Il    s'estoit 

proposé,  entre  les  dictz  S"  M**  des  requestes,  au 

^^s  que  les  dictz  S"  conseillers  d'Estat  feissent  dif- 

^cuJté  d'acquiescer  à  cet  ordre,  et  leur  conserver 

(^urs  rengz ,  de  supplier  très  humblement  mon  dict 
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seigneur  le  chancelier  de  les  dispenser  d'y  assister, 
ou  en  exclure   les  die tz   S*^  conseillers  d 'Estât, 
puiscpie,  seulz,  ile  ne  pcmvoient  pas  faire  nombre 
suffisant ,  bien  kis  dictz  S"  M*-  [dm  requestes;  et, 
ûéantmoins,  ne  se  pas  porter  à  ce  conseil ^  si  mon 
dict  seigneur  ne  Tavoit  agréable ,  pbur  p'astre  pa^ 
contraires  à  ce  qui  regardé,  «n  cela ,  le  service  de  s^^ 
Majesté. 
Dimanche  Le  dimanche  8"%  mon  dict  seigneur  le  chanc^^^. 


li^chanceiier     lier,  sur  Ics  10  heurcs  dtt  matin,*  cst  allé  cu  L'*' é- 
^T^ ' .       glize  Cathédrale  *  ,   accompagné  de  M*  te  pririL oe 
à  la  grand'messe  d'Henrichcmont ,    plusicurs   dc  '  M"   du   Cona^ïl , 

de  l*éfflise 

Cathédrale      M"*  dés  Tcquestcs j  et  aullrcs;  «t  'a>  pris  place     Ja 
plus  proche  de  la  chaire  archiépiscopale ,  et  ensuit* 
de  luy  le  dict  S'  d'Henrichemont  et  plusieurs  <te^ 
dîcts  S"  M"  des  requestes  ;  les  doyen  et  chanoine^ ^ 
qui  ont  accoustumé  prendre  les  dictes  places,  s  es^^ 
tantz  retirez  en  celles  les  plus  proches  de  la  nef^ 
et,  àl'opposite  de  mon  dict  seigneurie  chancelier 
et  aultres  de  sa  compagnie ,  estoient  lés  dighitéz 
et  chaùôines  de  la  dicte  églize  ,  qui  ont  accoustumé 


>  Quatre  chanoines >  députés  par  le  chapitre^  allèrent  recevoit 
le  cljiancelier à  la, granule  porte ^  et  le  coaduisirent  à  la  stalle 
qu'occupait  ordinairepaent  l'archevêque,  aux  jours  qM,i  ne  sont 
point  triples.  On  y  avait  placé  pour  lui,  à  ràvance ,  deux  car- 
reaux'et  un  di^ap  de  pied  («):  • 

(ez)  Reg,  capit.  Eccles^  rothçniy,  4  €t  .8  janvier  1640. 
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àe  tenir  les  places  du  dict  co^të;  et,  tirant  vers  la 
t\ef,    auçjjns  des  dictz  ;sieiir;s  M'*  ides  requestes 
aboient  aussi  pris  leurs  places.    Mon  diçt  seigneur 
le  chancelier  a  assisté  à  tout  loffice  pepdaot  la  bé- 
nédiction de  )'eaue ,  la  proce^^ion ,  sans  la  suy vre ,  et 
la  grande  messe  célébrée  p^r  M'  God^rt,  trésorier  Le 

de  la  dicte  églize  j  conseiller  clerc  du  Parlement         oodart 
ei|  la  dicte  ville ,  le  quel  mon    dict  seigneur  le  **®  trè^rier*"^' 
chancelier  a  souflFert  demeurer  seul  du  Pariement  <*«»  chapitre,  fût, 

seal ,  dispensé, 

en  la  dicte  ville  ;  M' Tarchevesque  de  Rpiiei>  tenant  pariechanceuer, 
sa  chaire  archiépiscopale ,  avec  la  chappe  violette  ;      de  Rouen, 
tout  l'office  y  a  esté  célébré  aveq  grande;  solennité 
et  les  plus  beaux  et  riches  prnemeqtz,  tous,  le^ 
officiaotz  ayantz  rçndules  inclinations,  euçeuse-* 
mentz^  et  aultre^  honeurs  à  mpn  dict  seig'  le  chai>r 
cellier,  presque  esgauxà  ceux  q^ie  Ton  rend  ^u  dict 
S'arçheyesque  ,  le  tout  aveq  ui^  grand  et  extraordi- 
naire concours  du  peuple  de  U  dicte  ville.   ^Après     Le  chancelier 
l'office  célébré ,  mon ,  diçt  seigûeur  le  chaiice^lier  a    ^  rarchevéchë, 
passédans  l>rçhevesché ,  aveq  tous  mes  dictz  S"  q^^f^r^hêSie 
du  Con^il  ;,  et  monsieur  rarchevesque  >  parn^iy  la       François 
foulle,  devançant  sa  croix ,  Ta  esté  joindre  à  Ten-    tente,  en  vain, 
We  de  la  salle  ou  chappelle  deTofficialité;  puis  ilz 
ont  traversé  ïoxïs  les  appartementz  de  la  maison , 
tant  de  la  préniière  que  seconde  court,  et  lés  gai- 
^^ries,  et  se  sont  arrestéz  dans  le  gros  pavillon  de 
'  63[trémité  de  la  dernière  court ,  où  a  esté  servy  le 
awiîer,  aveq  beaucoup  de  magnifficence  et  appareil. 


de  convertir. 
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mon  dict  seigneurie  chancelier  tenant  la  première 
place ,  et  ayant  voulu  que  le  dict  S'  archevesque 
prît  une  chaire  de  velours  cramoisj    passementé 
d'or,  au  bout  de  la  table ,   semblable  à  la  sienne. 
Au  dessoubz  de  mon  dict  seig*  le  chancelier,  es- 
toient  le  colonel   Gassion ,   M'  le  prince  d'Henri- 
chemont ,  M"  Talon ,  Montescot,  Daubray,  Vîgnîer, 
de  Hère ,  et  aultres  ;  vis-à-vis  de  monseigneur  le 
chancelier  estoient  M'  de  la  Vrîllière,  et  ensuite 
M"  Gaudart ,  La  Thuillerie ,  moy^  M"  du  Til  et. 
aultres.  Tout  l'entretien  du  dîsner  a  presque  esté  ^ 
par  M' l'archevesque ,  sur  remarques  de  l'escrituro 
saincte ,  théologie ,  antiquitëz ,  et  souvent  pour  la  cor^" 
version  du  dict  S'' Gassion  j  sans  beaucoup  de  fruict  *  ; 
et  après  le  cinquième  service,  et  les  mains  lavées  » 
et  l'action  des  grâces  faicte  par  le  dict  S'  Godai**  ' 
chanoine ,  qui  estoit  au  bas  bout,  chascun  s'est  lev^  ^ 
les  santéz  du  roy  et  de  Mg'  le  cardinal ,  aveq  1^^ 
mesmes  respectz  qu'au Pont-de-l' Arche,  celle  de  Mg^ 
le  chancelier,  avec  la  mesme  modestie  de  sa  part.  Au^ 
paravant  et  après  le  disner,  Mg*  le  chancelier  a  en- 


'  <i  M.  de  Noyers  dit  à  Gassion  que^  sans  la  religion,  on 
pourroit  faire  quelque  chose  pour  lui.  Mais  il  était  ferme  ;  et  on  a 
trouvé ,  après  sa  mort,  qu'il  avoit  fait  beaucoup  de  notes  sur  la 
Bible  (a)....  » 

(a)  Mémoires  de  Tallemant.  Le  maréchal  de  Gassion,  t.  V,  p.  174. 
(Édition  de  1840.) 


\ 


le  trésor 
de  la  cathédrale. 
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tretenu  le  dict  S'  Gassion  de  plusieurs  plaintes 
contre  les  gentz  de  guerre  ,  sur  lesquelles ,  mesmes , 
il  a  esté  pourveu  sur  le  champ. 

Peu  après,  mon  dict  seig'le  chancelier  est  des-     Le  chancelier 

cendu  en  Téglize,  et  a  veu  les  sépultures  des  car-    ics sépultures, 

dinaux  d'Amboise  et  d'Estouteville ,  etdesseig"  de 

Brézé.  En  la  sacristie ,  on  luy  a  faict  veoir  les  prin-  ^  *« 

,      o    .  T»  .  bibliothèque 

cipaux  reliquaires  9  la  châsse  de  Sainct-Romain  ou     du  chapitre. 
ce  qui  reste  d'icelle  *  ,  couverte  de  velours  et  de 
drap  dor,  au  lieu  qu'auparavant  c'estoit  d'argent 
doré; celle  de  S*  Sever,  évesque  d'Avranches,  par- 
tie des   ossementz  duquel ,   dans  une  châsse  de 
i)oîs,  dont  le  verre  a  esté  ouvert,  ont  esté  vénérez 
par  mon  dict  seig*  le  chancelier. 


'  Le  8  juillet  1562,  les  chefs  des  religionnaires  de  Rouen, 
^voltés,  «...  descouvrirent  la  châsse  oucapse  de  Sainct-Romain, 
couverte  de  lames  d*or  et  pierres  précieuses  et  enrichie  de  plu- 

• 

sieurs  agneaulx  (anneaux)  d'or ..  qu'ilz  mirent  en  pièces...  ^insy 
Que  la  châsse  de  Saincte-Anne...  Ils  en  emplirent  trois  grands 
P^noiers,  que  Ton  porta  à  la  monnoie  (a)...  Avec  les  fragments 
<]u'on  en  put  retrouver,  après  le  sac  de  Rouen  (en  octobre  1562), 
le  chapitre  fit  refaire  la  châsse ,  telle  qu'on  la  voit  décrite  dans 
le  Liaire.  C'était  cette  châsse ,  ou  fierté ,  que  le  prisonnier 
délivré  le  jour  de  TAscension ,  par  le  chapitre  de  Rouen ,  devait 
porter  sur  ses  épaules ,  depuis  la  place  de  la  Haute-Vieille-Tour 
josqu'au  maître  autel  de  Téglise  Cathédrale  {b). 

(à)  Chronique  ms.  du  16*  siècle,  Bibliothèque  royale. 

(à)  Voir  notre  Histoire  du  privilège  de  Saint^Romain ,  2  volumes 
in-8^  Rouen,  E.  Le  Grand,  1833. 
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Ensuite  la  mythe  (  mître)  prétieuse  du    card'* 
d*Estoutevîlfe ,   par  luy   envoyée    de  Roine   pour 
l'usage  des  archeveSques dé  Rouen,  corne  en  èffect 
Ton  s'en  sert  daiis  les  grancléë  solennilëz,  et  par 
apt^ès  tous  les  ôrneirientE  *  ^  chasubles^  et  àuftres 
habillemèntz  très  prétteux  dé  la  dîcte  égïîze,  dont 
les  plus   considérables  ont  esté  donnez  par  M' le 
card'*  d' Anolboise  ;  et ,  de  là ,  il  a  traversé  1  eglïzé , 
en  laquelle  on  célébroît  les  vespres,  y  ayant  très 
grand  concours   de  peuple  pottr  veoir  mon  dict 
seigneur  le  chancelier;  et  est  tnonté  eu  la  biblio- 
tèqtte^  au-defssus  de  la  gi^tide  porté  dé  la  crdîi^^le 


'  Le  voyageur  Abraham  Golnitz  vit ,  alors ,  dans  le  trésor  de 
Téglise  cathédrale  de  Rouen,  un  ornement  d'un  travail  exquis  où, 
entre  autres  faits  de  la  vie  de  J.-C.  représentés  en  broderie 
était  peinte  la  tentation  du  fils  de  Dieu,  au  désert,  par  le  démon; 
1e  diable  figurait  dans  cette  scène,  revêtu  du  costume  des  Ca- 
pucins. Le  prélt*e-sacristain  de  la  métropole  expliqua  à  Golni^^ 
cette  singularité,  qui  est  pour  nous  un  mystère  (a). 


» 


°  M.  de  Harlay,  voulant  donner  au  clergé  de  la  Cathédrale,  etat»^ 
autres  ecol^âiàst^ques  de  la  ville,  lés  moyens  de  se  livrer  àTétud^^ 
et  ta  pénibilité  d^àtitiser  leurs  heures  de  loisir,  fit  transporter  f 
de  GâfiUon  â  Rouen,  la  riéhe  collectron  de  livres  que'  possédai^ 
eelteTésidence  des  archevêques  de  Rouèii;  elle  fut  établie  dams  de 
grandes  galeries  et  salles,  près  du  portail  des  libraires.  MM',  Acarie, 
officiai,  et  Halley,- promoteur  général ^  qui  possédaient  beaucoup 
de  livres  rares,  en  enrichirent  cette  Bibliothèque,  qui  devint  d'un 

(TiJ  AÉrahaniV  Ôolùitzi ,  Dàntisc.  Ulysses ,  Selgico-Gàllicus ,  Lug- 
duni  Batavorum ,  ex  officinâ  Elzevirianâ  ,  1631  ,  p.  20d. 
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a  nef,  du  costé  de  l'évangile ,  sur  la  porte  de 
aqaelle  le  dict  S'  archevesqae  a  faict  inscrire  les 
vers  de  sainct  Paulin  : 

Si  qnem  sanctà  tenet  meditandi  in  kge  voluntas  , 
Hic  poterit  residens  saoris  inteudere  libris. 

Enladîctebibliôtèque,  on  s'est  assez  longuement 

îirresté,  éàhs,  néanttnoiris,  en  veoir  les  particula- 

titéz  ;  elle  a  esté  doilee  par  le  dict  S*  archeVe^que 

au  chapitre  de  son  ^églizé  Cathédrale,  pour  les  inciter 

^restude,  se  lîeir  d'aultant  plus  avei^  eux,  et  s'o- 

Wigei^,  et  ses  success^éutà,  à  la  résidence  :  il  y  a  asseîs 


secours  inappféeiable ,  non  seulement  povir  les  eccïésiastiquea , 
mais ponr  toutes  les  personnes  studieuses,  pour  les  avocats ,  entre 
^titres,  qiii,  à  cette  ëpo(}iJie,  n'aVaiebt  point  encore  fondé  et  établi 
a»  palatiâ  Fa  riche  BibHalhèqu^.qu^  r^n  y  vit  phis  tard.  M. 'de 
Harlay,  par  rac)^e  de  cette  fondation,  assura  au  noviyel  établi^- 
sèment  une  rente  de  500  liv.  pour  Je  traitement  du  biblioihécair^^ 
et  une  autre  rente  de  300"  (î^i  adissi^  à  employer,  chaque  antiéé, 
^àdtatdei  livres!  (ir)^  PCAnmèra^ ,  dâtis  soïi  hi6toirei  de  T^lise 
i^thédrale  ^e  Roi|eQ ,  et  dans,  ceUe  de^  aD9}^y^que&  d6  jcettf ,  nié- 
^l'opole,  ne  parle  point  du  don  fait  par  M.  de  Harlay ,  au  chapitre 
deftouen,  des  livres  de  la  Bibliothèque  du  château  de  Gaillon. 

liC  chancelier,  amateur  éclairé  de  bons  et  rares  livres ,  ayant  re- 
iiiarqué  dans  la  Bibliothèque  du  chapitre ,  deux  exemplaires  des 
Omiîeê  à* Espagne^  désira  en  avoir  un  ;  on  les  lui  présenta  tous 
fésdeux,  et  il  éii  choisit  un,  qui  lui  fut  donné  parle  chapitre  (b). 


,11 


(a)  Histoire  des  ÀrchevesquBs  de  Rouen,  par  un  religieux •bëné- 
jdictin,  hi-fol.!  1667*  p.  655.  r^  Histoite  de  VégUi^e  cathédrale  de 
J?<>iy«/i,  Rquea%  1686^  in-4''4  part,  ly  chap.  32)  p.  163. 

{b)  Reg.  capit.  Ecoles,  rothom.  ,if3^}WKV\exi%k(i\        i; 
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graod  nombre  de  volumes,  que  le  dict  sieur  arche- 
vesque  eslime  40  ou  50  mil  ^,  mal  couvertz.  Il  en 
regrettoit  un ,  qui  estoit  la  response  du  patriarche 
de  Constantinople  sur  la  consultation  que  lay 
avoient  faicte  leshërétiques  de  la  Confession  d'Aus- 
bourg ,  pour  joindre  Téglize  grecque  avec  eux  ;  et 
le  dict  patriarche  avoit  condamné  la  dicte  Confes- 
sion d'Ausbourg,en  toutes  choses,  et  les  avoit  ren- 
voyez au  patriarche  d'Occident. 

Le  reste  de  Taprès  disnée  fut  employé  par  M' de 
Saint-Jouyn  et  moy  ^  en  la  visite  du  quartier  de 
S -Hilaire ,  l'un  de  ceux  de  la  ville  à  nous  assign^, 
dans  lequel ,  ez  départementz  des  régimentz  de 
Champagne  et  la  Meilleraye ,  nous  trouvasmes 
tous  les  habitantz  contentz  de  leurs  soldatz ,  à  la 
réserve  de  trois ,  qui  avoient  menacé  et  battu  ou 
exigé ,  lesquelz  nous  fismes  mettre  en  prison  par 
leurs  capp^®*  pour  les  chastier. 

Le  lundyIX°*%  sur  les  8  heures  du  matin  ,  M"  les 
conseillers  d'Ëstat  et  M"  des  requestes  se  sont  as- 


'  L'acte  de  répartition  des  maîtres  des  requêtes  dans  les  di- 
vers quartiers  de  Rouen,  (  dressé  par  le  chancelier  Séguier,  le 
5  janvier  1640,  et  annexé  à  un  arrêt  du  Conseil  d'état,  dudit 
jour)  attribue  à  MM.  de  Vertamont  et  de  Saint-Jouin  la  sur- 
veillance du  quartier  de  Saint-Hilaire.  —  Voyez  cet  acte,  dans 
notre  not€  sur  le  Dtatre,  à  la  date  du  6  janvier.  Ainsi,  c^est  bien 
M.  de  Vertamont  qui  parle  ici ,  et  qui  parle  de  lui-même  ;  et  on 
voit  bien  que  ce  Diaire  est  son  ouvrage. 
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semblez  chez  M'  d'Ormesson^  à  la  réserve  de  M" 
Talon   et  Letellier,  employez   à  rinstruction  des 
procez criminelz  ;  et  a  esté  résolu,  contre  l'advis  et 
prétention  de  M' de  Laubardemont  seulement ,  et , 
en  quelque  façon,  de  M'  de  la  Thuillerie  ,  que  l'on 
suyvroit,pour  les  séances,  et  en  marchant,  Tordre 
de  réception  entre  M"  les  M**  des  requestes  et  con- 
seillers d'Estat  ;  le  dict  S'  de  la  Thuillerie  ayant  re- 
marqué que  M'  de  Montescot  parloit  peu  affirma- 
tivement de  son  brevet  et  serment  de  1623  ;  et 
moy,  tant  à  son  esgard  que  de  celuy  de  M'  de  la 
Thuillerie,  qu'il  prétend  de  1625 ,  ayant  dict  qu'es- 
tant encor  M*  des  requestes ,  je  me  contentois  du 
rang  de  ma  réception  en  la  dicte  charge,  ne  pré- 
tendant pas,  néantmoins,  s'il  arrive  que  je  vienne 
à  la  quitter,  de  cedder  le  rang  à  ceux  reçeuz  avaot 
moy  en  la  dicte  charge  ,  qui  auront  brevet  et  ser- 
ment véritable  depuis  moy;  de  quoy  je  .me  remet- 
tray  ,  lors ,  à  leur  parolle  et  serment ,  come  gentz 
dTioneur.   Tous  sont  allez  vers  mon  seigneur  le 
chancelier,  pour  recevoir  ses  commandementz;  en 
quoy  M'  d'Ormesson  luy  a  proposé  la  résolution 
prise ,  mais  come  aveq  quelque  reste  de  doubte  ; 
de  sorte  que  Mg*  le  chancelier,  en  estant  demeuré 
d'accord,  a  dict,  néantmoins,  que  l'on  se  debvoit 
accommoder,  aultrement  que  l'on  ne  pourroit,  à 
l'advenir,  doner  employ  les  uns  aveq  lesaultres;  de 
sorte  qu'il  tesmoign a  approuver  que  M"  du  Conseil 
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prendroiettt  un  costé ,  M?  les  M**  des  reqnestes  un 
anitre ,  et  que  l'on  déCleroit  par  rang  de  réception. 
Il  luy  a  esté  expliqué  que,  de  la  ffiesme  sorte,  en 
la  chambre  du  conseil ,  M'  d'Ormesson  prendroit 
là  place  au  milieu  du  banc  des  présidentz ,  coo^  au 
grand  Couseil,  et  M"  les  M"  des  requestes  et  con- 
seillers d'Estàt,  les  unsàdroict,  lesaultresà  gaulche; 
ce  qu'il  a  approuvé ,  ayant  néantmoins  dict,  en  se 
séparant,  que  le  lieu  ne  se  trouveroit,  possible, 
pas  bien  disposé  pour  cela  ;  et ,  au  surplus ,  on  s'est 
séparé,  aveq  très  grande  civilité  de  sa  part,  et  tes- 
moignage  d'estiiûe  pour  toute  la  compagnie. 

On  est  donc  parlj  tous  ensemble  en  mesme 
tcinps,  la  pluspàrt  en  divers  carosses;  et,  arrivant 
au  palais,  on  est  enlté  dans  la  chappelle ,  qui  est  au 
bout  de  là  grande  salle  j  ert  laquelle  M"  d*Ormes- 
son  et  de  Moricq  se  sont  mis  à  genoux  èz  deux  pre- 
mières placés,  et  les  aultres  ensuite,  à  la  réserve 
de  M' deMôntescot,  lequel,  arrivant  plus  tard, 
s  est  mis  entré  M"  d'Ormesson  et  de  Moricq,  ïe 
dernier  desquélz  y  â  trouvé  quelque  èhose  à  dire  ; 
oti  à  entendu  la  rtiessé  basse  du  S*-Esprit,  dicte  par 
ufi  religieux  Carrrié  ;  laquelle  finie ,  on  est  sort] 
deux  à  deux ,  et  ori  a  pàsSé ,  par  ta  chainbrfe  de  Taii^ 
diëncë,  en  celle  du  conseil,  eri  laquelle  M^d'Or- 
ihesson,  Morî^  et  GàtidaH:  àyàhtz  pris  ^lace  àâ 
banc  deà  présideiitz ,  k  coitomencei*  du  coing ,  M" 
de  Montéscot  et  rhby,  avéq  M"  les  àùltt^es  M^  déé 
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requestes  ,  viornes  demeurez  debout  ,  corne 
cela  estant  contre  ee  qui  avoit  esté  convenu;  et 
parce  qu'il  y  avoit  grand  nombre  d'huissiers  et  aultres 
assi^tantz ,  les  dictz  S"  conseillers  d'Estat  se  sont 
levez ,  et  on  a  esté  prendre  les  places  de  l'audience  ; 
et  en  y  allant ,  soubz  fe  porche  delà  dicte  chambre 
du  conseil ,  traversant  le  lieu  qui  la  sépare  de  la 
chambre  de  l'audience ,  il  y  a  eu  contention  entre 
M"  de  Montescot  et  la  Thuillerie;  mais  le  premier 
a  prévalu,  come  moyet  M'Daubray ,  sur M'deLau- 
bardemont,  lequel ,  après  l'ordre  doné  par  Mg'  le 
chancelier,  a  quitté  le  long  manteau  et  pris  la 
robbe. 

M"  d'Ormesson,  Moriq,  Godard (Gaudart),  la 

Thuillerie,  Laubardemont,  conseillers  d'Estat ,  et 

BfduThil  et  Maresc0t,  derniers  M*' des  riequèstes, 

'ètitt'éz  dans  le  Conseil   long-temps  depuis  le  dict 

S'  dé  Lài[!ibâî*deiûont ',  sont  entrez ,  et  ont  pris  leurs 

^acè^ dli  cbsté  des  èonsëilléfs  clercs,  ^ûs  aucune 

éiëvatibn  ,  au  14èu  où  sont  les  J>tésî<iéntfe  >    M"  de 

Montescot ,  Verthadaoh ,  Daubray ,  Vignîer,  de  Hère 

et  la  Bcrchère,  ont  pris  les  places  des  conseillers 

laïques  ;  le  greffier  et  le  S'  Bousquet  (  feosquet)  , 

cônatnîs  à  la  charge  du  parquet,  aux  bas  sièges, 

soubz  les  conseillersclercfe;  quatre  commis  augréflfe 

de  la  grande  chambre ,  tourrtelle  et  de  l'édîct^  àûba^ 

des  conseillers  laïques  ;  et  ensuite  les  bffîcîers  de 

Variairâuté,  baîlliage  de  Càux,  tel  tôuS  lés  vicorhles 
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dudict  bailliage  ;  mesmes,  à  l'oppositte ,  au  dessoubz 
des  barreaux  ^  dans  le  parquet. 

M'  d'Ormesson  ayaiit  commandé  d'ouvrir,  et 
l'audience  ayant  esté  appellée  à  la  barre  ,  sont  en- 
trez les  advocatz  et  procureurs,  en  assez  bon 
nombre ,  et  peu  d'autres  gentz.  <% 

Ensuite ,  par  ordre  du  dict  S'  d'Ormesson ,  ont 
esté  leuz  L'arrest  du  Conseil  d'estat ,  du  4"*  de  ce 
mois ,  datte  de  S*-Germain ,  le  roy  estant  en  son 
Conseil ,  par  lequel  sa  Majesté  a  évocqué  à  soy 
et  à  son  Conseil  les  procèz  civilz  et  criminelz  pen- 
dantz  en  son  Parlement  de  Normandie ,  pour  y 
estre  jugez,  luy  en  attribuant,  pour  cet  effect ,  toute 
cognoissance ,  et  des  appellations  des  juges  du  res- 
sort, aveq  injonctions  aux  greffiers,  huissiers,  ad- 
vocatz et  procureurs  d'y  continuer  l'extercice  de 
leurs  charges,  à  peine  d'interdiction;  le  tout 
jusques  à  ce  que  sa  Majesté  aye  ordoné  une  com- 
pagnie pour  tenir  lieu  du  dict  Parlement  ;  la  com- 
mission ,  sur  le  dict  arrest ,  adressant  aux  conseil- 
lers d'Estat  de  sa  Majesté  ;  un  autre  arrest  du  7"*  du 
dict  mois,  aussj  datte  de  S*-Germain,  par  lequel 
sa  Majesté ,  estant  en  son  dict  Conseil ,  attendu 
qu'iceluy,  empesché  à  aultres  grandes  affaires ,  ne 
peult  vacquer  au  jugement  des  dictz  procèz ,  a 
iceux  renvoyez  par  devant  les  S"  conseillers  d'Estat 
et  M"  des  requestes  ordinaires  de  son  hostel ,  es- 
tantz   prèz  la  persone  de   mon   dict   seigneur  le 
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chancelier  en  la  dicte  ville  de  Rouen ,  jusques  à  ce 
que  sa  dicte  Majesté  aye  establj  une  aultre  compagnie 
(ainsj  sont  les  termes  ),  tiu  lieu  du  dict  Parlement  ; 
et  la  commission ,  sur  le  dict  arrest,  aux  dictz  con- 
seillers d'Estat  et  M"  des  requestes  estantz  prèz  le 
dict  seig'  chancelier  ;  le  tout  signé  Phélippeaux. 
Après  la  lecture  ,  le  S' Bousquet  (Bosquet)  a  requis 
qu'il  fust  mis  sur  les  lettres,  qu'elles  ont  estéleues, 
publiées  et  registrées,    coppies  envoyées  aux  bail- 
liages et  sénéchaussées  du  ressort,   pour  y  estre 
semblablement  leues  publiées  et  registrées ,  enjoint 
aux  substitutz  d'y  tenir  la  main  et  d'en  certiffier  au 
mois  ;  ce  qui  a  aussj  esté  ordonné  et  prononcé  par 
M'  d'Ormesson ,  après  avoir  pris  premièrement  les 
voix  du  costé  des  conseilleV*s  clercz  en  un  seul  conseil, 
lesquelz  adjoustoient  :    à  peine  de  suspension  des 
charges  des  dictz  substitutz;  puis,    du  costé  des 
laïques,  où  M"  les  M"  des  requestes  ont  faict  re- 
trancher cete  commination ,  come  insolite  et  non 
accoustumée. 

Ce  faict ,  le  premier  huissier  de  la  court ,  le  bonet  Les  app«aax. 
fourré  en  teste,  estant  au  coing  du  bureau,  à  l'en droict 
où  l'huissier  de  service  appelle  les  causes  au  Parle- 
ment de  Paris ,  a  appelle,  l'un  après  l'autre,  le  juge 
de  l'amirauté,  le  baillj  de  Caux,  les  vicomtes  de 
Dieppe  et  tous  les  autres  (  entre  lesquelz  celuy 
d'Yvetot),  chascun  selon  leur  rang,  mesme  les 
gens  du  roy,  officiers  deseaiies  et  forestz,  et  autres 
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accoustuméz  èz  assises  après  les  royz ,  au  Parieatent 
de  Roiiea;  la  pluspart  estoient  préseotz  et  se  sont 
levez  et  descoùyerlz  ;  le  dict  procureur  générât 
comnïts  a  requis  acte  de  la  comparition  des  pré- 
sents, qui  deroieût  tenuz  pester  le  serment  et 
demeurer  aux  piedz  de  la  court ,  peadant  la  huic- 
taine  *   et  deffault  contre  les  absentz,   par  vertu 


*  C'est.ce  qu'on  nommait  les  appeaux.  —  Six  semaines  étaient 
consacrées,  tous  les  ans^aux  affaires  de  chacun  des  sept  Bailliages 
de  la  Normandie  ;  et  chacune  de  ces  sortes  de  sessions  s'ouvrant 
invariablement,  tous  tes  ans,  à  jour  five ,  ce  |our-lâ ,  deraieas 
comparaître  iraudienô»  publiqii^  dur  Parlement  tojus  les  magistrats 
exerçant  dans  le  bailliage ,  dont  on  allait  juger  les  appels.  Au 
fur  et  à  mesure  que  le  greffier  en  chef  les  nommait ,  ils  se  pré- 
sentaient et  prêtaient  serment.  Obligés  anciennement  d^assister 
à  toutes  ^e5  audiences  concernant  leur  bailliage,  a  afin  que  la 
réformation  de  leurs  sentences,  lorsqu'elle  avoit  lieu,  leur  appr/t 
à  mieux  juger  »,  ils  en  furent  quittes  plus  tard  pour  demeurer 
une  semaine  aux  pieds  de  la  cour.  Le  Parlement  de  Rouen  ^ 
maintint,  jusqu'aux  derniers  temps,  le  vieil  usage  des  Appeaux..^ 
en  permettant  toutefois  aux  juges  inférieurs  de  se  retirer  apri 
leur  comparution  ;  mais  il  «uspendait  de  leurs  fonctions  ceux  quK^i 
s'abstenaient  de  comparaître,  et  ne  justifiaient  pas  légalemeimc^ 
d^empéchements  légitimes.  Le  Parlement  de  Normandie  qui,  rétabli 
éii  15^4,  par  Louis  XVf ,  avait  reçu  alors  des  députatîons^  detoutes 
tes  juridictions  de  la  province,  accourues  à  Roueaiponr  lui  témoi- 
gner leur  respect  et  lui  exprimer  leur  joie,  manda ,  en  janvier 
1775,  à  tous  les  officiers  de  la  province  »  qu'ils  seroient  dispensés, 
pour  cette  armée  seulement \  de  la  comparence  aux  appeaux  ^ 
vil  les  députalions  pai^  eux  faites  à  là  cour  (rt) .  » 


'//)  heg.  secr.,  2»$  janvier  1775. 
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iuquel  ils  comparoistroient  à  la  huictaine ,  à  peine 
de  suspension  de  leurs  charges;  ce  qui  a  esté  ainsj 
ordoné  ;  le  dict  S"  d'Ormesson  prononçant  corne 
dessus  soubz  le  tiltre  :  les  commissaires  députez  par 
le  roy  pour  tenir  le  Parlement  de  Normandie  ;  mais  il 
a  nommé  le  S'  Bousquet  procureur  générai 

A  rinstant,  le  greffier  a  leu  le  serment  des  juges  Ancien  «crment 
et  gentz  du  roy,  selon  le  formulaire  escrit,  qu'il      ^onnan/** 
tenoit  en  main ,  portant  le  dict  serment  plusieurs 
sages  précautions ,    suyvant  la  formule  antiène  , 
m€$mesde  s'opposer  aux  émotions  populaires  j  contenir 
tes  peuples  ai  leur  debvoirj  s'abstenir  de  dons  cor- 
rumpables  ;  et  aux  gentz  du  roy  de  ne  s'adjoindre 
par  faveur,  ny  sans  l'advis  concerté  entre  eux;  à 
la  lecture  duquel  serment,  tous  les  dictz  officiers 
sont  demeurez  debout  et  niie  teste,  puisse  sont 
assiz. 

Puis,  le  dict  S' d'Ormesson  s'estant  informé  ,  et 
apris  que  l'on  ne  faisoit  aultre  chose  pour  le  dict 

• 

J^^r,  il  a  faict  frapper,  et  lever  l'audience,  à  la  levée 

de  laquelle  on  a  défilé  les  uns  et  les  aultres   du 

costédes  conseillers  d'églize,  chascun  selon  son  rang 

de  réception  ;   M'  de  la   Thuîllerie  ayant  encore 

formé  quelque   sorte   de  contestation    à   M'  de 

Montescot ,  luy  révocquant  en  doubte  son  brevet 

de  1628. 

Dans  la  chambre  du  conseil ,  M"  les  conseillers      Nouveaux 

débats 

dTjStat  ayantz  encor  pris  tout  le  banc  des  prési-      surrordrc 

des  séances. 


ï 
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dentz ,  M"  les  M"  des  requestes  sont  demeurez  à  la 
cheminée  ;et  peu  après,  on  s'est  approché  les  uns 
desaultres,  le  dict  sieur  de  la  Thuillerie  à  la  che- 
minée, aucuns  de  nous  vers  les  dictz  S"  conseillers 
d'Estat; et ayantzfaict retirer  les  huissiers,  greffiers 
etaultresa'estantz  du  nombre  des  commissaires,  ila 
eslérésplu  unanimement  de  régler  ce  différend ,  sans 
plus  en  importuner  Mg'  le  chancelier  ;  et ,  pour  cet 
effect,  nous  avons  proposé  à  M"  les  conseillers  d'Es- 
tat ,  ou  que  celuy  seul  d'entre  eux  ou  nous ,  lequel  se 
trouveroit  le  plus  antien  suyvant  le  règlement  ci- 
dessus,  seroit  assiz  au  banc  des  présidentz,  les^ultres 
d'un  costé  et  d'autre;  ou  que  chascun  seroit  a.ssiz 
promiscuement ,  à  la  réserve  du  président  ;  ou  que 
l'on  mettroit  le  bureau  de  l'antien  au  milieu  du  banc 
des  présidentz ,  et  que  M"  les  conseillers  d'Ëstat 
se  raettroient  à  l'un  des  costéz,  tel  qu'ilz  voudroient, 
et  M"  les  M"  des  requestes  à  l'aultre  costé ,  aussj 
sur  le  dict  banc  des  présidentz  ;  et  ce  dernier  expé- 
dient a  esté  accepté  par  M"  les  conseillers  d'Estatet 
M"  des  requestes;  et  les  dictz  S"  conseillers  d'E^ 
tat  ont  choisj  le  costé  gaulche  de  celuy  qui  préside , 
ainsy  qu'il  se  faict  au  grand  Conseil. 

Ce  faict,  après  avoir  arresté  de  retorner  au 
lendemain  sept  heures ,  pour  les  audiences  à  huis 
cloz ,  et  à  Sheures  pour  la  grande  audience ,  tous  M" 
les  commissaires  sontsortiz,  deux  à  deux,  préced- 
déz  des  huissiers ,  en  la  manière  des  présidentz  de 
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la  dicte  court  *  ;  et  eslantz  montez  en  leurs  carosses, 
la  plus  part  séparément,  sont  allez  trouver  mon- 
seigneur le  chancelier,  pour  luy  rendre  compte 
de  ce  qui  s'estoit  passé ,  à  la  réserve  de  cèle  con- 
testation derengz  ;  lequel  en  est  demeuré  satisfaict, 
et  a  tesmoigné  à  M'  d'Ormesson  que  tous  M"  les 
conseillers  du  Parlement  ayantz,  par  son  ordre, 
remis  les  procèz  ^,  il  seroit  à  propos  de  distribuer 
seulement  ceux-pour  lesquelz  Tune  des  parties  sol- 
liciteroit,  estantz  en  estât ,  afin  d'éviter  la  rédistri- 
bution, lorsque  d'autres  commissaires  viendront. 
Mon  dict  seig'le  chancelier  a  tesmoigné  aus  dictz 
S"  commissaires  qu'il  se  présentetoit  cy-aprèz  plu- 
sieursaffaires,  lespreuves  de  ce  qui  touche  lasédition 

*  A  Rouen ^  lorsqu'un  des  présidents  arrivait  au  palais,  un 
huissier^  la  verge  en  main ,  le  recevant  à  son  entrée  dans  la  grand' 
salle,  marchait  devant  lui  jusqu'à  la  porte  de  la  chambre  du  con- 
seil ,  frappant  la  terre  de  sa  baguette ,  pour  faire  place  à  ce 
magistrat ,  {ad  semovendam  turbam  (a).  )  Un  poète  de  Rouen , 
qui  écrivait  sous  Louis  XIII,  Hercule  Grisel,  parle  ainsi  de  cet 
usage  : 

'(  Est  quoque  bissenus  virgâ  feriente  viator , 
Dans  curain  ostioliSf  praesidibusque  viam. 
Istam  purpureus  praeses  simul  intrat  in  aulam  , 
Dat,  virgae  crepitu,  praevius  ille  locum.  »  {à) 
""  Nous  avons  vu  qu'un  arrêt  du  conseil  d'État,  en  date  du 
&'  janvier,  avait  ordonné  aux  conseillers  du  Parlement  interdit, 
de  remettre  au  greffe ,  dans  trois  jours,  tous  les  procès  étant  en 
leurs  mains. 

(a)  Beg.  secr,  du  Parlement  de  Normandie ,  15  avril  1597. 
{b)  Herculis  Grisclii ,  Fasli  Rothomagenses  ^  november. 
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augmentantZy  de  sorte  qu'il  faudroit  nommer  quel- 
ques autres  commissaires,  oultre  ceux  jà  députez. 
Leshaissiers  Cette  mcsmc  matinée,  les  huissiers  du  Conseil 

do  Conseil  vont  ..^••/»  i-^  .      r     f      i  ■»         •  , 

h  rhôtei  de  ville,  ^^^  ^^^^  signiticr  au  lieutenant  gênerai,  eschevms  el 
signifier        aultrcs  officicrs  de  la  maison  de  ville  *  la  déclaration 

aux  echevms, 
aux  conseillers 

de  ville, 
an  lieutenant 

général  *  La  déclaration  d'interdiction  (en  date  du  17  décembre  iG39) 

da  présidial      ^jgit  ainsi  conçue  . 

perpétuel)^  «  Nos  subjects  de  nostre  province  de  Normandie,  et  particu- 

les déclarations  lièrement  de  nostre  ville  de  Rouen  ^  s'esloignant  du  debvoirau- 
royales  qai  les  |  jjg  ^^^^  g^^^  i:aturellement  obligez ,  se  sont  soulevez  contre 

interdisent.         *  °      ^ 

nostre  auctorité,  ont  pillé  les  bureaux  de  nos  receptes,  trempô 
leurs  mains  dans  le  sang  des  plus  affectionnez  à  nostre  service  ^ 
porté  le  fer  et  le  feu  en  divers  eudroicts.  Et,  bien  qu'il  fust  san^ 
doubte  au  pouvoir  des  magistrats  de  nostre  dite  ville  d'estouffer 
cette  sédition  naissante  et  dont  les  commencements,  ainsi  qu'il 
arrive  d'ordinaire,  en  semblables  occasions,  ne  pouvoient  estrc 
que  fort  faibles, — néantmoins,  soit  par  lascheté,  par  connivence  , 
ou  par  tous  les  deux  ensemble ,  ils  ont  veu ,  les  bras  croisez  , 
exécuter ,  à  leurs  yeux ,  tout  ce  que  la  rage  et  la  violence  ins- 
pirent à  une  populace  qui ,  se  laissant  transporter  aux  prenais  i*^ 
mouvements  de  sa  fureur ,  n'est  retenue  par  aucun  frein  ny  r^^ 
primée  par  une  vigoureuse  résistance  des  magistrats  qui,  en  d^^ 
rencontres  semblables ,  sont  obligez  d'exposer  leurs  vies  poif^ 
la  deffence  de  nostre  auctorité.  En  quoy,  ils  ont  commis  une  faut^^ 
si  importante,  que ,  bien  que  quelquefois  nous  ayons  usé  de  clé- 
mence  pour  pardonner  les  mouvements  inconsidéréz  de  quelques 
peuples,  qui,  par  les  artifices  et  inductions  de  personnes  mal 
afi^ectionnées  à  nostre  service ,  s'estoient  esloignéz  de  leur  légi- 
time obéissance,  toutesfois,  en  cette  occasion  et  dans  les  circon- 
stances du  temps  et  des  affaires  présentes ,  où  rien  ne  peut  estre 
de  plus  da^ereuse  conséquence  que  Texemple  que  cette  ville , 
capitale  d'une  grande  province,  a  donné  d'une  des  plus  grandes 
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le  sa  Majesté,  contenant l'interdictiod  des  dictz  offi* 
:^ier& ,  partlcuUèrem^t  du  dici  lieutenant  génëraP , 


séditions  et  des  plus  violents  tumultes  qui  puissent  arriver  dans 
un  Estât ,  et  où  ta  dissimulation  seroit  très  périlleuse  et  le  pardon 
encore  plos  dommageable  que  le  crime  mesme ,  il  est  absolument 
iiêeessaire  que  ceux  qui  n'ont  pn  estre  reteniMs  par  la  révérence 
^''ils  doibvent  naturellement  à  leur  prince ,  le  soieiït  au  moins 
par  la  rigueur  des  peines,  afin  que,  si  ce  siècle  donne  des  exemples 
déplorables  de  ceux  qui  auctorisent  par  leur  négligence  et  par 
W  lasdteté  les  séditions  qu'ifs  sont  obligez  de  réprimer  par 
Uw  vi^nee  et  par  leur  courage»,  il  en  (barnisse  aussi  de  leurs 
diasthnents,  et  que  Ton  apprenne  désormais  que,  comme  le 
bonheur  des  peuples  consiste  en  la  fidélité  et  en  1  obéissance  qu'ils 
rendent  à  leur  souverain,  leur  malheur,  au  contraire,  se  ren- 
contre tousjours  dans  leur  infidélité  et  danfs  leor  révolte.  >»  Suit 
It^diâposllif  ^  par  lequel  le  monarque  déclare  interdire  les  officiers 
de  la  maison  de  ville  de  Rouen ,  de  tout  exercice  et  fonctions  de 
leors  charges  y  «  défendant  à  tous  de  les  recognoistre  en  la  dite 
qualité  ny  déférer  à  leurs  ordres.  Le  roi  veut  q^at  ladite  maison 
de  ville  demeure  et  soit  décheue  de  tous  ses  privilèges ,  qu'il 
révoque  à  cet  effet;  la  privant  même  de  tout  le  revenu  qui  lui 
peut  appartenir,  et  le  réunissant  à  son  domaine.  Ordre  aux  offl- 
^rs  de  ladite  maison  de  sortir  de  Rouen  sous  quatre  jours  et  de 
se  rendre  à  la  suite  du  roi. 
t  ^  oeuf  janvier  1640 ,  deux  huissiers  du  Conseil  allèrent  signi- 
i  fier  eette  déclaration  aux  écbevins,  conseillers  et  autres  officiers 
f      A^ la  ville,  réunis  en  bureau,  à  la  maison  de  ville. 

f 

'  te  roi  t'accusait  «  d'avoir,  par  sa  laschelé  et  connivence, 

souffert  tous  les  sousièvements  et  désordres  qui  y  sont  arrivez  y 

/esquelles  avoién't  produit  ensuite  les  actions  violentes  auxquelles 

/es  séditieux  s^étoieiit  portez  au  grand  mespris  de  l'autorité  royale^ 

sans  s'y  estre  opposé  par  le  debvoir  de  sa  charge,  et  celle  de 
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la  révocation  des  privilèges ,  suppression  des  dictes 
charges,  réunion  du  revenu  et  biens  de  la  dicte  ville, 
au  domaine  desaMajesté,  lescharges  préalablement 
acquittées  (  Mg*  le  chancelier  en  ayant  bien  voulu 
doner  quelque  chose  à  congnoistre^  y  a  quelques 
jours ,  et  qu'il  prendroit  cete  précaution ,  afin  que 
Tespargne  s  en  estant  accommodée ,  il  fust  difficile 
d'en  retirer  ce  qui  est  dçu  au  publicq  et  aux  par- 
ticuliers). Les  huissiers  ont  demandé  des  sièges 
pour  s'asseoir;  et,  après  s'estre  couvertz ,  ont faict 
sçavoir  l'interdiction ,  de  laquelle  la  pluspart  des 
dictz  officiers  se  croyoient  eschappéz ,  particulière- 
ment le  dict  lieutenant  général ,  bien  voulu  ,  d'ail- 
leurs, de  monseig'lé  chancelier;  mais  la  considéra- 
tion publique  et  l'exemple  ont  prévalu,  quoy que , 

maire  perpétuel  de  ladite  ville ,  qui  lui  donnoit  une  pleine  aucto- 
rité  sur  les  habitants,  au  moyen  de  laquelle  il  luy  eust  esté  facile 
d'arrester  le  mal  en  sa  naissance.  » 

Le  roi  déclarait  donc  Tinterdire  de  tout  exercice  et  fonction 
de  sa  charge  (a). 

Le  9  janvier  lte40,  deux  huissiers  du  Conseil  allèrent  à  Thôtel 
de  ville  de  Rouen  signifier  cette  déclaration  au  lieutenant  général 
Artus  Godart  du  Becquet,  qui,. en  qualité  de  Maire  perpétuel  ^ 
y  était  avec  les  échevins,  conseillers,  et  autres  ofQciers  de  ville. 
Par  lettres  du  18  décembre ,  commission  fut  donnée  à  Charles 
Boulays,  lieutenant  particulier  au  bailliage  et  présidial  de  Rouen, 
pour  exercer  provisoirement  la  charge  de  lieutenant-général.  — 
Le  9  janvier,  Boulays  prêta  serment ,  à  ce  titre,  entre  les  mains 
du  chancelier.  Le  lendemain ,  sa  commission  fut  lue  et  publiée,  à 
Taudience  du  bailliage. 

(a)  Déclaration  du  17  décembre  1639. 
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d'ailleurs ,  le  dicl  lieutenant  général  feust  fort  estimé 
en  sa  charge  ,  vigilant ,  accrédite  parmy  le  peuple  , 
et  fort  zélé  au  service  du  roy. 

Le  dict  jour,  après  disner.  M"  deMoricq  et  Mon- 
tescot  ont  restably  les  bureaux  des  Ayd,es. 

M'  de  Saint-Jouyn  et  moy  avons  continué  nostre 
^îsite  au  faulx  bourg  S -Hilaire  et  au  bourg  Dar- 
nestal ,  à  un  tiers  de  lieiie  de  la  ville ,  où  nous  avons 
Teçeu  de  grandes  plainctes  contre  la  cavallerie  y 
logée ,  tant  contre  le  régiment  de  son  Ëminence,  qui 
y  reste  encor,  à  quoy  les  S"  de  Marolles,  d'Estar 
(Major),  et  aultres  nous  ont  promis  de  pourveoir, 
que  contre  les  compagnies  du  régiment  du  S'  de 
Vatimont ,  deslogées  depuis  deux  jours;  nous  avons 
feict  faire  quelque  chastiment  en  nostre  présence  , 
disposéleshabitantz  à  fournir  les  3/i.solz  par  jour  pour 
cavallier,  y  compris  Tutensile,  et  lescavalliers  de  s'en 
contenter;  mais  ce  pauvre  peuple  a  esté  excessive- 
ment chargé  de  l'entretien  de  14  compagnies  de  ca- 
vallerie, depuis  10  jours  qu'ilz  y  ont  séjourné. 

Le  soir  du  dict  jour,  on  m'a  présenté  un  ordre, 
de  la  main    de   mon  seig'  le  chancelier,  par  le- 
qii^l  je  suis  commis,  aveq  M' le  Goux  de  la  Ber- 
chère ,  pour  rendre  justice  sur  la  plainte  d'un  at- 
tentat sur  l'honeur  d'une  fille  par  4  soldatz  ,   dont 
deux  sont  retenuz  prisonniers ,  la  fille  non  toute- 
fois violée ,  par  sa  résistance ,  et  pour  avoir  esté 
Sisshiée  de  ses  voysins  et  parentz. 


Excès  commis 
par  la  csTalerie 

logée  dans 

les  iaaboorgs. 

Les  maîtres 

des  requêtes 

font  châtier 

quelques 

cavaliers. 
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Le  mardy  lO"',  M'^^les  commissaires  pour  tenir  k 
Parlement  de  Normandie j  après  avoir,  la  pitispart 
d'entre  eux,  assisté  à  la  messe  qui  se dictaUpataîS; 
Mardi  10  janvier  sont  eotrëz  daiis  la  chambre  du  conseil,  en  laquelle 

1040 

2-  audience.     M'  d'Ormesson  a  pris  la  place  du  milieu  au  banc 

tenue  au^paiais,  j^s  présîdetttz  ,  le  petit  buffeau  cstant  devant  luy; 

les  conseillers    ^  i5a  maiu  caulchc  ,  s'cst  mis  M'  Gaudart ,  laissant 

d*État  et  maîtres  ° 

des  requêtes,     uue  place  cMre  dcux,   laquelle  a  esté  remplie  pdr 
M'  de  Morîq ,  aprèz  que  M*  de  Montescot  a  pris  la 
main  droîcte  du  dict  S'  d'Ormesson ,  et  moy  au 
dessoubz  du  dict  S'  de  Montescot ,  qui  est  la  place 
tenue,  d'ordinaire,  par  M*le  premier  Présîdent,ainsy 
qu'il  avoit  esté  convenu  le  jour  précédent  ;  M**  les 
aultreS  M**  des  requestes  se  sont  placez  èz  atiltrès 
bancz  à  droicte  et  à  gaulche  ;  mais  M"  de  la  Thuîl- 
lerié  et  Laubardemoût  n'ont  point  pris  leurs  places  3 
et  sont  demeurez  proche  la  cheminée  pendant  1^ 
i*apport  de  quelques  requestes,  jusques  à  ce  que  5 
l'audience  entrant  j  ilz  se  sont  placez  au  bureaux  5 
et  ensuite  le  sieur  Bousquet  (Bosquet),  commis  àl^ 
chargé  de  procureur  généi'al,  a  pris  sa  place  derrière 
le  siège  deâ  diètz  S"  M*'  dés  requestes,  à  rôppdsitè 
dé  la  éhèùiinée  ;  il  s'est  th)tivé  une  atdtàtit  ou  plus 
gi^ande  affluénce  de  causes  et  dé  parties ,  advocat^ 
et  procureurs ,  qti*eh  ^lein  Pariémént  ;  et  otH  este 
douées  plusieurs  audienées  à  huSs  èîôs ,   jJbUï'  lès 
înstruètiôns ,  jhsques  à  ce  que  l'on  s'est  levé  pour 
tenir  l'audience. 
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Y  ayant  lieu  de  mettre  les  pièces  sur  une  plai- 

doyrie,  M"  les  conseillers  d'Estat  ont  esté  d'advis 

cpie  ce  £ast  par  devers  M' de  Montescot  M*  des  re- 

questes  ;   mais  les  dictE  S"  M^*  des  requestes  ont 

jugé  que  cela  se  debvoit  à  M'  de  Moriq,  antien  de 

la  compagnie,  ce  qui  a  obligé  M'  d*Ormesson  de 

prononcer  que  les  pièces  seroient   mises  sur   le 

Wreau,  le   dict  S'  de  Moriq  s'estant   expliqué 

de  sa  prétention  d'estre  tenu  pour  président  en  la 

r 

dicte  commission,  et  partant  de  ne  vouloir  point 
rapporter;  en  quoy ,  Mjg'le  chancelier  Ta  condam- 
né; et  mesme  la  pluspart  des  dictz  aultres  S"  con- 
seillers d'Estat  n'ont  pàà  esté  de  son  sentiment 

L'audience  publique  a  ensuite  esté  donée  en  la 
gt^déchambre,  suivant  les  séanceà  de  la  précéden- 
te; et  en  fcelle  il  s'est  trouvé  un  grand  nombre  de 
càtises,  mais  la  pluspart  de  petite  conséquence, 
^  déscpelles  les  advocat^  ptaidantz  estoieiit  demeurez 
çj,    d'accdtcl  de  passer  à  l'êùtpédieht  *  par  Tadvis  de  leurs 

sa    -— u_ : '. — : 

'  Expédient ,  transaction  judiciaire ,  faite  entre  les  parties , 
^  (le  Tavis  d*un  ancien  avocat,  ou  d'un  ancien  procureur,  auquel 
elles  s'en  sont  rapportées,  ou  devant  lequel  elles  ont  été  ren- 
voyées. Celte  convention  judiciaire  ne  recevait  son  entière  per- 
Mon,  et  n'était  consommée  que  par  la  sanction  de  la  justice  , 
et  la  réception  qu'en  faisait  le  juge  à  Taudience  (a). 

(«)  Collection  de  décisions  nouvellèà  et  de  notions  relatives  à  la 
^^^pngâxhce,  donnée  par  M,  Dênisart ,  mise  dans  un  notivel  ôrdrfe 
^^'^  P«r  Camus  et  Bayard ,  au  mot  :  FJiPÉI^lENl' ,  t.  XHl ,  p   317. 
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Publication 

de  la  déclaration 

royale  qui  rend 

responsables 
des  séditions, 

les  magistrats 
dans  les  villes , 

les  seigneurs 

dans 
les  campagnes. 


Harangue 
de  Bosquet, 

faisant 

les  fonctions 

de  procureur 

général. 


antiens ,  n'eust  esté  que  le  dict  S'  Bousquet  (  Bos- 
quet ),comis  à  la  dicte  charge  de  procureur  général, 
leur  avoit  enjoinct  de  les  porter  à  l'audience  »  afin 
qu'elle  ne  fust  point  destituée  d'affaires  ;  on  les  a, 
néantmolns ,  aussj  renvoyées  toutes  à  l'expédient 
des  antiens  advocatz ,  quelques-unes  au  parquet 

En  cete  audience ,  a  esté  publiée  la  déclaration 
du  roy,  par  laquelle,  après  une  mention  hono- 
rable de  la  tranquilité  rendue  à  la  province,  et 
l'auctorité  du  roy  y  restablie  par  les  armes  de  sa 
Majesté ,  soubz  la  conduite  du  dict  S' Gassion  mares- 
chal  de  camp,  sa  Majesté ,  pour  pourveoir  àTadvenir, 
rend  les  magistratz  politiques  et  ceux  qui  com- 
mandent les  armes  dans  les  villes ,  responsables  des 
émotions  et  séditions  qui  pourroient  arriver  en 
icelles;  et  en  la  campagne,  les  seigneurs  des  pa- 
roisses, qui  ont,  d'ordinaire,  assez  de  pouvoir  pom' 
s'y  faire  obéir  eux  mesmes  ;  le  tout  s'ilz  ne  justifient 
d'y  avoir  apporté  les  diligences  à  eux  possibles  '  ;  le 
dict  sieur  Bousquet  (Bosquet  ) ,  avant  y  prendre  ses 


'  La  déclaration  royale  ,  rendue  à  cet  égard ,  est  du  8  janvier 
16^.  Dans  le  préambule ,  le  roi  dit  que  les  troubles  de  Nor- 
mandie ne  seraient  pas  venus  au  point  où  on  les  avait  vus ,  sans 
la  connivence  ou  faiblesse  de  ceux  qui ,  ayant  Tautorité  et  le 
pouvoir  de  les  empêcher ,  ne  s'y  sont  point  opposés  avec  assez  de 
vigueur  et  de  courage.  N*y  ayant  point  àe  moyen  plus  assuré  de 
retenir  les  peuples  dans  Tobéissance  et  de  les  détourner  de  la 
rébellion,  que  de  rendre  responsables  des  émeutes  qui  pourraient 
survenir  dans  la  suite ,  les  magistrats  dans  les  villes,  et  dans  les 
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coQclusioiis ,  a  faict  qaelque  préface  sur  le  soin  pa- 
ternel que  le  roy  prend  de  ses  subjectz  en  cète  pro- 
vince ,  leur  donnant  des  tuteurs  pour  les  préserver 


campagnes  les  gentilshommes  à  qui  cela  est  aisé ,  ven  le  pouvoir 
qu'ils  prennent  ordinairement  sur  leurs  tenanciers,  auxquels 
ils  font  bien  exécuter  leurs  volontés  lorsque  s'agit  de  leur  in- 
;  térét  particulier  ;  la  déclaration  dispose  que ,  dorénavant ,  les 
gentilshommes  de  Normandie  devront  empêcher  qu'aucunes  as- 
semblées ne  se  fassent  en  Tétendue  de  leurs  terres ,  à  peine ,  en 
cas  qu'il  arrive  quelque  soulèvement  contre  le  service  du  roi  en 
retendue  de  leurs  dites  terres,  d'en  répondre ,  en  leurs  propres 
et  privés  noms,  comme  complices^  s'ils  ne  justifient  avoir  fait 
tout  leur  devoir,  et  y  avoir  apporté  tout  le  soin,  la  vigilance  et 
la  force  qu'ils  sont  obligés  pour  l'exécution  des  commandements 
!"  du  roi. 

Quant  aux  magistrats,  officiers,  et  autres  qui  ont  charge  dans 
les  villes ,  la  déclaration  leur  enjoint  de  ne  permettre  qu'à  l'a- 
venir le  commun  peuple  ait  aucunes  armes ,  de  le  désarmer  et 
mettre  les  armes  en  un  lieu  sûr ,  pour  s'en  servir  1orsqu*ils  le 
jugeront  nécessaire  pour  le  bien  du  service  du  roi.  Elle  leur  en- 
joint de  s'opposer,  avec  le  courage  et  la  force  qu'ils  doivent  et  sont 
obligés  (  ayant  l'autorité  du  roi  en  dépôt  ] ,  pour^  réprimer  les 
émeutes,  s'il  en  survient,  dans  les  villes  où  ils  sont  résidents.  Au? 
trement ,  le  roi  entend  qu'ils  soient  responsables,  en  leurs  propres 
et  privés  noms,  des  rébellions  qui  arriveront,  et  qu'il  soit  procédé 
contre  eux,  comme  complices,  en  cas  qu'ils  ne  justifient  avoir  fait 
leur  devoir  pour  retenir  ses  sujets  dans  l'obéissance  (a). 

Cette  déclaration  produisit  son  effet. 

Le  14  janvier  1640,  Séguier  écrivait  en  cour  :  «  Les  prin- 
cipaux bourgeois  (  de  Rouen  )  sont  affectionnez  à  prjésent  ;  et  la 

(a)  Déclaration  du  roi,  donnée  à  Saint-Germain*en-L^ye ,  le  8 
janvier  1640. 

10 


]4«  JOUKNAL 

des^  mcoîlvénietotz  èscftielz  ilz  pourroîent  tomber, 
et  al  exagéré  ensuite  la  mauvaise  conduite  orditoirè 
déâ  peuples  ;  ^u'outtre  ksraiséni;  de  la  déclaration, 
portées  par  icelle  ,  il  se  trouvoit  que  le  Droict  ca-  , 
non  punissoit  le  clergé  pour  la  rébellion  commit  j 
par  les  peuples  contre  leur  évesque;  ainsy  lesma- 
gistrati:  puûisssables  pour  les  faultes  commises  par 
le  peuple  contre  le  roy.  Il  a  mesié  quelque  éloge 
au  roy,  à  Mg' le  cardinal  et  à  Mg'  le  chancelier, 
premier  officier  de  la  Justice,  cète  âme  forte  dont 
la  présence  a  calmé  tous  li»s  grandz  orages  de  cète 
province.    Ensuite ,   il  a  esté  prononcé  qu'il  seroil 
mis  sur  le  reply  des  lettres,  qu'elles  ojit  esté  leues» 
publiées  et  registrées,  oiiy  et  ce  requérant  etc*  > 
que  coppies  seroiént  envoyées,  etc.  ;  enjoint  aixx 
substitutz  du   procureur   général,   sur   les  lieu:<^  > 
d'en  certiffier,  au  mois,  mon  dict  seig'  le  chance- 
lier (paf  ce  qu'il  e§toit  porté  parles  lettres)  et  le* 
dîclz   S"  commissaires,  afin  que  les  registres  e< 
demeurassent  chargez. 

Après  l'audience.    M"  estantz  rentrez   dans  l^ 
chambre  du  conseil^  on  ne  s'est  poiiit  assis ,  po^ 


crainte  d'estre  responsable^  dês^  edtnôtions.,  luiùant  lé  réglefàer^ 
puhliê^  leur  donné  beaucoup  de  résolution.  La  ville  n'a  beSôic^ 
que  d'ùh  chef  pour  la  conduire  et  la  conserver  dans  Tobéi^ 
sance  (a).  » 

{a)  Mémoire  ms.  du  chancelier  Ségaier,  avec  les  réponses  die 
main  du  secrétaire  d*État  De  Noyers. 
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éviter  ces  difficultéz  des  séances;  et  se  sont  passées 
quelques  petites  parolles  entre  M"  de  Montescot 
et  la  Thuillerie. 

Le  dîct  jour,  après  dîsner,  M' d'Ormesson  et  Le  chancelier 
quelques  aultres  estantz  demeurez  chez  Mg*  le  ^ phôierdevHie 
chancelier,  il  a  tesmoigné  se  vouloir  transporter        le  visite. 


examine 


en    ITiostel   de  ville  *  ;  et ,   pour  cet  effect ,   y  a       les  pièces 
esté ,  accompagné  par  le  dict  S' d'Ormesson ,  M"  de    et  autres  armes 
Moriq,  =  Montescot,   Daubray,   Laubardemont   et  «i»»*®^*''®'^^®"*' 
moy;   ayant  veu  premièrement  le  lieu  auquel  les 
eschevins  s'assemblent,   dans  lequel,  à  présent, 
couchent  le  prévost  de  l'isle  et  ses  compagnons; 
puis  9  au  lieu  où  sont  les  canons  et  bouletz ,  au 
noorbre  d'environ  18  ou  20  pièces  des  dictz  canons, 
en  petites  pièces  de  campagne,  faulconneaux  et 
orgues,  àveq  plusieurs  bouletz  de  tous  calibres^- 


'  Dans  un  Mémoire  présenté  par  le  chancelier  Séguier ,  indi- 
catif des  moyei^s  de  réprimer  les  troubles  de  Normandie,  et  de 
punir  les  coupables  ^  Séguier  proposait  de  «  raser  Vhéfei  4e 
ville  ,  et  mettre  à  la  place  une  pyramide  ^  où  serait  gravé 
r arrêt  du  Conseil  »,  qui Taurait  ordonné.  —  Richelieu,  rejetant 
cette  dernière  proposition ,  tetidit  à  Ségdiêr  son  Mémoire,  avec 
une  note  de  la  main  de  Cheré ,  son  secrétaire ,  ainsi  conçue  : 
«  Ce  Mémoire  me  semble  bon ,  a  l'exception  du  rasehent  de 

L*HOTEL  DE  VILLE  DE  RoOEN  (a).  » 

'  Inventaire  des  pièces  d'artillerie  et  munitions  trouvées  à  Thô- 
tel  de  ville  de  Rouen,  dressé  par  le  sieur  Du  Perron ,  commissaire 

(a)  Mémoires  mss.  sur  les  affaires  de  la  France ,  fond  de  Colbert , 
n»46. 


ordinaire  et  provincial  de  Tartillerie  de  France ,  au  département 
de  Normandie ,  le  30  janvier  1640  : 

f^n^-iMfi/ pièces  de  canon ,  de  divers  calibres. 

Fingt-einq  arquebuses  à  croq. 

Six  nUlle  quatre  cent  deux  boulets,  de  divers  calibres. 

Vingt-quatre  mille  huit  cents  livres  de  poudre. 


148  JOURNAL 

Ensuite,  a  reu  les  cuirasses,  picques  et  mous- 
quetz  en  une  sale  haulte ,  et  tout  le  reste  de  la 
maison  de  ville;  puis  a  faict  reposer  le  scellé  par 
les  huissiers  du  Conseil ,  ayant  chargé  M"  d'Ormes- 
son ,  de  Morîq ,  Montescot  et  moy,  de  venir  lever 
le  scellé  le  lendemain  ,  et  nous  départir,  sçavoir 
M'  d'Ormesson  et  moy  pour  une  sorte  d'afTaires, 
et  M"  de  Moriqet  Montescot  pour  une  aultre. 
Pourquoi  J'ay  sçcu  qu'uue  persone  peu  afiectionnée  ayoit 

les  officiers  ,.  ..  .  *       ■»  i*i> 

dePhôieideviiie  voulu  imputcr  à  mouseigneur  le  Chancelier  dc  na- 
deRooen       ^^jj,  yQ^j^  chasticr  Ics  oflicicrs  de  la  ville  ,  en  con- 

ne  furent 

interdiu       sidératiou  du  lieutenant  général  qui  y  préside,  affec- 

qne  six  Jours  .  .  ,  . 

après  les  autres   tioué  par  mon  dict  seig'  le  chancelier;  neconsidé-  ' 
compagnies.     ^^^^  ^^^  ^^,.|  ^  f^'^^^  toutcs  choscs  avcq  une  grande 

et  incroyable  prudence,  heureux  et  advantageui 
succèz  pour  le  service  du  roy,  luy  ayant  esté  né- 
cessaire de  mesnager,  pendant  ce  peu  de  jours , 
les  officiers  de  la  dicte  maison  de  ville,  pour  s'en 
servir;  et  d'ailleurs ,  parmy  ces  grandz  coups  frap- 
pez sur  le  Parlement  et  sur  les  aultres  compagnies 
souveraines ,  celuy  sur  la  maison  de  ville  auroit 
eu  moins  d'esclat;  et  au  contraire ,  la  punition  des 
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aultres  eust  paru  moindre  à  l'esgard  de  ceux-cy, 
qui  souffrent  une  priration  entière,  aveq  la  perte 
des  privilèges  de  la  ville  et  de  tous  ses  biens,  et 
réunion  d'iceux  au  domaine  de  sa  Majesté. 

Le  dict  jour,  M'  de  la  Berchère  a  examiné  plu- 
sieurs tesmoins  sur  le  faict  de  cète  pauvre  fille 
violée,  ou  du  moins  sur  laquelle  on  a  voulu  entre- 
prendre, dont  a  esté  parlé  cy-dessus. 

Le  mercredy  unze""*  janvier ,  M"  les  conseillers       M«rcr«di 
sont  entrez  dans  la  benvette  du  Parlement ,  en      s«*riidieiice 
partie  pour  demeurer  d'accord ,  avant  leur  entrée,       .^""itù 
des  séances  qu'ilz  tiendroient  en  la  chambre    du  ^^ 

^  les  conseillers 

conseil.    Et  M'  d'Ormesson  ayant  proposé  de  s'as-  <r£ut  et  maîtres 

seoir  sur  le  banc  des  présidenlz,  et  sur  les  aultres, 

par  ordre  de  réception  ,  qui  est  lun  des  expédients 

que  Ton  leur  avoit  proposé  cy-devant ,  chascun  s'y 

est  accominpdé  ;  en  effect,  M"  d'Ormesson ,  Go- 

dart  (Gaudart),  Montescot  et  moy  y  avons  pris 

nos  places ,  et  M"  les  aultres  M"  des  requestes  èz 

bancs,  de  costé  et  daultre;  mais  M"  de  Moriq, 

la  Thuillerie  et  Laubardemont  ne  s*y  sont  point 

trouvez;  ce  que  Mg'  le  chancelier  a  trouvé  mauvais 

lorsqu'il  luy  a  esté  rapporté  à  son  disner;   et  en 

effect,  il  a  ordonné  à  M' d'Ormesson  de  distribuer  les 

instances  du  Parlement,  comme  il  a  faict,  tant  à 

M'  de  Moriq  et  autres  conseillers    d'Estat ,    qu'à 

M"  les  M"  des  requestes ,  afin  qu'il  n'y  eust  point 

de  prétention  de  présidentz. 
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Interrogatoire 

d*an  cavalier, 

qai  avait  tenté 

de  forcer 

une  fille 

à  Darnétal. 


Les  audiences  à  huis  clos ,  et  celles  de  la  chambre 
de  rËdict  ont  esté  données  dans  la  dicte  chambre 
du  conseil  ;  en  sorte  qu'à  xj  heures  il  restoit  encore 
plusieurs  causes  à  y  appeller,  et  un  très  grand 
nombre  d'advocatz  et  procureurs;  l'heure  a  em- 
pesché  que  l'on  ne  soît  entré  dans  la  grande  au- 
dience, en  laquelle  on  a?oît  à  publier  une  déclara- 
tion du  roy,  portant  commission  aux  six  antiens 
conseillers  du  bailliage  pour  la  teniiedes  Requestes 
du  palais  * ,  lesquelles  on  avoit  pensé  de  faire  tenir 
par  deux  de  M"  les  M*"  des  requestes  de  Thostel; 
mais  ilz  se  féussetit  trouvez  juges  en  leurs  propres 
appellations  dans  la  séance  du  Parlement ,  au  petit 
nombre  auquel  ilz  se  trouvent. 

Lé  dict  jour,  à  la  levée  de  la  court,  M'  de  la 
Berchère  et  moy  avons,  dans  la  chambre  de  Tau- 
diance  criminelle  du  Bailliage,  interrogé  le  nommé 
Casse-Miche,  dict  La  Grange  y  cavallierdela  com- 
pagnie du  baron  de du  régiment  de  M'  le 

marquis  de  Coaslin,  Tun  des  accusez  de  ce  viole* 
ilflent;  et  luy  avons  confronté  Tun  destesmoins;  et 
atôns  résolu  que  M'  de  la  Berchère  proposeroit  à 
Mg'  le  chancelier  de  trouver  bon  que  luy  seul  con- 
tinuast  l'instruction,  attendu l'employ  qu'il m'avoit 


*  Le  chsincclier  renonça  à  ce  dessein;  voyez  le  éxaire^  à  la  date 
du  15  janvier,  et  la  note. 


É 
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doné  pour  Taprès  di^aéee<irhp3.tel. 4e, ville ;jOis,gue 
mon  diot  seig'  le  chancelier, a  approuvé. 

"Le  diot  jpur,   au  matia ,  mon  dict  selgpeur  le  Le  chancelier 

chancelier  a  tiapu  sceau.  uem  le  scean. 

L  après  disnée ,  JM"  d'Ormesspn ,  deMoriq  »  Mon-  ^^^^  des  «celles 
tesQOt  .et  tnoy  avons  commencé  la  levée -du  scellé  derhôteideviiie. 
de.l'hostel  de  ville,  pair  la  petite  salle  d'iceluy,  e» 
i      laquelle  le  greffier  a  repréjsen té  iFarrest  dq  Conseil,, 

du*...< portantJa  commi^ioq  pourU  dicte 

[^  Jevée  et  inventaire  des  deniers,  papiers,  ,tillres>ei 
/  en^eignemen tz,  pour  en.charger,  (mesmes  des  dicU 
deniers,  pour  le  pay:ementde3  rentes  et  auUres 
charges  de  la  dicte  maison  de^ille).,  celay-qui^e* 
roît,  pour  ceteflect,  commis  par  sa  Majesté.  Il  a  esté 
dict,  quoyqueleS'  de  la  Railiière  *  offre  100  mil* 


'   La  Raillière,  partisan  célèbre  dès  lors,  et  qui  le  devînt  plus 
encore  lors  des  troubles  de  Paris,  en  i648  et  1649.  «  La  Railiière 
a  esté  fermier  des  Aides  avec  du  Mousseau,  où  ifs  ont  volé  les 
rentiers  de  l'hostel  de  ville ,  par  les  présents  et  corruptions  qu'ils 
ont  faites  à  D'Émery,  (intendant,  puis  contrôleur  général ,  puis 
surintendant  des  finances  )  ;  en  considération  de  quoy,  Ton  a 
diverlyausdits  rentiers  trois  qiiarliers  ei  demy,  entiers,  de  leurs 
rentes,  en  une  seule  fois,  sans  compter  les  autres  friponneries 
et  pillages  qui  ont  esté  faiis  depuis  sur  lesdites  renies,  tant  par 
ret'anrhement  qu'autrement;  le  toui  moiit.uit  à  12  millions  de 
livres,  ou  peu  s'en  faut.  El  outre,  ledit  La  Railiière,  avec  le 
nommé  Vanel  dit  T'écourt,  qui  sont  à  présent  fermiers  des  en- 
trées, ont  fait  le  traité  de  1,5U0,U00  livres  de  rentes  sur  les  dites 


\ 


]52  JOURNAL 

de  tout  le  revenu  du  dict  hostel  de  ville,  que ,  néant- 
moins,  le  tout  est  presque  employé  au  payement 
des  rentes,  ou  charges  semblables;  et  n'en  reste 
que  35  miP  pour  l'entretien  des  pontz,  des  fon- 
taines et  aultres  charges  particulières  de  la  ville. 

Ce  faict,  on  a  levé  le  scellé  du  petit  bureau  da 
dict  greffier  payeur  des  rentes  ;  ce  que  mon  dict 
seig*  le  chancelier  luy  a  commandé  de  faire  jusques 
à  ce  qu'il  en  eust  esté  aultrement  ordoné;  dans 
lequel  se  sont  trouvées  plusieurs  espèces  de  mon- 
noyes  et  divers  papiers  confusément  ;  le  bordereau 
des  dictes  espèces  a  esté  représenté ,  signé  du  gref- 
fier de    la  ville ,  dressé  lorsque  les  huissiers  du 


entrées  créées  en  Tan  1644.  Pour  raison  de  quoy^  ils  ont  taxé^ 
sous  le  tiltre  d'aiséz^  qui  bon  leur  a  semblé;  et,  sous  de  faux 
rolles ,  ont  exigé  les  dites  taxes ,  avec  des  violences  horribles  en 
ceste  ville  de  Paris ,  et  en  la  campagne ,  quoique ,  par  Tedict  dV 
liénation  des  dites  rentes,  il  soit  expressément  porté  qu'il  n*en 
pourroit  estre  fait  aucun  traicté  (a).  » 

«Le  26  janvier  1649,  le  nommé  La  Raillière,  assez  coniieu,  pour 
les  maux  qu1l  a  fais  au  peuple,  tant  comme  principal  arc-boutant 
de  Particelle^  dit  d'£mery,  ci  devant  surintendant  des  Finances, 
que  pour  avoir  fait  imposer  plusieurs  droits  sur  l'entrée  du  vin, 
et  esté  Tauteur,  partisan  et  exacteur  de  ce  droit  tyrannique ,  im- 
posé ,  et  levé  sous  le  nom  qu'il  leur  donnoit  (à  fausses  enseignes) 

(a)  Catalogue  des  Partisants  {ensemble  leurs  généalogies),  contre 
lesquels  on  peut  et  on  doit  agir  pour  la  contribution  aux  dépenses 
de  la  guerre  présente,  Paris ,  1649 ,  in-4°  de  20  pages. 
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Conseil  signifHèrent  la  déclaration  de  sa  Majesté  au 
dict  hostel  de  ville;  dont  ilz  furent  surpris  à  Tim- 
pourveo  ;  et  ensuite,  icelles  espèces  ont  esté  comp- 
tées et  les  bordereaux  vériffiez  ;  n'ayant  esté  passé 
à  aultre  acte  pour  le  dict  jour;  de  quoy  M"  de 
Moriq,  Montescot  et  moy  ayantz  doné  compte  à 
Mg""  le  chancelier,  il  a  tesînoigné  qu'il  seroit  plus 
à  propos  que  nous  y  travaillassions  séparément,  et 
que  M.  d'Ormesson  prît  une  partie  avec  moy,  telle 
cfu'îl  lui  plairoit,  et  eux  une  aultre. 

Mon  dict  seig'  le  chancelier  nous  a  tesmoigné 


aH 


H 


âl'ayséz,  a  esté  descouvert,  servant  d*espion  dans  la  ville ,  pour 

\^  cardinal  Mazarin  ;  poiirquoy  il  a  esté  arresté  et  emprisonné  à  la 

^tiUe(a).  (Suitte  et  seconde  arrivée  du  Courier  François^  Paris, 

U  troisième  Courier  François^  traduit  fidèlement  en  vere 
^Itiquts,  raconte  cette  arrestation  de  La  Raillière,  et  ajoute  : 

«  Son  nom  est  connu ,  pour  le  mal 
Qu'il  a  fait  souffrir  à  la  France. 

11  est  monopoleur  en  diable  ; 
C'est  un  usurier  exécrable , 
Ame  damnée ,  esprit  malin , 
Un  voleur,  bref  un  Mazarin.  « 

(  ^oiHéme  Courrier  François ,  trctduit  fidèlement  en  vers 
burlesques ,  Paris ,  1649^  in-4o.  ) 

(a)  Suitte  et  seconde  ûrrii*ée  du  Courrier  français.  Paris,  1649  , 


^' 
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On  songe       Ipy  restef  trois  affaires  jea  cète  ville  :  cette  liqui- 
dcscpnpawêî,    dalioo  du  dooialne  e*  ^des  charges  de  la  maison  de 

dédommagement  ^"'^  •  ^^^  ''^''^*'^  ^  y  apporter,  pouT  la  reccpte , 
de»pi<*judiciéa.   p^j^  )e  recevewr  du  domain^,  puisque  cela  y  est 

Difûcnltés  ^  .  .   .  1  .      .       , 

qa*on  réunj,;  la  puoitloa  4es  crioiinelz  ^  dont  les  preuves 
yrenconre.  ^g  tr^ouveot  dAficiles  y  ^hascua  deschargeant  ceux 
qu!il  avoit  accusé^  ne  les  iieçojgnoissant  en  la  con- 
frontation ;  et  Ja  liquidation  des  pertes ,  avec  le 
rejfect  ou  resgaleoient  d'icelles  ^snr  les  ordres  ou  \ 
particuliers  de  la  ville  ;  ayant  touché  qaelqaechose 
dessi^ppojsitions  qu'aucuns  des  commis  des  bureaux 
préparoîent,  particulièremeutle  commis  des  aydes, 
lequel ,  ayant  esté  pressé  par  le  propriétaire  de  sa 
maison  de  luy  advancer  le  terme ,  corne  prévoyant 
le  pillage  de  sa  maison,  et,  sur  cète  mesoieconsidé* 
ration  ,  en  ayant  destorné  ses  meubles  ,  prétend , 
néantmoins,  y  avoir  perdu  beaucoup  de  deniers, 
•qu'il  peultetdoibt  avoir  plus. vray  semblablement 
retiré  que  ses  aultres  meubles  ;  N*  :  Idem  ,  possible , 
de  l'or  du  bureau  des  gabelles,  .dont  l'on  avoit  bien 
retiré  l'argent. 

Ce  mesme  soir,  monseig*  le  chancelier  a  com- 

Le  désarmement  mandé  quc  l'ou  rctirast  le  corps  de  garde  accous- 

était opéré,      ^m^^i  ^  S*-Ouen  devant  le  magazin  des  armes,  at- 

tendu  que  tou^t  y  est  porté',  et  à  présent  le  maga- 


\ 


*  Elat  des  armes  remises  par  les  bourgeois  de  Rouen,  et  par  eux 
portées ,  partie  à  l 'abbaye  de  Saint-Ouen ,  partie  à  Thôtel  de 


s 
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siû  fermé,  aussi  bien  que  tous  les  aultresi  eo  divers 
quartiers  de  la  ville,  èsquelz  il  peut  y  avoir  de 
qaoy  armer  12  mil  homes;  il  a  proposé  aussi  que 
lonpourroil  lez  remettre  auxcappitaines  des  quar- 
tiers, pour,  èz  occasions,  les  remettre  èz  mains  de 
ceux  ausquelz  elles  ont  esté  ostées ,  ou ,  par  advance 
à  ceux  que  Ton  en  jugera  capables;  ce  qui  pourtant 
pourroît  causer  jalousie  et  division  entre  les  conci- 
toyens. 

Mon  dîct  seigneur  le  chancelier  a  doné  quelque     Le  chancelier 

^  ^      ^  donne  à  entendre 

pressentiment    que  l'interdiction    du    Parlement  que 

.^^,  A         ,         ,.,  •^/••i       rinterdiclion 

pourroit  estre  longue   ,  et  qu  ilz  pouvoient  laire  a     du  Parlement 

durera  trob  ans, 
'  '—^         an  moins. 

ville ,  et  de  là  transportées  toutes  au  Vieux-Palais ,  les  14  et  16 
janvier  1640 ,  par  Tordre  du  chancelier  Séguier  : 

M«Hisquets  et  arquebuses 1598. 

Epées 5497 

Hallebardes 1037. 

Piq«es 527. 

Pistolets 90. 

Au  bas  de  Tétat,  le  sieur  de  La  Vigerie,  commandant  au  Vieux* 
Palais,  pour  M.  de  la  Guiche,  reconnaît  avoir  reçu  les  armes 
y  meutioQoées. 

«  L'édi  t  de  janvier  1641  vint  rétablir  le  Parlement  de  Normandie, 
mais  en  en  altérant  notablement  la  constitution.  L'édit  ordonnait 
que  «  le  Parlement  seroit ,  dorénavant,  tenu  et  exercé  par  deux 
séances  et  ouvertures  semestres^  de  six  mois  chacune,  dont  la 
première  commenceroit  le  i«^  février,  pour  finir  le  51  juillet,  et 
la  deuxième  le  1«^  août ,  pour  finir  le  51  janvier.  Il  va  sans  dire 
que  les  officiers  appelés  à  siéger  dans  un  semestre  devaient  de-  ^ 

meurer  entièrement  étrangers  à  Tautre.  Le  nombre  ancien  des 
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Paris  des  baux  de  trois  ans,  sans  y  mettre  la  clause 
des  six  mois;  ce  que  je  n  ay  pas  entendu;  mais  ila 
esté  rapporté  par  aucuns  de  M"  qui  l'avoient  ouy 
de  luy  en  pleine  table. 


magistrats  du  Parlement  ne  pouvant  donc  plus  suffire,  TEdit 
créait  quatre  offices  de  présidents ,  et  quarante-neuf  charges  de 
conseillers,  sans  parler  d^autres  offices  moins  importants,  qall 
créait  aussi.  L'érection  du  semestre,  outre  qu'elle  avait  altéré 
la  constitution  du  Parlement,  fut  un  brandon  de  discorde  jeté 
dans  cette  compagnie ,  où ,  par  suite  de  la  vive  mésintelligence 
qui  éclata  bientôt  entre  les dncten^ officiers  et  les  nouveaux ^qh 
vit,  dans  la  ville,  et  jusque  dans  le  palais, les  scènes  les  plus  vio- 
lentes qu'il  soit  possible  d'imaginer ,  jusqu'à  en  venir  aux  gour- 
mades ,  et  regretter  de  n'avoir  point  d'épées  (a).  Supprimé,  en 
septembre  1645,  à  Tinstante  demande  des  anciens,  le  semestre 
fut  rétabli  en  octobre  1645 ,  à  la  poursuite  des  traitants.  Alors  « 
les  anciens  du  Parlement,  indignés,  n'aspirèrent  pliis  qu'à  ob- 
tenir, en  quelque  façon  que  ce  fût,  l'anéantissement  de  cet  état 
semestriel,  qui  leur  était  odieux.  Ce  fut  dans  cet  espoir  que, 
lors  des  troubles  de  1649,  ils  embrassèrent  et  firent  prévaloir 
dans  Rouen  le  parti  du  Parlement  de  Paris,  et  du  duc  de  Longue 
ville ,  gouverneur  de  Normandie ,  en  insurrection  contre  le  roi* 
En  présence  du  duc ,  et  à  son  instigation ,  ils  osèrent ,  le  27  jaf 
vier  1649 ,  prononcer ,  de  leur  auloiîté  privée ,  l'annulaUoo  à^ 
semestre.  Aux  conférences  de  Ruel  et  de  Saint- Germain,  leUf^ 
députés  obtinrent  enfin  une  déclaration  (  fin  de  mars  1649  )  qui 
éteignait  absolument  le  semestre^  réservant  seulement  treize 
nouveaux  conseillers,  et  presciivant  des  moyens  pour  le  rem- 
boursement de  tous  les  autres  officiers  de  nouvelle  création, 
qui  avaient  été  déclarés  supprimés;  jamais  le  semestre  ne  fut 

rétabli  dans  la  suite. 

/ 

{a)  Reg.  secr,f  3  et  4  mai  1643. 
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Mon  dict  seig'  le  chancelier  amande  les  six  plus 
antiens  conseillers  de  la  ville»  ausquelz  il  a  délivré 
la  commission  du  roy,  par  lettres  patentes  scellées 
du  grand  sceau ,  pour  administrer  la  maison  de 
yille  ainsi  que  faisoient  les  eschevins,  sans  néant- 
moins  en  prendre  qualité  \  Il  n  a  point  pris  leur 
serment,  u'estans  que  commissaires^. 


Six  ancinu 

conseil  lert 

de  Tille, 

commis 

par  ie  roi , 

ponr 

administrer 

les  affaires 

de  la  ville 

de  Ronen. 


^mAi 


*  Le  10  janvier  1640,  fut  rendu,  à  Saint-Germain- en-Laye , 
un  arrêt  du  Conseil  d'état,  el  furent  signé»*s  des  lettres-patentes, 
par  lesquels  le  roi  déclare  «  que,  d'autant  qu'il  est  nécessaire 
depourveoir  au  gouvernement  et  administration  des  affaires  de  la 
maisoi)  de  ville,  dont  les  échevins ,  conseillers  et  autres  officrers, 
aujourd'hui  interdits ,  prenoient  congnois^ance  avant  leur  inter- 
diction, il  ordonne  que,  parles  sieurs  Pouchet,  Liesse,  Boudon, 
Buiteau,  Paviot  et  Duhamel  (qu'il  commet  et  députe  à  cet  effet), 
les  affaires  de  la  maison  de  ville  seront  régies  ,  gouvernées  et 
admJDJstrées,  ainsi  qu'elles  estoient  avant  la  dite  interdiction; 
iQais  sans  que  les  six  commissaires  puissent  prendre  qualité  de 
maire  et  eschevins ,  mais  seulement  de  commissaires  députez 
poir$a  Majesté  pour  l'administration  et  gouvernement  de  la 
^iiMison  de  ville.  »  —  Injonction  à  tous  les  habitants  de  Ronen  de 
reconnaître  ces  commissaires ,  et  de  déférer  à  leurs  ordres ,  tout 
ainsi  qu'ils  déféraient  à  ceux  des  officiers  de  la  dite  maison  de 
ville  avant  l'interdiction.  Ordre'  était  donné  au  receveur  de  la 
maison  de  ville  de  continuer  U  recette ,  d'en  tenir  bon  et  fidèle 
registre,  et  défense  à  lui  de  se  défaire  d'aucuns  deniers,  qu'en 
verta  d'ordonnance  du  ConseiL 

'  La  preuve  du  contraire  résulte  du  procès-verbal  qui  suit  : 

«  Aujoifrd'huy  unziesme  jour  de  janvier  mil  six  cent  quarante , 

les  sieurs  Pouchet,  Liesse,  Bouclon ,  Bulteau ,  Pavyot  et  Duhamel 

(commis  et  députés  pour  gouverner  et  administrer  les  affaires  de 
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B^formation         Moii  dict  seig*  m'afaîct  Thonneur  d'approurer  les 

des  monastères.  ^    ^ 

propositions  que  je  luy  ay  faictespour  les  religieux 
duprieuré  de  S*-Laud  (S'-Lô),en  la  ville  de  Rouen, 
s'ilz  ne  s*accordoient  à  Tamiable ,  de  transférer  lez 
novices  èz  noviciaux  des  réformez  ,poury  recevoir 
les  mouvementz  de  Dieu  ,  s'ilz  en  sont  dignes;  si 
non  sortir,  et  les  antiens  réfractaires  èz  maisons 
réformées,  pour  y  apprendre  à  servir  Dieu  ,  de  cœ- 
terb  exécuter  les  arrestz.  Pour  les  Cordeliers,  des- 
quelz  il  luy  a  esté  faict  fort  bon  rapport ,  ainsi  qu'à 
M'  de  Moriq  et  aultres,  de  ne  point  changer  les 
antiens ,  y  rappeler  seulement  ceux  éloignez  depuis 
^  six  mois  ou  un  an ,  en  haine  de  la  réformation  qu'ilz  . 

pourchassoient ,    y  faire  agréer,  s'il  se  peult,  I 
P.  Picard,  sinon  se  contenter  dy  mettre  le  pèi^ 
David,  ou  aultre  de  la  réforme,    puisque  les  reli 
gieux  du  dict  couvent  n'en  exceptent  auCuu  aultrc> 
et  se  soubzmeltent  mesme  à  la  custodie ,  à  la  ré- 
f^rvé  des  PP.  Picart  et  Lémercier,  pour  la  dicte 
maison  de  Rouen. 

Et  pour  les  Jacobins,  il  ma  ordonné  d  y  aller  en- 


la  maison  de  ville  de  Rouen  ) ,  ont  fait  et  preste  ^  èê-maiM  de 
monseigneur  Séguier,  comte  de  Gyen,  chancelier  de  France,  le 
serment  qu'ils  doibvent ,  à  cause  de  la  commission  qui  leur  est 
donnée  pour  Tadministration  de  la  maison  de  ville  de  Rouen ,  jus- 
queS  à  ce  que  sa  Majesté  en  ayt  autrement  ordonné.  Moy  conseiller 
secrétaire  du  roy  et  de  ses  finances,  et  de  mon  dît  seigneurie 
chaACéHer ,  présent.  —  C^berét.  » 
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tendre  les  trnz  et  lés  aultres ,  et  Iviy  en  faire  rap- 
port,  y  voulant,  lors,  par  après,  aU^  luy-oiesme,  et 
en  bien  informer  son  Eminence,  ensuite  y  apporter 
les  ordres  convenables*. 

Mon  dicl  seig'  le  ehancelïer  a  mandé  las  arcîhi- 

tectes  pout  quelque  travail  au  Pont-de-rArche  ;  il 

m^a  châtrgé  ou  pei'mis  aussi  de  parler  de  sa  part  à 

Ifl*  le  colooét^  Gàsisiotf ,  pour  descharger  de  logé- 

tti^nt  la  mai^!Ml  des  religieux  de  Jamiéges  à  la  pô^ 

terne^  de  eète  ville;  d'aulfant  plus  que  cèle  petite 

rîié  est  demeurée  fermée  pendant  tout  le  temps  de 

la  sédition,  avéqcOi^l^  de  garde,  pour  empeséhét 

que  les  séditieux  n'y  entreprissent. 

11  a  approuvé  Tordre  que  M'  de  Sainct-Jouyn  et 
tooy  avons  doné  à  Darnestal ,  pour  retirer,  par  les 
propriétaires  du  lied,  ou  de  cèle  ville ,  les  marchàii- 
dises  que  les  gentz  d^  guerre  ne  veulent  souffrir 
^lii^  dé  cheiÈ  leurs  hostes,  corne  pour  nantisse- 
niéïitdè  leurs  payés,,  en  remettant^  par  ceux  qui 
leSretirerdnl,  èz  tnajus  dil  curé  ou  trésorier  de  la 


Exemption 

de  logement 

de  soldtts, 

poar  \n  rue 

de  la  Poterne. 


Police  établie 

entre  les  soldats 

et  lears  hôtes. 


'  C'était!,  mdnbtfàbleirfétif ,  a^  sn}ét  dd  ]^6nç;éaii  dés  à^ià^s 

da  cardinal  de  Richelieu   (  proteclew  des  Jacobins  de  RtMien), 

fui,  affiché  sur  la  porte  extérieure  du  couveni,  avait  été  (lors 

des  séditions  des  21 ,  22  et  25  août  1639  )  ôlé  en  hâte  parles  reli- 

peux^  éi  soustrait  ainsi  aux  insultés  probables  dû  j^eupté.  (  Vèyéz 

^  fiâ^i  nôùé  néle  itt  \%  imm,  M  fà  dàtd  du  éo  jàfif ie#. 

'  Voir  fà  rièlé  retafiyé  à  éetsi,  à  fa  clatë  d^u  là  jàhVie^.  ; 
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paroisse  y   en  deniers,  pour  huict  jours  de   leurs 
subsistances ,  à  â&  solz  par  jour  pour  cavallier,  com- 
pris l'utensile,  selon  le  nombre  des  dictz  hostes; 
de  quoy  ayant  doné  advis  à  M'  De  S'-Jouyn  pour  en 
advertir  le  S'  de  Marolles   commandant    au  dict 
quartier ,  ce  qu'il  m'a  promis  faire ,  nous  sommes 
aussy  convenus  d'obliger  les  habitantz  du  faulx- 
bourg  S*-Hilaire   de   retorner  en  leurs  maisons  , 
pour  nourrir  leurs  hostes;  et,  jusques  à  ce,  doncK^ 
à  leurs  yoysins,  demeurez  actuellement,  et  cban — 
géz  des  logementz ,  l'exécutoire  de  toute  la  de^- 
pense;  en  sorte  que,  sur  ceu^  qui  y  sont,  il  m.^ 
demeure   que   Tadvance  et  la  fatigue    du   log^r— 
ment. 

Le  dict  sieur  S*-Jouyn  s'est  chargé  aussj  de  visi- 
ter les  prisonniers  de  la  conciergerie ,  et  en  dresser 
procèz-verbal  ;  et  luy,  aveq  M' de  la  Ferté ,  se  sont 
soubzmis ,  par  ordre   de  monseigneur  le  chance- 
lier,  de  venir  au  Parlement  quand  on  auroit  besoio 
d'eux  pour  faire  nombre  ;  ce  qu'ilz  ont  évité  jusque^ 
à  cy,  pour  les  causes  qui  ont  peu  estre  touchées  cy 
dessus ,  de  ne  point  désobliger  leurs  compatriotes  « 
et  particulièrement  par  le  dict  S'  de  la  Ferté ,  M' le 
1"  président ,  son  beau-père. 
Le  Tcmcr  Lg  sîcur  Lctellier  de  Tourneville  est  retorné ,  le 

de  ToameyiUe, 

receveur  général  dict  jour,  en  la  dicte  viUc  de  Rouen ,   pour  estre 

des  ffftbenes 

rentre  à  Roaen.  coufrouté  à  quelques  accuséz  ;  et  a  esté  reçeu  de 

âOO  personnes  qui  luy  ont  esté  au  rencontre ,  au 

f 
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iieu  qu'il  craignoit  dy  estre  assassiné,  tant  l'auc- 
Vorité  du  roy  s'y  trouve  fortement  reslablie*  ! 

Le  jeudy  12"',  laudience  du  Parlement  a  esté  Jeodi  isjanTier 
lenu«  à  huis  cioz ,  en  la  chambre  du  conseil ,  aveq 
grande  affluence  d  advocatz  et  procureurs  et  par- 
ties, en  laquelle,  pour  éviter  les  différents   des 
séances  aveq  M"  les  conseillers  d'Estat,  il  a  esté 
advisé,  parordredeMg'le  chancelier,  que  les  diclz 
sieurs  conseillers  d'Estat  prendroient,   comme  à 
l'audience ,  le  banc  qui  est  au  dessoubz  du  tableau, 
et  aveq  eux  les  deux  derniers  des  dictz  S"  M'*  des 
requestes,  lesquelz  ceddent  sans  difficulté  aus  dictz 
S"  conseillers   d'Estat ,  corne  estantz  entrez  en 


'  Un  fils  (  président  au  grand  Conseil  )^  qu*avait  laissé  Le  Tellier 
de  Tourneville ,  étant  mort  en  1648,  la  fille  unique  de  Populent 
receveur  général  {  Caiherine Le  Tellier  ) ,  brillant  partie  fut ,  aus- 
sitôt, comme  disputée  en  mariage ,  pour  M.  de  Mareuil ,  Tun  des 
^'s  de  M.  de  Faucon  de  Ris ,  premier  président  du  Parlement  de 
^onen;  pour  le  sieur  De  Paluau ,  gouverneur  de  Courtray  (  depuis 
■naréchal  de  Clérembault  );  enfin,  pour  François  de  Harcourt, 
^rquis  d*Ectot  (  fils  du  marquis  de  Beuvron  ) ,  qu'elle  épousa  le 
^^août  1648.  Le  premier  président  la  voulait  pour  son  fils  Ma- 
reoil,  qui,  d*abord\,  avait  répugné  à  ce  mariage ,  «  faisant  cou- 
^ieoce  de  mêler  du  bien  mal  acquis  avec  le  sien.  »  Un  conseil  de: 
<^Qiste8,  assemblé  pour  examiner  Taffaire,  ayant  été  d'avis  du 
fliadage,  il  fit  sa  cour,  mais  tard ,  mais  mal ,  et  ne  plaisait  pas. 
1^  duc  de  Longuevilie  protégeait  le  jeune  marquis  d*Ëctot,  qui 
/ut  préféré  (a).  *> 

(a)  Hùtorieiêes  dé  Tallemant  des  Beaux,  t.  IX  /p.  72  ,  édition 

dé  im, 
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charge  depuis  eux;  et  dans  laultre  banc  ,  qui  est  à 
Topposîte  et  tourne  la  face  vers  les  fenestres.  M" 
les  M**  des  requestes  plus  anticms  ;  ce  qui  mesme 
a  rapport  à  la  séance  des  requestes  de  Thostel  ;  et 
le  mesme  jour.  M' d*Ormesson ,  antien  de  tous  les 
dictz  S"  conseillers  d'£stat  et  M"  des  requestes,  a 
faict  la  distribution  des  procèz  tant  au  dict  S'  de 
Moriq  qu  aux  aultres  M'*  des  requestes  et  conseil- 
lers d'Estat. 

En  la  grande  audience,  a  esté  publié  rarrest  du 
Conseil,  du.......  *  par  lequel  sa  Majesté ,  sans  avoir 


'  Cet  arrél  est  du  IQ  janvier.  Avant  rinterdiclion  du  Parlement 
de  Normandie ,  plusieurs  instances  s'étaient  engagées  au  Conseil 
d'état ,  aux  fins  d'y  faire  évoquer  et  juger  des  procès  nés  en  Nor- 
mandie ,  mais  dont  les  parties  ne  désiraient  point  que  le  Parlement 
de  Rouen  connût ,  soit  à  cause  des  parentés  et  alliances,  soit  par 
d'autres  motifs.  Depuis  l'interdiction  y  des  lettres  patentes,  da 
4  janvier  1640,  ayant  commis,  pour  rendre  souverainement  la 
justice  à  Rouen  (à  la  place  du  Parlement),  ce  même  Conseil 
d'état,  saisi  naguère  des  demandes  aux  fins  d'évocation,  et  le 
Conseil ,  par  là,  devenant  de  droit  juge  en  appel  de  tons  les 
procès ,  quels  qu'ils  fussent ,  de  la  compétence  du  Parlement ,  ce 
Conseil  considéra  qu'au  moyen  4e  Finierdiction  ^  tm  eauêe  d$$ 
évocatiùM  Cêêêoit;  et,  par  son  arrêt  du  10  janvier,  déclara  que 
les  partie»  des  procès  dont  l'évocation  avait  été  précédemment 
demandée,  .procéderaient  et  plaideraient  à  Rouen  devant  les 
commissaires ,  tout  ainsi  qu'elles  aucaient  pu  faire  avant  les  re* 
quêtes  en  évocations. 

Cet  arrêt ,  et  des  lettres  patentes  rendues  en  conséquence ,  fo- 
rent enregistrés  le  12  janvier  1640. 
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esgard  aux  lettres  d  évocation  sur  parentéz  et  al- 
liances des  officiers  du  dict  Parlement  de  Roiîen  y 
dont  les  instances  sont  pendantes  au  dict  Conseil , 
a  renvoyé  toutes  les  dictes  instances  pardevant  les 
dîctz  S"  commissaires  tenantz  la  dicte  cour  de  Par- 
lement de  Normandie ,  attendu  que  les  causes  des 
dictes  parentéz  et  alliances  cessent  pour  leur  regard. 
M'  de  la  Ferté  ,  M'  des  requestes,  avoit  parlé  d'y 
venir  juger  un  procèz  criminel  par  luy  instruict 
contre  un  soldat  ;  mais  il  n  a  peu  y  venir  assez  à 
temps. 

A  l'issiie  du  palais,  M'  Gassion ,  suyvant  Tordre 
de  Mg'le  chancelier,  na'a  accordé  le  deslogement  des 
gens  de  guerre  de  la  poterne  *  ou  petite  rue  de  Ju- 


Enfin  on  dëloge 
les  soldats  logés 

dans  la  me 
de  la  Poterne» 


1  Cette  exemption  fut  accordée ,  sans  doute ,  moins  en  consi- 
dération de  la  bonne  conduite  des  habitants  de  la  rue  pendant  les 
joarnées  des  21,  22  et  25  août  1659,  qu'en  faveur  des  religieux  de 
Jumiége8,à  qui  appartenait  ce  quartier.  Le  conseiller  d'État  de, 
Verthamont  les  protégeait  ;  on  le  voit  par  ces  mots  :  M.  Gassion  m'a 
accordé.  De  plus,  le  onze  février,  partant  de  Rouen,  il  alla  à 
Jumiéges  les  visiter  ;  nous  le  verrons,  par  le  Diaire,  à  la  dite 
date.  Un  assez  vaste  terrain  leur  avait  été  accordé  en  ce  lieu,  très 
peu  de  temps  après  la  réduction  de  Rouen,  par  Philippe^Auguste 
(1205).  Ils  y  érigèrent,  en  1218,  une  chapelle  en  Thonneur  de  saint 
Philbert  (  ou  Filibert  ) ,  abbé  de  Jumiéges  au  7*  siècle ,  que  saint 
Ouen ,  évéque  de  Rouen ,  trompé  par  une  fausse  accusation ,  avait 
foit  incarcérer  dans  la  tour  d'Àlverède  (  ou  d*Alfrèâe  ),  construite 
là  postérieurement  à  la  conquête  de  TAngleterre,  i)ar  le  doc 
Guillaume-le-Bâtard.  En  1526,  les  religieux  de  Jumiéges  pas- 
sèrent un  aveu,  pour  «  leur  manoir  de  la  chapelle  de  Saint-Phile^ 
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miéges,  attendu  que,  pendant  les  séditions,  elle 
estoit  tousjours  demeurée  fermée ,  aveq  corps  de 
garde,  pour  empescher  que  les  séditieux  et  factieux 
n'y  peussent  rien  entreprendre. 

Ledictjour,  après  disner,  M"  d'Ormesson,  de 
Moriq,  Montescot  etmoy,  avons  continué  l'inven- 
taire du  scellé  de  la  maison  de  ville  ,  et  faict  comp- 
ter les  deniers  du  payeur  des  rentes ,  montantz  à 
13,500  ^  seulement ,  n'ayant  peu  procedder  plus 


bert ,  où  sont  (  dirent-ils  )  plusieurs  maisons  et  jardins  clos  de 
hautes  murailles,  anciennement  nommé  la  totar  d'jélvarède^ei 
maintenant  la  Poterne. ..  »  Ce$t  (disaient-ils)  tin  lieu  d'aumône^ 
franchiêe  et  immur^ité.y  Ils  exposent  qu'à  cause  de  ce  manoir, 
leurs  vins  passant  sur  la  Seine  étaient  francs  de  tout  tribut  oa 
péage  ;  que ,  dans  ce  manoir  même ,  le  vin  de  leur  crû  se  vend 
tous  les  jours,  exempt  de  tous  quatrième,  huitième  ,  etc. 

Farin^  qui  rapporte  cet  ateu,  ajoute  qu'il  n'y  avait  là,  an- 
ciennement, près  de  la  chapelle ,  qu'une  grande  place  vaste  et 
mal  ordonnée  ;  que  U  rue  de  la  Toterne  fut  dressée  et  bâtie  en 
1608,  et  qu'ellti  appartient  aux  religieux  de  Jumiégeê  (a). 

Le  27  juillet  1495,  le  seigneur  de  Bussy  d'Âmboise ,  venn  à 
Rouen  pour  protéger  l'élection  du  fameux  Georges  d'Amboise, 
premif  r  du  nom ,  en  qualité  d'archevêque  de  Rouen ,  était  logé 
en  l'Oêtel  de  Jumièges^ près  la  Poterne^  et  les  officiers  de  l'hôtel- 
de- ville  y  allèrent  lui  présenter,  par  honneur,  deux  galons  devin 
(levindeville)(5). 

(a)  Histoire  de  la  ville  de  Bouen ,  par  Farin ,  édiiioii  de  1^, 
1. 1  y  pag  100.  —  Description  géographique  et  historique  de  la 
ffaute'Normandie ,  par  D. Toussaint  Duplessis,  t.  H,  p.  115. 

(b)  Beg,  de  r  hôtel -de-ville  de  Botien  ,  27  juillet  1493, 
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avant ,  à  cause  de  l'absence  du  greffier  de  la  mai- 
son de  ville,  occuppé  ,  par  Jordre  de  Mg'  le  chan- 
celier, pour  luy  rapporter  les  noms  des  rues  des 
quartiers  estantz  soubz  la  charge  de  chascun  dés 
cappitaines. 

Mff*  le  chancelier  fut  visiter,  Taprèz  disnée ,  le     ^^  chancelier 

*^  ^  *     ^         ^  Ta  visiter 

vieux  palais  \  et  y  fut  salué  Ae  l'artillerie  et  par  le  Vieux-Païau. 
Tescopèterie  de  la  garnison  ou  mortepayes  de  la 
dicte  place  ;  mon  dict  seig'  le  chancelier,  à  son  re- 
tour,  feit  jugement  fort  advantageux  de  la  dicte 
place ,  si  elle  estoit  aucunement  fortifiée. 

Éorsque  ceux  par  luy  députez  pour  l'inventaire 
de  la  maison  de  ville  en  ont  donné  compte,  il  a 
ordoné  de  ne  point  toucher  à  l'inventaire  des  armes, 
ny  des  canons  et  dépendances  de  l'artillerie ,  at- 
tendu qu'un  commissaire  de  l'artillerie  s'en  doibt 
charger  au  premier  jour. 


■  Henri  V,  roi  d'Angleterre ,  et  Henri  VI ,  son  successeur,  bA- 
tirent  ce  château ,  en  vertu  d'une  clause  expresse  du  traité  de  ré- 
duction de  la  ville  de  Rouen  en  leur  pouvoir  (18  janvier  1418)  (a). 
On  rappela  le  Palais  royal  (6),  jusqu'à  ce  que ,  sous  Louis  XH, 
le  Palais  de  Justice ,  bâti  pour  le  Parlement ,  ayant  pris  ce  nom 
de  royal ,  qui  lui  appartenait  si  bien  (  puisque  la  Justice  s'y  ren- 
dait au  nom  du  roi  ) ,  le  chdteaii  de  Henri  V  devint  ie  f^ieil  Palais- 

{a)  Histoire  de  la  ville  de  Rouen ,  par  Farin  ,  t.  I ,  p.  121. 

(6)  Enquêtes  de  1425 ,  relatives  au  privilège  de  la  Fierté.  (Archives 
dn  département.) 
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Vendredi 
13  Janvier  1640. 

logement 

de  deux  soldats, 

accasés. 

Tan  de  viol , 

Tantre 
de  complicité. 


L'un 

est  condamné 

à  mort  ; 

Tantre 

anx  galères 

perpétuelles. 


Particularités 

qui  précédèrent 

l'exécution 

du  premier. 


Le  vendredy  18*"'  du  dict  mois ,  l'audience  ,  à 
huis  cioz,  a  esté  dônée  de  fort  bonne  heure;  et  à 
huict  heures  9  au  lieu  de  monter  en  la  grande  au- 
dience 9  on  a  proceddé  au  jugement  du  procèz  cri* 
minel  instruict  par  M'  de  la  Berchère,  et  par  mojr 
en  partie  9  contre  les  nommez  Casse-Miche  dict  La 
Grange,  et  Guilloteau dict  S'^^-Amùur,  cavaliers  de 

la!  compagnie  du  sieur  de... du  régiment  da 

S*  marquis  de.  Goasiin.  L'accusation  estoil  d'un 
violeraent»  et d*avoir9  à  main  armée,  passé  par 
dessus  les  murailles  d  une  maison ,  et  voulu  rompre 
les  portes  ;  ilz  avoient  esté  empeschéz  de  parache- 
ver le  violemeùt,  par  l'assistance  de  50  ou  60 
paysantZ9  survenuz  au  cry  de  la  fille;  celuy  des 
dictz  sqldatz  nomé  Casse-Miche^  qui  y  avoit  attiré 
son  compagnon  9  qui  avoit  esté  surpris  proche  de 
commettre  faction 9  et  qui,  auparavant  et  depuis, 
avoit  commis  plusieurs  blasphesmes  exécrables, 
mesme  pendant  qu'il  fut  mené  dans  l'églîze  du  lieu, 
lié  et  garrotté  9  a  esté  condamné  à  la  mort;  Guil- 
loteau aux  galères  perpétuelles;  et  a  esté  décretté 

contre  les  nommez  La  Vallée  et deux  aultres 

cavalliers  de  la  dicte  compagnie  ,  qui  estoient  aussj 
avec  eux  ;  enjoinct  au  cornette  de  leur  compagnie  de 
les  représenter9  attendu  qu'il  s'en  estoit  chargé. 

Pendant  le  jugement  de  ce  procèz,  a  esté  leu 
l'arrest  du  Conseil,  par  lequel  sa  Majesté  renvoyé 
aux  commissaires  tenans  le  Parlement  de  Norman- 


(tu 


n 


k. 


^^ 
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die  tous  les  procèz  instruietz  ou  à  instruire  par  les 
S"  conseillers  d'Estat  et  M**  cies  requestes  ;  et,  pour 
cest  effect ,  leur  en  a  attribué  toute  court ,  jurisdic- 
tion  et  cognoi3sance  y  et  icelle  interdicte  à  tous 
aul très  juges. 

Le  greffier  criminel  m'ayant  demandé  si,  pour  i^n 

^  ^       ^        dadésarmemenf, 

l'exécution  de  ce  jugement,    on  prendroit  main-  on  avait  6té  aux 
forte  de  gentz  deguerre ,  je  Tay  renvoyé  à  M' d'Or-      deRouen, 
Biesson,  qui  en  a  pris  Tordre  de  Mg'  le  chancelier;      *<«»*"»*»• 
mais  mon  dict  S'  le  chancelier  s'est  contenté  que 
Texécution  se  feist  à  l'ordinaire,  estimant  qu'il  n'y 
auroit  point  de  résistance ,  de  la  part  des  soldatz 
ay  des  habitantz  de  la  ville. 

Cependant,  lés  sersentz  qui,   en  nombre  de     L'exécuteur 

^  ,       .  .  demande  qu'il 

douze ,  ont  accoustumé  d'assister  aux  exécutions  ,    lui  soit  pem^ 

y  ,  f  ,  démettre 

nesy  estantz  pas  trouvez ,  sexcusantz  de  ce  que  lamainàivpée. 
Ton  leuravoit  osté  les  armes,  lorsque  l'exécuteur      ««casoùii 

'  A  serait  attaque. 

a  apperçeu  y  avoir  a;rand  nombre  de  soldatz  altrou-    Gabion  envoie 

*  *  "^  ^    ^  ^  au  palais 

péz  à  l'entrée  et  jusques  dans  la  porte  de  la  prison ,  un  détachement 

•  .  •■  «11  If  *     •        \       de  cinquante 

craignant  une  violence,  il  a  demande  permission  a       hommes. 
M'  de  la  Berchère ,  qui  interrogeoit  le  condamné  , 
de  mettre  la  main  à  l'espée^  en  cas  qu'il  fust  atta- 


*  Un  bourreau  n'aurait  pu  user  impunément,  même  pour  sa 
légitime  défense ,  du  glaive  qui  lui  servait  pour  les  exécutions 
criminelles.  En  1589,  Jean  Gerbault,  bourreau  de  Coutances, 
venant,  à  cheval,  de^  champs  à  Coutances ,  futassailli  par  plusieurs 
personnes  qui  le  poursuivirent  en  Taceablant  d'outrages^  jurant 
le  nom  de  Dieu  qu'ils  le  feraient  repentir.  -Fètifsuivi  dans  Cou- 
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que;  sur  quoy,  le  dtct  S'  de  la  Berchère  en  ayaot 
envoyé  demander  ordre  à  mon  dict  seigneur  le 
chancelier,  et  sestant  trouvé  prèz  de  luy  le  dict 
S'  colonel  Gassion ,  il  a  envoyé  50  soldatz  en  la 
court  du  palais,  pour  escorter  le  prisonnier,  el 
pîareil  nombre  en  la  place  où  lexécution  se  deb- 
voit  faire  ;  de  sorte  que  le  dict  accusé  a  esté  exé- 
cuté. 
Unsoidatqni,         Cependant,  Tun  des  gardes  du  idiot  sieur  Gas- 
main,         sion ,  assîsté  daultres  ses  compagnons^  soit  qu'il 
dn^déZ%ve     s<>ît  venu  pour  ayder  à  recourre  le  condamné,  soit 
dans  le  palais,    „„'{]  f^g^  p^'is  de  viu ,  OU  que  Ton  Toust  poussé  dans 

est  arrête, 

et  livré  la  multitude  du  peuple  qui  y  es  toit  grande  ,  ayant 
le  même  jonr|"  mis  Tcspéc  à  la  main,  et  espouvanté  et  faict  tumber 
wM-^e^ armes     p'^^sieurs  personnes ,  et  frappé  jusques  dans  la  saHe 

dupalais,  proche  la  chambre  de  Taudienbe,  tous 
eeux  qu'il  rencontroit,   ayant  grandement  blessé 


tances  même,  et  jusque  dans  sa  mai^^on,  Gerbault  frappa  un  des 
assaillants  «  de  son  espée  dont  il  avoit  accoustumé'  faire  les 
exécutions  criminelles.  »  Condamqé.,  pour  cela,  par  le  premier 
juge,  à  é(re  fusligé  gn  jpur.de-  ma^rché  et  à  de  ,nof cibles  dom- 
mages et  intérêts,  il  appela  au  Parlement  de  Norman<Ue  (alors 
séant  à  Caeit  à  cause  des  trouble»),  et,  sur  la  sellette  y  raconta  eom- 
ment  il  avait  été  attaqué  :  «  f^ous  ne  debvieZr  (  lui  dit  le  premier 
président  Groulart  ) ,  vous  ne  debviez  frapper  de  vostre  e^pée 
de  la  quelle  vous  f dictes  les  exécutions  criminelles  de  justice.  » 
Le  Parlement,  partageant  cet  avis ,  confirma  la  sentence,  et 
envoya  Gerbault  à  Coutances,  pour  y  subir  la  peine  du  fouet  (a). 

{a)  Reg.  secr.  et  de  Tournelle,  du  6  juillet  1589. 
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un  home  particalièrement ,  il  a  esté  saisj  par  trois 

huissiers,  et  constitué  prisonnier,   de  Tordre  du 

dict  S'  la  Bercfaère;  mais,  ensuite ,.<^ux  hallebar- 

diers,  de  la  part  du  dict  S'  Gassion,  le  sont  yenus 

demander;  et  le  dict  S'  de  la  Berchère  en  ayant 

envoyé  demander  ordre  à  Mg'  le  chancelier,  il  en 

a  renvoyé  la  cognoissance  au  dict  S'  Gassion,  qui 

a  promis  le  faire  passer  par  les  armes ,  et  en  faire 

justice  exemplaire  ,comeilàfaîct'Une  heure  après, 

en   la  court  de    S-Ouën,  ne   luy  ayant  accordé 

aiittre  grâce  qu'une  heure  de  temps  pour  se  con- 

fesser*. 

Le  dict  jour,  le  dict  S'  Gassion ,  aveq  M"  de  S - 
Jouyn  et  La  Ferté  M**  des  requestes,  et  les  officiers 
du  régiment  de  càvallerie  de  Mg'le  cardinal ,  ontesté 
à  Darn estai ,  pour  réitérer  les  ordres  aux  gentz  de 
guerre,  et  auxbabitantz  ,  de  leur  payer  seulement 
en  deniers ,  à  raison  de  tS&  solz  par  jour  pour  caval-^ 
lier,  afin  d'éviter  les  différentz  et  mauvais  traicie- 
mentz  ordinaires  pour  raison  des  vivres  que  l'on 
leur  fournit. 

Le   dict  jour,   après   dîsner,  M"  d'Ormesson, 
Moriq,  Montescot  et  moy  avons  continué  l'inven- 

'  Gassion  avait  droit  de  Justice  sur  ses  soldats. 
«  La  justice  militaire  [  sur  les  soldats  de  son  régiment  ]  lui  fut 
accordée,  à  l'exclusion  de  tous  autres  juges  (a).  » 

(a)  Mémoires  de  Taltemant  des  Réaux,  tom.  H  ,  p.  t70  »  édition 
de  IMO. 


Gassion 
ya  A  Darnétal , 
faire  la  police 

entre 
les  habitants* 
et  les  soldats. 


Inventaire 

des  titres 

et  papier» 

de  la  maison 

de  ville. 
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Six  anciens 

avocats  commis 

poar  tenir 

les  requêtes 

du  palais^ 

an  Parlement 

de  Normandie, 

en  rem  placement 

des  conseillers 

commissaires 

aux  requêtes, 

interdits. 


taire  de  la  maison  de  ville  ;  pour  en  avoir  instruc- 
tion bien  particulière ,  avonâveu  le  dernier  compte 
de  16â2,  arresté  en  1639  seulement;  et  commencé 
à  veoir  et  extraire  environ  le  tiers  de  la  recepte  des 
deniers  communs  et  patrimoniaux ,  et  réserve  le 
surplus  au  lendemain. 

Il  y  a  un  aullre  registre  des  deniers  d'octroy,  et 
un  de  la  recepte  des  blédz,  d'environ  1 40  muidi 
de  grain  par  an,  provenantz  des  moulins  de  la 
ville;  ceux  qu'ilz  ont  accoustumé  de  réserver,  de 
3  années  pour  le  moins ,  avoient  esté  venduz ,  Tan- 
née dernière  y  pour  acquitter  une  taxe  de  A.0  mil 
escuz  au  nommé  Œuf  * . 

Le  dict  jour,  à  Tissiie  du  jugeiment  du  procès 
criminel ,  on  est  monté  en  la  grande  audience^  à 
unze  heures  du  matin,  seulement,  pour  y  publier, 
comme  l'on  afaict,  la  déclaration  du  roy  portant 
commission  aux  six  antiens  et  plus  célèbres  advo- 
catz  du  Parlement,  pour  tenir  les  requestes  du 


'  Euf^  ou  Œuf.  Il  était  liollandais.  Grotîus,  transmettant  aa 
chancelier  Oxenstiern  des  détails  sur  les  scènes  violentes  arrivées 
à  Rouen,  les  21,  22  et  2&  août,  dit  :  «  Domus  altéra,  quam  ibi 
(Boioroagi) ,  habet  Heufdius  noster ,  adversùs  minaces  incursus, 
multà  vi  hominiim  in  id  advoçatorum,  acpostremô,  cùm  desaviret 
impetus,  civium  quoque  ab  istà  insanià  iutactorum  superventu, 
malum  evasii  (a).  » 

(a)  Httgonis  Grotii  epistqlae  quotqtiot  reperiri  poiueruni  ,1697, 
in-folio  y  [>a(!^c  556. 
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palais .  dont  les  officiers  sont  interdict2  avec  ceux 
du  Parlement*.  Mg'  le  chancelier  avoit  pensé 
d^y  commettre  les  six  antiens  conseillers  du  bail- 
liage ;  mais  il  a  préyeu  qu'ilz  pourroient  énerver  et 
distraire  la  jurisdiction  des  dictes  requestes  du  pa- 
lais. aGn  de  s'auctorizer  d'avantage  en  leurs  chaires. 

M'   d'Ormèsson  et  les  aultres  susdictz  ont  esté  i-«^« 

des  fonUlnes , 

rendre  compte  du  dict  scellé  à  Monseig'  le  chance*  nu.  appartenant 
lier 9  et  luy  ont  remis  un  registre  trouvé  en  lliostel      ^^  Romin. 
de  ville ,  ou  plustost  un  discours  des  sources  des  aque- 


■  La  déclaration  est  du  9»janvier  1640 ,  datée  de  Saint-Germain- 
en-Laye,  et  motivée  sur  ce  qu'entre  les  officiers  du  Parlement 
de  Nonnan<fie  ^  interdits  par  les  lettres  patentes  du  17  décembre 
précédent,  ont  été  compris  les  conàeitters-commissaires  en  la 
jurisdiction  des  requestes  du  palaiS'.  A  cette  occasion  (dit  le 
roi  )  ,  il  est  nécessaire,  pour  Texpédition  des  affaires  quf  y  sont 
pendantes,  de  nommer  et  commettre  dt*s  personnes  capables.  Ler 
roi ,  en  conséquence ,  s'adressanr  à  maftres  Antoine  Deschamps'y. 
Centurion  de  Cahaignes,  Louis  BadulpM^  Jean  de  Lesdos^  Jac- 
ques Cocquerel  et  Jacques  Eustache ,  avocats  en  la  cour  de 
Parlement  de  Normandie,  à  Rouen ,  déclaré  «  les  commettre.... 
pour  tenir  et  exercer  la  justice  et  juridiction*  des  requestes  dti 
palaÎA  à  Rou^n  ,  au.  lieu  et  place  des  conseillers  commissaires  in- 
terdits, et  jouir  desd jetés  charges,  aux  honneurs,  autorités-, 
prééminences,  pouvoirs  et  fonctions  qui  y  appartiennent,  et  aux 
appointements  qui  leur  seront  ordonnés.  Pendant  qu'ils  exerce- 
ront la  dicte  justice  et  juridiction ,  les  jugements  ,  sentences  ^  ^t* 
tous  autres  actes  qui  seront  par  eu}^  faits  ^et  dotinés ,  seropt  de 
pareille  force  et  vertu  qu'éloient  ceux  des  dites  requêtes  avant 
rînterdiction.  » 
'  L'arrêt  d'enregistrement  est  du  treize  janvier  1640, 
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ducz  et  fontaines  de  la  dicte  ville ,  avec  la  descrip- 
tion de  la  dicte  ville  de  Rouen ,  en  vélin  ,  fort  bien 
enluminé;  le  tout  escrit  en  l'an  1525;  où  il  est 
faict  mention  du  cardinal   d'Amboise  légat ,  qu'il 
qualifie  seul  gouverneur  de  tout  le  royaume  de 
France  ;  quoy  qu'en  d'aullres  lieux  du  dict  escrit, 
en  ses  ordonnances  y  il  ne  soit  pas  ainsj  qualifié, 
ains  seulement  archevesque  de  Rouen ,  légat ,  et 
lieutenant  général  pour  le  roy  en  Normandie. 
Mon  dict  seigneur  le  chancelier  a  adverty  le  dict 

se  réserve 

défaire  exécater  sicur  d'Ormcssou  et  Ics  aultres  susdictz  de  se  trou- 
des^i^ditreax     v^** '®  lendemain,  de  fort  bonne  heure,  au  palais, 
en  vertu  d'nn     pour  y  assistcr  au  jugement  de  plusieurs  procèzcri- 
ordre  verbal,     miuclz  quc  M"  Talou  et  LetclHer  commenceroient 
à  y  rapporter ,  se  réservant  y  néantmoins  ,  de  faire 
punir  et  envoyer  au  supplice  deux  particuliers,  de  zon 
auctorité  ;  ce  qu'il  avoit  dict  au  dict  sieur  d'Ormes- 
son  vouloir  faire  pour  quelques  soldatz  dont  1« 
procèz  a  esté  instruict  par  M.  de  La  Ferté  ,  sur  c^ 
que  mon  dict  seîg'  le  chancelier  n'a  pas  eu  cot»-* 
tentement  des  advis  plus  doux  qui  ont  couru  eï* 
l'affaire  de  ces  deux  cavalliers;  sur  le  subject  des — 
quelz  il   a  commandé  au  dict  S'  de  la  Berchèr^ 
d'interroger,  avant  la  mort ,  et  presser  le  condamné, 
lequel,    par    ses  premiers  interrogatoires    de  la 
dicté  après  disnée ,  ayant  persisté ,  eûfin  après  l'a- 
voir encor  doné  à  son  confesseur ,  il  a  dict  que  le 
nommé  La  Vallée ,  fugitif,  et  S*-Âmour,  condamné 
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lux  galères  seulement ,  estoient  les  pluscoulpables, 
quoy  qu'il  aye  tousjours  persisté  à  dire  que  la  fille 
n'avoit  pas  eslé  violée. 

Le  samedy  14"%  M"  les  commissaires  du  Parle-        simedi 

,  1  1  /       ma    m   I  .11         i.r.        "  Janvier  IMO. 

ment  S  estantz  assemblez ,  M' Talon,  conseiller  d  Es- 
tât, y  a  pris  place  immédiatement  aprèsM'deMoriq  ; 
M' Gaudart  ayant  eu  un  billet  particulier  deMg'le 
chancelier  de  luy  céder;   nonobstant  quoy,   au 
,■    banc  de  la  chapelle,  pour  la  messe  qui  se  dict  dès 
{  le  matin,    le  dict  S'  Gaudart  avoit  pris  place  au- 
î    dessus  du  dict  S'  Talon  ;  mais  à  Tissûe ,  M'  d'Ormes- 
1    son  ayant  dict  la  mesme  chose  au  dict  sieur  Gau- 
I    darl,  de  la  part  de  mon  dict  seîg'  le  chancelier, 
I    qu'il estoit  plus  antien  que  le  dict  S' Talon,  ayant 
r     assisté  à  la  prestation  de  son  serment  en  septembre 
1619,  estant  advocat  du  roy  du  temps  de  Mg'  le 
r:    chancelier  dé  Sillery,  Mg'  le  chancelier  a  remis  à 
veoir  les  brevelz  ;  et  cependant  a  ordoné  la  pré- 
séance au  dict  S'  Talon,  fondée  sur  ses  continuelz 
services;  au  lieu  que  le  dict  S'  Gaudart,    depuis 
avoir  quitté  la  charge  de  M*  des  requestes,  est  de- 
meuré dix  ans  sans  entrer  au  Conseil ,  l'entrée  du- 
î^el  à  peine  lui  est-elle  encor  accordée  par  le  roy, 
^yantesté  rayé  sur  Testât ,  de  la  main  de  sa  Majesté.  ^    ;' 

H'  Gaudart ,  avant  d'aller  à  la  messe ,  avoit  dict  à  i 

■'•.■> 

M' de  la  Thuillerie  et  à  moy  qu'il  céderoit,  mais 
corne  par  ordre  exprèz. 
Le  dict  S'  d'Ormesson  a  dict  aussj  à  M' Daubray , 
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de  la  part  de  Mg*  le  chancelier,  qu'il   entendoit 
qu'il  cédast  à  M'  de  Laubardemont  ;  sur  quoy ,  le 
dict  S' Daubray,  soustenant  que  les  lettres  de  con- 
seiller d'Estat,  à  luy  expédiées  par  mon  dict  sei^ 
le  chancelier,  luy  conservent  le  rang  de  son  ser-  |t; 
ment  sur  son  brevet ,   a  évité  d'aller  à  l'audience. 
On  avoit  pensé  que  M**  Talon  et  Letellier  y  appor- 
teroient  les  procèz  criminelz  par   eux  instruictz; 
mais  il  ne  s'en  parla  point  de  ce  jour.    Un  procèi 
instruict  par  M' de  la  Ferté,  contre  certains  soldatz, 
poutrun  vol  sur  le  grand  chemin,  fut  renvoyé  au 
bailliage ,  pour  y  estre  jugé  souverainement  ;  parce 
que  mon  dict  seig'  le  chancelier  n'avoit  pas  esté 
satisfaict  que  l'on  n'eust  pas  condamné  à  la  mort 
les  deux  dont  a  esté  parlé  cy-dessus  ;  et ,  néant- 
moins,  l'aprèz  disnée,   luy  ayant  esté  représenté 
les  causes  de  la  différente  condamnation  des  deux  f 
il  en  demeura  satisfaict 

Le  dict  jour,  après  disner,  M"  d'Ormesson,  de 
Moriq,  Montescotet  moy,  après  que  l'on  eustcon-- 
tinué ,  chez  le  dict  S'  d'Ormesson ,  l'extraict  du  re-* 
venu  de  la  maison  de  ville ,  nous  eusmes  ordre  de 
faire  délivrer  au  payeur  des  rentes  de  la  ville,  ses 
derniers  registres ,  ensemble  au  greffier  les  feuilles 
des  proclamations. des  fermes  de  la  dicte  ville,  ce 
que  nous  fismes. 
ixëcations  Le  dict  jour,  furent  exécutez  à  mort ,  en  la  place 

en  vertu  ^  '  * 

de  l'ordre  verbal  publique ,  par  l' Ordre  verbal  de  Mg^  le  chancelier  j 

/in  chancelier. 
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»  nommez du  liea  de  Sotteyille 

t •   coolpabies  ayantz  pillé  dans  la 

édition,  et  bien  conyaincaz*. 
Le  dimanche  IS"',  M"  d'Henrichemont,  de  la     Dimtncheid 

*T  •!  •  •  Janvier  IMO. 

YriUière ,  les  conseillers  d  Estai  et  M**  des  requestes,    Le  chancelier, 
ayantz  esté  conviez  à  disner  par  M'  de  Gassion ,  entendoîa  mesM 
Me'  le  chancelier  partît  de  sa  maison ,  sur  les  unze   •««cordeHera, 

*-  Ta  diner 

Taeures,  pour  aller  entendre  la  messe  aux  Corde-    chetGaasion. 

liers,  et  y  fat,  accompagné  par  M"  d'Henriche- 

mont,  Gaudart ,  la  Thuillerye,  du  Til  et  moy,  où 

Mutreçeu  aveqharangue  du  père  Vigor,  quiy  faisoit 

i   la  charge  de  gardien  ;  et  au  surplus  aveq  toute  cé- 

I    rémonie,  pendant  une  petite  messe  qui  y  fat  dicte 


'  «  Le  samedy  14  janvier  1640,  forent  pendus  deux  hommes , 
^  àscavoirun  plastrier  demeurant  à  Sotte  vil  le,  qui  avoit  pillé  la 
n^isonde  M.  Œuf,  à  Saint-Sever ,  et  un  drappier  drappant,  de- 
meurant en  cesle  ville.  » 

Journal  ms.  de  la  ville  de  Rouen ,  ayant  appartenu  autrefois  à 
M.  Tabbé  De  la  Rue. 

^e  même  jour,  le  chancelier  Séguier  disait ,  dans  un  mémoire 
envoyé  en  Cour  : 

"  II  y  a  la  punition  des  criminels.  L'on  en  doibt  exécntter  deux , 

aojOQrd'buy,  par  ordre  militaire,  ne  me  confiant  pas  trop  à  la  justice 

des  commissaires,  qui  sont  de  deçà,  qui  ne  considèrent  pas  assez 

la  conséquence  de  celte  action ,  et  qui  mesurent  les  paynes  sur 

les  régies  ordinaires ,  qui  n'ont  point  de  lieu  en  cas  de  rébellion , 

où  il  fault  de  rexeniple(a).  » 

(a)  Mémoire  du  chancelier  Séguier,  rédigé  k  Rouea ,  le  14  février 
iôâOy  ms. 
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par  son  aomosnier;  sur  la  6ii  de  laquelle,    Mg"  le 
chancelier  dict  à  M'  d'Hekiricheoiont  qu'il  iroitdis- 
nerchez  le  dict  S'  Gassion,   sans  y   ëstre  invité; 
corne  ,  de  faict,  il  y  fut;  de  sorte  que  la  compagnie 
accreut  de  sa  personne,  de  M"  deLigny  et  Guyen- 
court ,  Tabbé  Habert  *  et  Esprit^;  ce  qui  fut  cause 
que,  bien  à  propos,  M"  de  Montescot,  Daubray, 
Viguieret  de  Hère,  aussj  invitez  ,  y  arrivèrent  trop 
tard  ,  pultre  M"  d'Ormesson  ,  Moriq  et  Laubarde- 
mont,  qui  avoient ,  auparavant ,  promis  chez  M'I'ar- 
chevesque  de  Rouen-  Toutes  choses  s'y  passèrent 
fort  bien ,  musique  de  trompettes ,  haultz  bois  et 
violons;  aprèz  la  santé  du  roy,  y  fut  beixe  celle  de 
Mg'le  chancelier,    descouvertz;  ce   qu'il  souffrit 
aveq  moins  de  résistance  ;  luy ,  reprit  celle  de  Son 
Eminence ,  qui  avoit  esté  obmise  ;  et  ensuite  Mg* 
s'entretint  encor,  à  la  musique  des  violons,  qui 
luy  pleust. . 

A  l'issue  du  disner,  Mg'  le  chancelier,  avec  1^ 
Le  chancelier     pluspart  dcs  susdictz ,  à  la  réscrvc  de  M'  de  la  Yril' 

Ti  visiter , 
nne  deuxième 

fois,  — - 

le  Vieox-Palais. 

«  Habert  (Germain),  abbé  de  Cérisy,  auteur  d'une  vied^ 
Pierre  de  Bérulle. 

'  Esprit  (Jacques),  de  rAcadémie  française,  né  à  Béziers, 
en  1611 ,  mourut  à  Béziers  en  1678.  •—  Il  avait  été  reçu  à  l'Aca- 
démie française  le  iA  février  1659.  Il  avait  fait  un  ouvrage  inti- 
tulé :  De  la  fausseté  des  vertus  humaines. 
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lière  ,  fut  visiter  de  rechef  le  Vieux-Palais  * ,  où  il 
▼eit  les  lieux  pour  retirer  le  canon  de  la  ville ,  etles 
armes  tant  de  la  dicte  ville  que  des  babitaatz  de- 

'  Le  l'i  janTÎer  iQÂi\  ie  chancelier  Séguier  écrivait,  de  Ronen , 

en  coar  :  «  Je  prie  que  Ton  considère  ce  que  j'ay  mandé  du  sieur 

1>e  la  Yigerie.  La  place  du  Vieux-Pal  lais  est  importante  pour  la 

conservation  de  la  ville  ;  et,  la  mettant  en  Testât  que  Ton  propose, 

Vauthorité  du  roy  sera  asseûrce ,  poiirveu  qu'il  y  ayt  un  homme 

ï    de  commandement  et  de  créance,  qui  puisse,  en  ung  besoin, 

I    rallier  les  principaux  bourgeois  et  les  faire  armer  (a).  » 

Le  Yieux-Palais ,  bâti  sur  le  boi  d  de  la  Seine ,  avait  une  porte 
ouvrant  sur  la  rivière  même,  et  qui,  depuis  long-temps,  était 
condamnée  et  bouchée ,  lot*squ'un  commissaire  du  roi ,  Ronxel 
de  Médavy,  abbé  de  CormeUles,  vint  à  Rouen,  en  septembre  1659. 
n  crut  devoir,  alors ,  la  faire  ouvrir,  afin  qu*on  pût  toujours  in- 
troduire par  là  les  troupes  que  la  cour  enverrait  pour  contenir 
I    leshftitants  de  Rouen.  Aux  inquiétudes  du  Parlement,  aux  mur- 
I    mures  du  peuple,  que  mécontentait  ce  changement,  Tabbé  de 
Cormeilles,  niant  le  dessein  prêté  au  gouvernement,  d'introduire 
par  là  des  troupes ,  avoit  répondu  »  que  c'estoient  de  vains  om- 
^l'sges,  et  que  le  roy  n'avoit  coustume  d'entrer  que  par  les  portes 
ouvertes  (6) .  »  Mais  cette  précaution ,  prise  dans  Tintérét  de  Tau- 
^(ité  royale,  devait  plus  tard  tourner  contre  elle.  En  janvier 
^^^9,  après  que  le  duc  de  Longueville  se  fut  déclaré  contre  la 
^ur,  le  Parlement  ayant  reçu  de  Saint-Germain  la  défense  de 
reconnaitre  ce  gouverneur ,  et  même  de  le  recevoir  dans  Rouen , 
^68  magistrats  fidèles  s'inquiétèrent  de  cette  porte  de  derrière , 
par  laquelle  le  duo  pourrait  aisément  s'introduire,  et  firent  tout 
pour  qu'on  la  condamnât ,  comme  avant  1640  (c).  Mais  le  com- 

(a)  Mémoire  pis.  du  chancelier  Sé^uier,  rédigé  à  Rouen,  le  14  jan- 
Wer  1640,  et  répondu  de  la  main  du  secrétaire  d'état  De  Noyers, 

(^y^«rV  j^cr/,.  septembre  1639.  ,    '     ,     , * 

(é)  Reg,  ^ecr.,  14  janyier  1649  et  jmirs  suivants. 
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au  chancelier. 


sarméz  ,  ensemble  les  réparations  et  augmentations 
plas  nécessaires  pour  lesfortiffications,  dont  il  char- 
gea un  ingénieur,  aveq  le  S' de  la  Yigerie,  comman- 
dant au  dict  chasteau  pour  M' le  comte  de  Guische. 
Le  lundy  16"*  a  esté  pris  par  Mg*  le  chancelier 
pour  se  purger  * .  M"-  d'Ormesson  et  de  Morîq ,  bien 
que  Ton  se  feust  persuadé  que  ce  fust  jour  de  fesle, 
et  que,  pour  cète  occasion ,  M"  les  commissaires 
n'eussent  point  entré  au  Parlement ,  n'^ont  pas  laissé 
d'entrer  en  la  maison  de  ville ,  pour  continuer  les 
inventaires;  ce  qu'ilz  n'ont  point  faict;  et  se  sont 
contentez  d'en  retirer  deux  vieux  registres  de  Char- 
tres antiennes  des  ducz  de  Normandie ,  qu'ilz  ont 
remis  par  devers  mon  dict  seigneur  le  chancelier. 


mandant  dn  Vieux-Palais,  gagné  par  le  dac  de  Longaeville,  se 
refusa  à  rien  faire  sans  des  ordres  écrits  du  roi ,  que  le  duc  de- 
vança sans  peine;  ce  prince ,  comme  Pavaient  craint  les  magistrats 
royalistes  )  traversant  la  Seine  à  Bonnes-Nouvelles,  vint  s'intro- 
duire dans  Rouen  par  cette  petite  porte,  et,  en  un  clin-d'ceil, 
fut  maître  de  la  ville ,  qu'il  avait  d'ailleurs  su ,  d'avance ,  gagner 
à  ses  desseins  (a). 

*  «  Il  (  le  chancelier  Séguier  )  aime  sa  santé  plus  que  toutes  les 
choses  du  monde ,  et  n'espargne  rien  de  ce  qui  luy  peut  prolon- 
ger la  vie  ;  il  use  perpétuellement  des  remèdes  et  des  nourritures 
précieuses,  et  se  porte  fort  bien,  à  râge^déplus  de  quatre-vingts 
ans.  »  {h) 

{a)  Reg.  secr.f  24  ianvier  1649,  et  tous  les  mémoires  du  temps. 

(6)  Les  Portntiiê  de  la  Cour ,  pièce  Intitulée  :  Le  Caractère  eu 
Portrait  de  Momsieur  le  chameelier  (^guier.  )  Archives  curieuses  de 
V Histoire  de  France ,  par  F.  Danjou ,  2*  série ,  t.  VIII ,  p.  40S. 
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c  M"  les  M**  des  requestes  du'  quartier  du  Conseil 
il  ont  veu,  l'aprèz  disnée,  quelques  instances,  pour 
r  rapporter,  le  lendemain,  après  disner,  au  Conseil, 
selon  l'advis  qui  en  avoit  esté  donné. 

Le  soir,  on  a  exécuté  l'un  des  soldatz  renvoyez  au 
I  présidial  ;  Taul  tre  n'ayant  pas  esté  condamné  à  mort. 
I        Le  mardy  17"',  M"  les  commissaires  ont  jugé  ,-       Mardi 

^     1       -ftff*.    rn   1  ^   T  il-  •  17  Janvier  1640. 

I  au  rapport  de  M"  lalon  et  Letellier,  ce  premier  lc»  conseillers 
portant  la  parolle,  plusieurs  procèz  criminelz,  par  **'5êV^étM** 
eux  conîoinclement  instruictz  ,  contre  les  prison-       procèdent 

'  r  an  jugement 

niers  arrestéz  * ,  de  leur  ordonnance ,  pour  le  faict     «*«*  indiridn» 

1  ,  ,.  .  ,  1  111/1»  1  délenns,  comme 

des  séditions  ;  les  plus  coulpabJes  (d  aucuns  des-     ayant  trempé 
î   quelz  on  a  veu  les  charges,  par  occasion  ) ,  ayantz 
esté  exécutez  par  les  ordonnances  verbales  de  M^  le 
chancelier,  dont  il  a  esté  parlé  cy-dessus. 

Le  nommé  François  Bérenger,  (pris  pour  Louis, 
vray  coulpable,)  a  esté  eslargj. 

Idem ,  pour  le  nommé arresté  depuis 

peu  de  jours  par  un  archer  de  la  cinquantaine,  de 
son  auctorité  privée ,  pour  l'avoir  veu ,  pendant  là 
sédition,  en  la  rue  des  Prisons,  où  est  le  bureau 


_J 


dans  la  sédition. 


■  Le  registre  de  Toumelle  (  année  1640  )  du  Parlement  de 
Rouen  )  contient  ces  jugements  des  séditieux,  par  les  conseillers 
d'Etat  et  maîtres  des  requêtes.  On  y  voit  que  les  uns  furent  in- 
terrogés à  genoux ,  les  autres  assis. 

«  Le  nommé.  ........  Il  s^appelalt  Jourdain. 

<i  Simop.  »  L'arrêt  ordonnait  un  plus  ample  informé. 

ff  Jacques  ûallays.  »  C'était  un  homme  de  journée. 
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général  des  gabelles,  chargé  de  quatre  aiz  qu'il 
avoit  trouvez  dans  le  ruisseau. 

Le  nommé Simon ,  passementier,  qui 

fut  blessé,  pendant  la  sédition,  d'un  coup  dar- 
quebuze  des  officiers  de  la  cinquantaine  ,  s'estant 
deffendu  qu'il  passoit  fortuitement,  venant  de 
vespres  des  Cordeliers ,  à  eslé  eslargj ,  à  sa  caution 
de  se  représenter,  etc. 

Robert  Galayz,  deschargé  ,  pour  lavoir  esté  par 
les  tesmoins. 

Jacques  Galayz ,  son  frère ,  estoit  convaincu ,  par 
trois  ou  quatre  tesmoins,  d'avoir,  avec  ses  père  et 
mère  et  frères,  à  présent  fugitifs,  excité  et  com- 
mencé, le  21,  22  et  23  aoust,  lasédition  contre  le 
bureau  des  doubles ,  appelez  des  maillotz^  et  d'en 
avoirvoulu  exciterune  nouvelle,  il  y  asix  sepmaines, 
contrele nommé Pittery,  chandelier;  etlesgentzdu 
roy,  nonobstant  l'inspection  de  sa  personne,  con- 
cluoient  à  la  mort  ;  mais  n'estant  aagé  que  de  17  ans, 
et  après  que  l'on  Ta  veu ,  chascun  s'est  contenté 
de  la  peine  des  enfans,  qui  est  le  fouet  au  sortir 
de  la  prison ,  et  devant  le  dict  bureau  des  doubles, 
et  la  maison  du  dict  chandelier;  avec  le  bannisse- 
ment à  perpétuité  de  la  ville  de  Rouen  et  du  duché 
de  Normandie ,  à  peine  de  la  hart.  Il  a  esté  rap- 
porté d'un  enfant  de  1/i  ans,  aucteur. exécuté 

à  mort  du  temps  du  roy  Henri  troisième,  et  d'un 
espion  qui  portoit  des  nouvelles  aux  ennemiz  pen« 
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dant  le  premier  voyage  du  roy  à  Metz ,  aussj  con- 
damné à  mort,  auquel  le  roy  dona  la  grâce;  ce. qui 
avoît  esté  proposé  pour  celuy-cy  ;  mais  Ton  a  creu 
qiie,  le  roy  n'estant  pas  présent,  cela  ne  se  pou- 
voit  faire,  et  que,  d'ailleurs,  ce  seroit  chaîner 
d'envie  Mg"  le  chancelier.  Il  avoit  aussi  esté  pro- 
posé ,  ou  de  le  pendre  par  les  aisselles  '  ,  ou  de  le 
flaistrir;  mais  presque  tous  se  s*ont  contentez  de  ce 
qui  est  porté  cy-dessus;  M"  de  S*-Jouyn  et  La 
Ferté  y  ont  assisté,  quoy  qu'ilz  sefeussent  dispen- 
sez des  aultres  séances,  pour  avoir  leurs  parentz 
dans  le  Parlement  de  Rouen. 

En  la  grande  audience ,  M'  Talon  s'est  assiz  au- 
dessus  de  M'  Gaudart  ;  M'  Daubray  ne  s'y  est  pas 
trouvé  ;  et,  en  sortant^  M'  de  La  Ferté,  quoy  que 
reçeu  depuis  le  dict  S'  Daubray ,  a  faict  concours 
aveq  le  dict  S'  de  Laubardemont. 

L'ordre  qui  avoit  esté  doné  pour  le  conseil  de 
cète  après  disnée  a  esté  changé  ;  M"  d'Ormesson  et 
de  Moriq,  et  Montescot  et  moy  ayantz  eu  ordre, 
ie  jour  d'hier,  de  Mg'  le  chancelier,  d'inventorier 
toutes  les. Chartres  de  la  maison  de  ville,  du  moins 

'  J'ai  vu  plusieurs  arrêts  du  Parlement  de  Normandie ,  qui  con- 
damnent de  jeunes  garçons,  convaincus  de  crimes  capitaux,  à  être 
pendus  sous  les  aissefies.  Le  23  février  1541,  Philippe,  jeune 
enfant  de  quatorze  ans,  convaincu  d'avoir  méchamment  donné  le 
-sceau  du  lieu  de  la  conciergerie,  fut  condamné  par  le  Parlement  à 
être  balHi  de  verges ,  par  deux  jours;  ce  faict ^  à  estre  pendu  d 
une  potence ,  durant  et  par  V  espace  d'un  demi-quart  d  heure. 
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par  le  premier  et  le  dernier  mot  de  chascune  dl- 
celles.  Eux»  M' de  Montescot  et  moy,  noussomes 
transportez  dans  les  chartriers,  lesquels  ont  esté 
trouvez  si  confuz,  composez  d'un  si  grand  nombre 
de  sacz  de  procèz,  registres  de  compte,  papiers 
espars  dans  les  armoires,  sans  aucun  ordre,  qu'il 
a  esté  résolu  de  représenter  à  monseig'  le  chance- 
lier qu'il  sembloit  à  propos  de  les  faire  tous  por- 
ter à  Paris,  pour  les  inventorier,  et  séparer  à  loisir, 
ou  d'en  commettre  le  soin  à  quelqu'un  de  cète 
ville  de  Rouen,  pour  les  dater  premièrement,  puis 
les  réduire  chascun  à  leur  tiltre  et  liace ,  suyvaat 
chascun  article  de  ce  qui  compose  le  revenu  oa^ 
la  despense  ordinaire;  ce  qui  a  esté  approuvé  par 
mon  dict  seigneur. 

Oultre  les  deux  livres  cy-dessus,  il  s'en  est  trouvé 
un  aultre,  de  la  concession  des  foires ,  coinmença&t 
à  Charles  7"**;  et  un  grand  registre,  en  forme  de 
répertoire,  lequel  M'  de  Moriq  a  parcouru,  en  par- 
tie, en  npslre  présence;  et  y  ont  esté  remarquez 
quelques  articles  des  privilèges  de  la  ville,  Chartres 
normandes,  et  aultres  assez  considérables,  que  ron 
avoit  insisté  de  mettre  à  part,  pour  en  donner 
compte  à  Mg'  le  chancelier  ;  mais  ces  M"  ont  creu 
que  cela  engageroit  à  un  travail  inutile,  et  ne  luy 
en  ont  point  parlé. 

Mg'  le  chancelier  s'est  faict  représenter  les  estatz 
de  tout  le  revenu  de  la  ville,  demandez,  longtemsaa^ 
paravant,aux  officiers  d'icelle,montantz  226  mil  11^^ 
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a  ordoné  la  publication  des  fermes  et  baux  à  rente 
pour  le  jeudy  de  relevée  ensuyvant  au  Conseil; a 
ordoné,  de  rechef,  de  ce  qui  regarde  le  vieux  chas- 
teau,  coiïie  il  est  dict  cy-dessus,  aveq  le  dict  S'  de 
laVigerie,etleS' du  Perron,  commissaire  de  Tarlille- 
rie,  auquel  il  n'a  pas  voulu  doner  ordre  en  son  nom, 
mais  soubz  celuy  de  sa  Majesté ,  n'y  en  ayant  point 
de  M' le  grand  M*  de  lartîHerie ;  et  aveq  le  S' Gal- 
land ,  pour  plusieurs  affaires  concernant  les  finances.       Mercredi 

,  .        18  janvier  1640. 

Le  mercredy  18"%  M"  Talon  et  Letellier,  conti-  on  continue 
nuèrent  leur  rapport  par  devant  M"  les  commissaires  lesindivfdus 
tenantz  le  Parlement,  assemblez  au  nombre  de  17,  »»^f**^**  '*  *""*« 

des  séditions 

de   tous  les  aultres  procèz  criminelz  par  eux  in-      de  Rouen. 
struictz  sur  le  faict  des  séditions  de  Roiien,  à  la 
réserve  d'Osmont,  l'un  des  cappitaines  de  la  cin- 
quantaine. 

Les  advis  des  rapporteurs  furent  tousjours  dans 
une  grande  modération  et  équité ,  aussi  bien  que  du 
reste  de  lacompagnie  ;  la  pluspart  des  accusez  furent 
mis  hors  des  prisons,  à  la  réserve  de  deux  Baille- 
hache,  frères,  lesquelz  furent  bannis  pour  trois  ans, 
pour  avoir  esté  à  tous  les  bureaux  pendant  que  Ton 
les  pilloit,  par  curiosité  (disoient-ilz),  carilz  n'es- 
toient  pas  accusez  d  y  avoir  rien  pris;  le  nommé. . . .  \ 


«  «  Le  nommé.  .  .  >>  Il  s^appelait  Noël  Pontife  b'^asseur  ;  il 
avait  pris  et  voulu  s'approprier  un  manteau  doublé  de  panne,  et 
I       un  coupon  de  toile  ^  qu'on  lui  reprit  comme  il  passait  devant  un 
corps  de  garde.  L'arrêt  (du  18  janvier  )  le  condamne  à  être  battu 
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fustigé  et  banni  pour  ans,  pour  avoir  esté 

trouvé  saisj  d'un  manteau  doublé  de  panne  grize, 
et  d'un  coiippon  de  toille,  qu'il ,disoit  avoir  prisa 
une  femme  pendiant  le   temps  de  la  sédition;  le 
nommé  .....9  tonnelier,  aagé  de  66  ans,  blasmé, 
pour  avoir,  pendant  que  l'on  pilloit  le  bureau  des 
Aydes,  vers  les  Cordeliers,  crié  qu'Use  falloit  laisser 
pierre  sur  pierre^  et  se  deffaire  de  tous  ces  gascons 
monopoliers  ;  les  nommez  Benjamin  et  Noël,  bannis 
à  perpétuité ,  pour  avoir  quitté  le  corps  de  garde 
du  quartier  du  bureau  des  Gabelles,  contre  Tordre 
de  ceux  qui  y  commandoient,  et,  aveq  aultres 
hrO  homes,  faisantz  moictyé  de  la  dicte  compagnie 
(les  aultres  du  dict  nombre  s'estantz  absentez), 
s'estre  portez  contre  le  bureau  ou  maison  du  sieur 


de  verges  aux  carrefours  de  Rouen ,  à  un  jour  de  marché ,  et  au 
bannissemenl  pour  irois  ans, 

«  Le  nommé.  .  .  tonnelier.  »   Il  s*appc1ait  Michel  Dardane- 
Le  registre  lui  impute  d'avoir  dit  «  qu'il  ne  falloit  louer  dt 
maisons  aux  Gascons,  »  Condamné  au  bldme^  il  fut  amené  de" 
vant  les  commissairfs,  dont  le  président   (  M     d'Ormesson]  lui 
dit  :  «  La  court  vous  blasme  desparolles  qu'avez  tenues^  les- 
quelles tendoient  à  augmenter  la  sédition.  En  cela  ^  vous  avez 
faict  grande  faulte;  laquelle  MM.  les  commissaires  vous  re- 
mettent ,    en  considération  de  vostre  femme  et  enfants ,  el 
soubz  espérance  que  vous  vivrez^  à  V advenir  ^  en  homme  de 

bien.  » 

Il  Les  nommés >  Le  registre  nomme  Tibeuf,  Benjamin, 

et  Le  Fituchtui,,  comme  condamnés,  le  dit  jour,  au  bannissement 
perpétuel. 


DU  CHANCELIER  SEGLIER.  185 

eTournevîlle,  esmeuz  (ce  dîsoient-îlz  )  de  ce  que, 
lu  dîct  bureau,  on  avoif  tiré  sur  les  habitantz,  et 
blessé  le  (ils  du  nommé  Chandot,  l'un  des  bourgeois 
du  dîct  corps  de  garde,  le  22  du  mois  d'aoust ,  y 
conduitz  par  Morin,  leur  caporal ,  qui  y  fut  tué  ;  la 
sédition  ayant  esté,  les  jours  précédentz,  contre  les 
aullresbureauXjCe  jourlà,  tout  le  matin  contre  celuy- 
cy,  aveq  des  pierres  seulement;  et  le  lendemain, 
ledict  bureau  ayant  esté  pillé ,  le  père  et  la  mère 
delenfant  en  estoient  venuz  faire  leur  plainte  au 
corps  de  garde  ;   un   autre ,  nommé  Lefaulcheur, 
charron,  aussj  bannj  à  perpétuité,  pour  avoir,  lors- 
que lesdictz  bourgeois,  desbandéz  de  leur  corps 
de  garde,  vindfent attacquer  le  bureau  des  Gabelles^ 
rompu  la  baricade,  en  retirant  une  charette  qui 
avoitesté  prise  devant  sa  boutique,  contre  lesquelat 
il  y  eut  quelque  advisà  la  mort;  M"  les  rapporteurs, 
au  contraire,  de  trois  ans  de  bannissement,  revin- 
drent  à  ladvis  du  bannissement  perpétuel.  Ghascun 
futd'advîs  d'absoudre,  en  termes  aussy  honorables 
qu'il  se  peult  aveq  le  roy,  les  S"  Besnier  et  Baillet, 
iieutenant  et  enseigne,  qui  commandoient  la  com- 
pagnie, et ......  anspessade,  pour  y  avoir  faict  tout 

ie  debvoir  quisepouvoit  ;  mais  plusieurs  désiroient, 
pour  marquer  ce  malheur  de  la  compagnie,  ou  la 
supprimer  et  la  réunir  aux  aultres  de  la  ville  (en 
juoy  pourtant  on  eust  changé  Tordre),  ou  casser 
ous  Jes  officiers,  mesme  le  cappitaine,  qui  estoit 
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absent,  afin  de  ne  laisser  aucune  note  sur  les  par- 
ticuliers ,  corne  malheureux ,  ou  du  moins  n  ayantz 
pas  assez  eu  de  crédit  sur  leur  compagnie  ;  et.  néaat- 
moinSy  il  passa,  au  contraire,  in  mitiorem^  de  7  contre 
8,  M"  de  Saint-Jouin  et  La  Ferté,  qui  composoieat 
les  17  juges,  s'estantz  retirez  de  ce  procèz  ,  l'adyis 
fondé  pour  ne  doner  nulle  atteinte  à  ces  officiers, 
qui  avoient  dignement  servi  et  versé. 
Le  chancelier        Le  mesmc  jour,  Mg'  le  chancelicr  a  reçeu  ordre 
d'IneTen^BaMe-  ^^  '^  court  (ou  du  moûis  Ta  il  publié),  pour  le 
Normandie,     voyagc  de  Bassc-Normandic  *  ;  et ,  pour  cet  effect, 
a  mandé  de  Paris  sa  litière  et  20  muletz  pour  son 
bagage,  à  cause  que  Ion  a  sçeu ,  pour  lors,  que  les 
carosses  et  chariotz  ne  pourront  passer  que  fort 


'  Des  lettres  de  Hugues  Grotius  montrent  qu'il  avait  été  question, 
à  Paris,  d'un  voyage  de  Séguier  en  Bretagne. 

«  Cancellarius  Regni  in  Armoricam  Britanniam  mittitur,  ibi 
quoque  severis  suppliciis  metum  incussurus  populis ,  ne  seditiones 
aut  caeptent  ant  dissimulando  alant  (a).  » 

«  Cancellarius  in  Britanniam  Armoricam  ii ,  ibi  quoque,  si  qnid 
seditionum  restât,  exstincturus,  et  in  posterùm  securitati  publics 
xonsulturus  ,  suppliciorum  terrorc  (6).  » 

«  Cancellarius  Francise  in  inferioraNormannise,  deindè  in  Bri- 
tanniam Armoricam  it ,  inquisiturus  in  eos  qui  seditiones  aluisse 
dicuntur  (c).  » 

(a)  H.  GrotiJi  épis  toi,  \'6\1  ^  Ludovico  Camerario^  4  febroar.  1640. 
{b)  H,  Grotii  épis  toi.  1318  ,  Axelio  Oxentiernœ^  4  febraar.  1640. 

(c)  H,  Grotii  epistol,  1319,  Axelio  Oxenstiernœ^l ,    Il  februar. 

1640. 
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difficilement  au  delà  Caën  ou  Bayeux  ;  il  semble 
mesme  cpi'il  ayt  tesmoigné  quelque  double  pour 
passer  en  Bretaigne. 

Les  canons  ont  été  conduitz  de  Tbostel  de  ville      i^e»  canons 

derhôteldeville 

au  Vieux-Palais,  non  sans  une  nouvelle  conster-  et  le»  armes  des 

-  ,  .        bourgeois  sont 

nation  des  habitantz  *  ;  les  armes  des  bourgeois     transférésan 

Vietrx'Palais. 


■  u  Les  canons  ont  esté  conduictz  de  Thostel  de^ille  au  vieux 
Palais,  etc«  » 

Nous  avons  vu,  par  Tinventaire,  que  c'était  vin^f-neti/*  pièces 
de  canon,  de  divers  calibres;  vingt-cinq  arquebuses  à  crocq; 
6,402  boulets  ;  24,800  livres  de  poudre. 

Dans  un  mémoire  envoyé  en  cour  le  14  janvier,  le  chancelier 
témoignait  différer  la  translation  de  Tartillerie  de  Thôtel  de  ville 
au  Vieux-Palais,  par  la  considération  de  ce  qu'il  debvoit  à  mon- 
sieur le  grand  maistre.  Le  secrétaire  d'Etat  De  Noyer»  se  hâta; 
de  répondre  :  k  Monsieur  Je  grand  maistre  en  sera  adverty  ;  noais, 
pour  ne  perdre  de  temps,  le  roy  trouve  bon  que  monsieur  le 
chancelier  face  faire  le  transport  des  armes.  »  La  translation  eut 
donc  lieu  le  mercredi  18.  Picot,  capitaine  des  gardés  du  chan- 
celier, avait  été  chargé  de  celte  expédition,  dont  il  s'acquitta  en 
digne  agent  subalterne  de  Richelieu.  Au  premier  bruit  de  l'enlè- 
vement de  Partillerie  de  la  ville ,  étaient  accourus  à  Thôtel  de 
ville  des  anciens  conseillers  de  cet  hôtel;  même,  les  six  commis- 
saires nommés,  récemment,  pour  en  régir  les  affaires  ;  ilsarrïvèrent 
comme  on  sortait  les  canons  des  nkigasins ,  et  qu'on  les  roulait 
dans  la  cour  (  où  était  alors  une  fontaine  )  ;  et,  comme  un  de  ces 
anciens  conseillers  de  ville  demandait  à  voir  l'arrêt  en  vertu  du- 
quel se  faisait  cet  enlèvement  :  «  L'arrest  est  au  bout  de  mon 
haston  » ,  répondit  l'exempt  Picot ,  «  d'une  façon  altière  (a).  » 

En  janvier  1649,  toute    l'artillerie  de  l'hôtel  de  ville  était 

(à)  Reg.  de  délibérations  de  Chôtel-de-ville  de  Rouen  ,  du  3  jan- 
vier 1643. 
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aussi  9  corne  il  a  esté  dict  cy-dessus,  de  partie  des* 

encore  au  Vieux-Palais;  et,  à  cette  époque,  les  premiers  troubles 
de  la  Fronde  étant  venus  à  éclater,  les  écfaevins,  qui  voulaient  de- 
meurer fidèles  au  roi  et  se  mettre  en  état  de  défendre  la  v'ûk 
contre  un  coup  de  main ,  dirent  au  Parlement  :  «  Il  y  a  neuf  ans 
que  M.  le  chancelier  a  faict  enlever  tout  le  canon  des  magasins 
de  ceste  ville ,  et  iceluy  envoyé ,  avec  les  armes  des  bourgeois, 
dans  le  chasteau  du  Vieil-Palais;  »  ils  demandaient  qu'on  les  leur 
rendit.   Mais  le  duc  de  Longueville ,  gouverneur,  qui  venait  de 
se  déclarer  contre  la  cour,  était  secrètement  attendu  à  Rouen, 
par  ses  partisans,  par  La  Fonfaine-du-Pin  entre  autres,  qui, 
(  vu  la  jeunesse  du  marquis  d'Ectot),  commandait  dans  le  Vieux- 
Palais;  et  comme  le  Parlement  invitait  La  Fontaine-du-Pin  à  re- 
mettre aux  échevins  quelques-uns  des  canons  pris  à  la  ville  ,   '^ 
y  avait  neuf  ans^  celui-ci  s'en  défendit,  à  moins  d'ordres  exprès 
du  roi ,  qui  ne  vinrent  pas  à  temps  ;  en  sorte  que  le  duc  de  Lon- 
gueville, rebelle,  put  entrer  dans  la  ville  de  Rouen,  où  il  avait  été 
défendu  à  tous ,  par  des  lettres  patentes,  de  le  recevoir  et  de    ^^ 
reronnaitre  (a).   Le  26  novembre  1645,  les  Etats  de  Norman  A  ^^i 
assemblés  à  Rouen ,  disaient  au  roi  : 

«  La  ville  de  Rouen  vous  supplie  luy  faire  rendre  ses  canor^^  "» 
que  le  prétexte  des  désordres  passez  a  fait  enlever  de  leurs  tM^^' 
gazins ,  n'en  désirant  la  garde  que  pour  vostre  service  et  ab(^  ^^ 
les  marques  de  la  suspicion  de  leur  fidélité.  » 

La  réponse  fut  :  «  Le  roy  fera  restituer  les  canons  à  la  dite  vi^  '^ 
de  Rouen ,  lorsqu'elle  jugera  estre  à  propos  pour  le  bien  de  sC^^ 
service.  » 

En  1650,  après  l'arrestation  des  princes  de  Condé,  de  Cent' 
et  du  duc  de  Longueville,  la  ville  de  Rouen  ayant  résisté  aut 
elforts  qu'avait  faits  la  célèbre  duchesse  de  Longueville,  pour 
l'émouvoir  et  l'exciter  à  la  révolte,  Louis  XIV,  qui  vint  à  Rouen, 

(a)  Reg.  secr.  du  Parlement  de  Normandie ,  des  14  et  15  janvier 
1649. 
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quelles  il  y  a  eu  ordre  d'accommoder  les  trouppes 
de  cète  province  *. 

Mg'  le  chancelier  a  commandé  aux  commissaires 

pour  l'administratigii  de  la  maison  de  ville  et  aux 

principaux  habitantz ,  de  délibérer  s'ilz  pouvoient 

asseûrer  la  seureté  de  la  ville  pendant  la  campagne 

prochaîne,  et  s'y  obliger  au  Roy,  ou  s'ilz  désiroient 

plustost  y  retenir  et  souldoyer  six  mil  homes  pour 

leur  seureté  *. 


Le  chancelier 
donne  Toption 
aux  bourgeois 
de  Ronen  .,  de  se 
rendre  garants 
delà  tranquillité 
de  la  ville,  on  de 
demenrer  char» 
gës  d^ane  gar- 
nison de 
«000  hommes. 


peu  dé  jours  après  1c  départ  forcé  de  la  duchesse,  voulant  recon 
naître  la  bonne  conduite  des  habitants ,  Ût  rendre  à  lliôtel  de  ville 
Çualre  des  canons  qui ,  en  janvier  1640 ,  en  avaieut  été  enlevés, 
®t  étaient  encore  au  Vieux-Pdlai8  (a). 

'  Voici  en  quoi  consistaient  les  armes  portées  par  les  bourgeois 
^^aint-Ouen,  et  transportées  de  là  au  Vieux-Palais  : 

Mousquets  et  arquebuses 1605. 

^Pê^s ^ 5497. 

^^Hebardes  .  .  .  / 1057. 

^'^ues.  . 527. 

^*stoIets -     90. 

'  En  novembre  1659 ,  des  échevins  de  Rouen  étaient  allés  en 
^^^^  >  pour  s'efforcer  de  détourner  de  cette  ville  les  rigueure 
W  U  menaçaient  ;  mais  (le  croira-t-on ?  )  à  la  question  que  leur 
fir^ût  les  ministres  :  «  sHlzvouloientreêpondre personnellement 
^  la  tranguillité  de  la  ville  »,  ils  ne  surent  pas  satisfaire 
comme  il  convenait ,  et  on  sait  ce  qui  en  advint.  A  la  mi-janvier 
1640,  la  soldatesque  désolant  la  ville,  lea  faubourgs  et  le  pays 
i  blonde,  les  six  commissaires  de  VHôtel-de-Vil  le  obsédaient 
de  leurs  plaintes,  hélas  I  trop  légitimes,  le  chancelier  Séguier, 

(a)  Rtfg.  de  rhàtel'de'ville  de  Rpy^n,  14  février  16ft0. 
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Mon  dict  Sg'  le  chancellera  tesmoigné  qu'il  avoit 


qui ,  leur  rappelant  leur  mauvaise  réponse  du  mois  de  novembre, 
ajoutait  :  <«\Stir  vostre refus ^  le  roy,  quia  ung grand intérest de 
conserver  sa  ville^  a  esté  obligé  iV envoyer  des  troupes  à  Rouen. 
Qu'aveZ'Vous  donc  à  vous  plaindre  9  Le  roy  veut  conserver 
sa  ville^  »  —  «  le  roy  (s'écria  Pouchet,  Fun  de  ces  commis- 
saires ) ,  le  roy  a  autant  de  citadelles  dans  Rouen  quHl  y  aie 
subjectz.  »   Sur  cela,  Séguier,  prenant  Pouchet  par  la  main,  et 
le  menant  dans  un  obscur  endroit  de  la  salle,  à  Pécait  :  «  ^enez 
çà  (lui  dit  ce  chancelier ] ;  voulez-vous  faire  à  Rouen  ce  que 
vous  avez  refusé  de  faire  à  Paris  ?  voulez-vous  entreprendre 
de  maintenir  la  ville  de  Rouen  soubz  l'obéissance  du  roy^  con- 
server toutes  choses  en  V estât  qu'il  fault  qu'elles  soyent^  et  en 
passer  acte  ?   Puis  nous  verrons  d  vous  descharger  des  gens 
de  guerre,  »  —  Pouchet  protesta,  «  qu'il  n'y  avoit  bourgeois,  en 
la  ville  ^  qui  ne  fust  prest  à  s'engager  à  ce  ^  et  d  souscrire 
l'acte,  (a)  » 

Par  une  ordonnance  du  18  janvier  1640,   le  chancelier  en- 
joignit aux  commissaires  de  VHôtel-de- faille ,  de  faire  assembler 
les  capitaines ,  lieutenants ,  enseignes  et  principaux  bourgeois  de 
Rouen ,  en  Thôtel  commun.  Cette  assemblée  eut  lieu  le  jeudi  19 
janvier.  Séguier ,  pour  que  ces  délibérations  fussent  libres ,  avaU 
fait  lever  les  gardes,  qui,  depuis  son  entrée  à  Rouen,  cernaient 
l'hôtel  de  ville.  Boullays ,  lieutenant  particulier  du  bailliage  d® 
Rouen ,  présidait  l'assemblée ,  à  laquelle  assistaient  les  six  coiH" 
missaires  députés  par  le  roi  à  l'administration  et  gouvememeD^ 
de  la  maison  de  ville.  Poudiet,  Tun  deux,  représenta,  en  leur  nonif 
«  qu^ayant  esté,  la  veille ,  recevoir  les  ordres  de  monseigneur  l6 
chancelier,  mondict  seigneur  leur  avoit  faict  espérer  que  le  roy, 
désirant, par  des  effects  de  sa  bonté  accoustumée,  soulager  cette 
ville  ^  faubourgs  et  banlieue,  des  dommages,  incommoditéz  et 
ruines  que  le  logement  et  nourriture  des  gens,  de  guerre  apport 

» 

{a)  Reg.  de  délibératifms  de  Pkâtel'de'Viiiede Rouen,  3 janvier  1643. 
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lèXe  paroUe  de  ceux  de  Caen  * ,  par  laquelle  il  avoit 


toient  aux  habitants,  feroit  la  grâce  à  la  ville  d'en  faire  sortir  ses 
troupes  dans  trois  ou  quatre  jours ,  pourveu  que  les  habitants 
donnassent  asseûrance  à  S.  M.  de  conserver  la  ville  soubz  soa^ 
obéyssance.   Monseigneur  le  chancelier  leur  avoit  commandé  de 
convoquer  la  présente  assemblée ,  pour  luy  faire  entendre  ses 
intentions  sur  ce.    11  a  esté  unanimement  déclaré,  par  tous  les 
capitaines ,  lieutenants,  enseignes  et  bourgeois  présents  en  la 
dicte  assemblée,  qu'ils  prenoient  en  leur  garde  la  ville  de  Rouen, 
soubz  le  bon  plaisir  de  sa  Majesté;  qu'ils  se  chargeoient,  au  péril 
de  leurs  vies,  de  la  conserver  en  Pobéyssance  et  fidélité  deue 
an  roy  leur  souverain  seigneur,  comme  ils  s'y  rongnoissent  obligez 
par  leur  naissance ,  et  qu'ils  promettoient  courir  sus  à  tous  ceux 
^     qui  en  voudroient  troubler  le  repos,  soubz  la  conduite  et  com- 
I    mandement  de  celuy  qu'il  plairoit  à  sa  Majesté  leur  ordonner, 
l  '  pour  Tabsence  de  messeigneurs  les  gouverneurs ,  donnants  tout  ' 
pouvoir  aux  sieurs  commissaires  d'en  porter  les  asseûrances  à 
monseigneur  le  chancelier,  et,  en  ce  faisant ,  le  supplier  très  hum- 
blement de  décharger  la  ville ,  faubourgs  et  banlieue  de  Rouen , 
du  logement  des  troupes.  Afin  que  la  présente  résolution  soit 
notoire  à  un  chacun ,  et  que  tous  les  habitants  qui  ne  se  sont 
^uvés  en  la  présente  assemblée  contribuent  à  ce  dessein ,  il  a 
ttté  arresté  qu'elle  sera  publiquement  leue ,  dimanche  prochain, 
SQX prônes  des  messes  paroissiales  de  la  ville  et  banlieue,  et  affi-* 
^^  à  tous  les  carrefours  et  lieux  publics  (a).  » 

'  Acte,  par  les  officiers  de  la  Cour  des  aides  de  Caen ,  pour  l'as- 
surance de  la  ville  en  l'obéissance  du  roy.  (  En  original.  ) 

^  Nous  soubzsignéz  Jacques  Morin ,  seigneur  et  chastelain  de 

^^ilers,  conseiller  du  roy  en  ses  Conseils,  premier  président  de 

h  Coar  des  àydes  et  finances  à  Caen  ;  Pierre  Collardin ,  sieur  du 

A)is-01mèr,  aussy  conseiller  du  roy,  président  en  ladite  Cour; 

Fnmçois  Malherbe,  sieur  du  Bouillon  ;  Jacques  Morel ,  sieur  de 

{a)  Reg.  Mtei'dt'Ville  de  Rouen,  19 janvier  1640. 
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pensé  d'espargner  un  plus  long  voyage,  résola 
nëantmoios  et  fort  content  de  tout  ce  qu'il  a  pieu  à 
sa  Majesté  en  ordonner. 
TransiatioiiA  Le  dict  jouF,  Mg'  le  chancelier  a  doné  arrest 
pour  transférer,  du  prieuré  de  Saint-Laud,  les 
frères  Yîdebîen  * ,  en  Tabbaye  de  Saint-Denys  de 

Manneville  ;  Jean  Hellouyn ,  sieur  du  Mesnilbus  ;  François  Leroux, 
sieur  de  Gonfreville;  Nicolas  du  Roussel,  sieur  de  Saint- Victor; 
Jean  de  Bernières;  François  du  Tillet  ;  Roger  Sarasin;  Gaspard 
Le  Duc,  sieur  de  Cliichcbouille  ;  Jacques  du  Bourget,  sieur  de 
Chaulieu  ;  Georges  du  Bernay  ;  Jean  Le  Roux,  sieur  de  Languerie, 
conseillers  du  roi  et  généraux  en  la  dicte  Cour,  et  Augustin  L^ 
baguais,  advocat  général  en  icelle^  tant  pour  nous  que  pour 
nos  confrères  absents,  désirant  tesmoigner  au  roy  Taffectioa 
que  nous  avons  de  vivre  et  mourir  dans  l'obéissance  que  nous 
lui  debvons  etiuy  avons  tousjours  rendue;  promettons  et  jurous 
que  nous  exposerons  nos  vies  et  nos  biens,  et  les  tiendrons  heu- 
reusement employés  pour  empescher  que,  désormais,  il  «'arrive 
en  la  dicte  ville  aucunes  émotions  et  séditions  populaires;  sup- 
pliant très  humblement  S.  M.  d'user  de  grâce  et  de  clémence  en- 
vers les  coupables  de  ce  qui  s'est  passé;  au  nombre  dcsquelz  nous 
n'estimons  pa^  que  S.  M.  nous  veuille  comprendre  ^  puisque  nous 
avons  contribué ,  en  iout  ce  qui  nous  a  été  possible,  à  la  manu- 
tention de  son  authorité  et  service ,  protection  de  ses  receveurs 
et  advancemeiit  de  ses  deniers.  Faict  en  la  dicte  cour ,  le  il 
janvier  1640.  (a)  »» 

(  Suivent  les  signatures  de  tous  les  magistrats  dénommés  en 
tête  de  l'acte.  ) 

<  Dom, Guillaume  Videbien,  prêtre ,  religieux  au  prieuré  de 

Saint-Lô ,  à  Rouen ,  élu«  par  cabale,  soiis-piieur  de  ce  monastère. 

Le  Conseilprivé du T<>j,.,par un a^rrét du i8 nqvc^çabrq  1639^ avait 

[a)  C'est  la  67*"  des  pièces  dont  se  compose  le  2*  t.  des  Séditions 
de  Norman (fir,  ms,f^.  Sé^ûer.  " 
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leims ,  et  Gaulmont  en  celle  de  Sainct-Loup  de 

Troyes,  et  les  novices  à  Senlis.  Il  a  résolu  aussj  un 

lultre  an'est  pour  transférer  les  PP.  Vigor  et  Bou- 

iault,  de  la  maison  des  Cordeliers  en  celle  de  Salz, 

îstantz  les  premières  désobéissances  qui  ayent  esté 

commises  en  cète  ville  de  Roiien  contre  les  arrestz 

du  Conseil,  fomentéez ,  ou  du  moins  tolérées  par 

les  principaux  du  Parlement  ;  aucuns  desquelz ,  se 

disantz  fort  innocentz  de  ce  pourquoy  le  Roy  leur 

lesmoigna  son  indignation,  ont  recogneu  l'avoir 

méritée ,  pour  la  contradiction  de  leur  compagnie 

à  plusieurs  choses  de  Thonneur  de  Dieu\ 


déclaré  cette  élection  nulle  et  abusive;  décrété  Videbien  de  prise 
de  corps ,  et  ordonné  que  son  procès  lui  serait  fait  par  un  conT- 
missaire ,  pour  être  jugé  souverainement  par  les  maitres  des  re- 
quêtes ordinaires  de  Thôtel  du  roi.  La  réforme  ayant  eu  lieu  dans 
le  monastère  de  Saint-Lô,  des  religieux  de  la  nouvelle  observance 
y  ayant  été  envoyés,  et  dom  Du  Tac  y  ayant  été  élu  prieur,  dans 
les  formes  canoniques,  plusieurs  religieux,  anciens^  à  la  tête  des- 
^  quels  était  Videbien ,  avaient  résisté  à  la  réforme ,  cabale ,  refusé 
d'assister  aux  offices ,  au  chœur ,  avec  les  nouveaux  religieux ,  pro- 
testé contre  Télection  du  prieur  Du  Tac  (  au  lieu  duquel  Videbien 
se  fit  élire  ) ,  jeté ,  en  un  mot,  la  perturbation  dans  le  prieuré  (a). 

'  L'arrêt  du  Conseil,  vanté  dans  la  note  qui  précède^  cassait  plu- 
sieurs arrêts  du  Parlement ,  rendus  sur  les  contestations  et  con- 
flits entre  les  anciens  religieux  du  prieuré  de  Saint-Lô  et  les  reli- 
^eux  réformés.  Le  Parlement  soutenait  les  anciens  religieux,  et  ne 
cachait  point,  alors,  sa  répugnance  pour  la  réforme.  Plus  tard ,  le 
désordre  et  le  scandale  étant  parvenus  à  Texcès  dans  un  grand 
nombre  des  couvents  de  la  province ,  le  Parlement,  après  s'être 

(a)  Reg,  du  Parlement  de  Rouen  ,  7  décembre  1639. 
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Jeudi  19  janvier 

1640. 

Séances 

da  Conseil, 

auxquelles 

assiste 

M.  deHarlay, 

archevêque 

de  Rouen. 


Le  jeudy  19"*",  M"  les  commissaires  sont  entrez 
à  Fordînaîre  ;  et,  Taprèz  dîsnée,  y  a  eu  conseil,  en 
l'on  n'a  point  publié  les  fermes  de  la  ville,  côme  il 
avoit  esté  dict.    Mg'  Tarchevesque  de  Rouen  y  a 
assisté ,  vis-à-vis  de  Mg'  le  chancelier.     11  s  y  est 
doné  deux  arrestz  pour  la  descharge  des  chatioineis 
de  Baïeux  et  Avranches,  et  aultres  ecclésiastiques, 
de  contribuer  à  la  subsistance ,  et  pour  celle  des 
curez  des  villes  et  de  la  campagne,  de  tous  logeûienlï 
de  genlz  de  guerre,  mesme  soubz  prétexte  cVuten- 
siles,  ou  de  faire  les  bulletins  en  leurs  maisons,  ou 
aultrement;  lequel  arrest  seroit  publié  èz  prosnes. 

M'  d'Ormesson  et  moy  avons  esté  chargez  par 
Mg'le  chancelier  de  nous  transporter,  le  lendemain, 
de  rellevée,  en  la  maison  des  Jacobins,  pour  y  en- 
tendre le  P.  Carré  et  ses  religieux,  surjeurs  différenU 
aveq  les  antîens,  qui  les  ont  appeliez  ;ledîct S' d'Or- 
messon  a  résolu  d  y  aller  dès  le  matin ,  à  cause  que, 


long-temps  et  en  vain  efforcé  d*y  résister  par  mille  arrêts,  en 
rendit  un  fort  notable ,  par  lequel  il  «  sopplioit  le  roi  d'interposer 
son  autorité  à  ce  qu'il  feust  procédé  à  la  réforme  des  mona- 
stères de  son  ressort ,  de  Tun  et  de  l'autre  sexe ,  et  faire  ensorle 
que  les  généraux  des  ordres  envoyassent  incessamment  des  com- 
missaires/ranf^ow,  pour  visiter  les  maisons,  avec  ordre  et  pou- 
voir d'en  retrancher  les  abus ,  et  y  rétablir  la  discipline  monas- 
tique, aux  termes  de  leur  institution,  et  constitutions  canoniques, 
et  punir  les  délinquants  et  désobéissants ,  par   les  formes  et 
peines  portées  parles  canons...  etc.  »  (a) 

(rt)  Âeg.  secr.  du  Parlement  de  Rouen  ^  7  juillet  1667. 
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Bjour-là,  OU  ne  va  point  au  Palais.  J'avois  disposé 
l'  Tarchevesqiie  à  remettre  quelques  ordouances 
[u'il  vouloît  décerner  contre  les  dîctz  Jacobins 
»éforméz ,  pour  avoir  exposé  le  S. -Sacrement,  contre 
^es  deffenses,  jusques  à  l'arrivée  dudict  P.  Carré. 

Le  soir,  M"  de  La  Vrillière  et  de  La  Thuillerîe 
ont  pris  congé  de  Mg'  le  chancelier,  pour  aller  au 
Havre  de  Grâce,  où  iïz  prétendent  arriver  en  poste, 
en  un  jour,  de  fort  bone  heure,  et  en  retourner  le 
lendemain  de  la  mesme  sorte. 

Le  vendredy  20*"*  janvier,  jou:  de  S -Sébastien,        vendredi 

o  T*    1    •       -ftiT-    i>^^  20  janvier  IC40. 

estant  leste  au  Jralais,  M   d  Ormesson  et  moy,  par 

ordre  de    Mg'  le  chancelier,  avons  esté  dans  le 

couvent  des  Jacobins;  et,  dans  la  salle  haulte  d'icel- 

luy,  avons  entendu  tant  le  P.  Carré,  et  le  P.  S**- 

Marie,  prieur ,  y  establj  de  sa  part,  que  les  PP. 

Baudry,  prieur  d'Evreux;Lànglois,  cy-devant  prieur 

de  la  dicte  maison  de  Roiien  ;  et  Arnois,  prieur  de 

Guerande,  docteur  en  théologie  à  Paris,  pour  les 

antiens  religieux,  touchant  les  concordatz  cy  devant 

passez  entre  eux ,  desquelz  les  réformez  vouloient 

résilier  ;  et  a  esté  ordoné  qu'ilz  remettroient  leurs 

mémoires  et  pièces  par  devers  moy  ;  ledictP.  Carré 

ayant,  du  commencement,  protesté  de  se  retirer 

dès  ITi^ure  mesme,  si  ses  demandes  n^ç  Juy  çstoient 

accordées;  de  quoy  nous  avons,  à  l'instant,  rendu 

compte  à  Mg'  le  chancelier. 

Le  P.  S**-Marie,  prieur  des  réformez,  pendant  la 
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sédition,  feit  oster  de  la  porte  du  couvent  les  armes 
de  Mg'  le  cardinal  * ,  crainte  que  cela  n'attirast  plus 

'  Le  cardinal  de  Richelieu ,  qui ,  suivant  la  ren^arque  piquante 
de  Féiiélon ,  «  n'avoit  pas  laissé ,  en  Sorbonne  ,  une  porte  ou  on 
panneau  de  vitre  où  il  n'eût  fait  mettre  ses  armes  (a)  »,  les  fit 
attacher  aussi,  à  Rouen ,  au^essus  de  la  grande  porte  du  couvent 
des  Jacobins ,  dont  il  était  le  protecteur.  Au  fort  des  scènes 
tumultueuses  du  mois  d'août  1659,  le  prieur  du  monastère  les 
fit  ôter;  naïveté  notable  de  ce  religieux,  et  aveu  involontaire  de 
la  haine  du  peuple  pour  le  puissant  cardinal,  dont  Técusson,  an 
milieu  de  ce  déchaînement  populaire,  ne  pouvait  (  on  le  craignit 
du  moins  )  éviter  les  outrages.  Cet  enlèvement  d^un  écusson  ar- 
morié, fait  si  petit,  ce  semble,  au  milieu  d'une  sédition  si  vio- 
lente et  si  féconde  en  grands  désastres,  fut,  néanmoins,  singu- 
lièrement remarqué  de  tous,  parce  qu'il  révélait  le  secret  de  tous 
ces  troubles,  à  savoir  la  haine  des  peuples  pour  le  cardinal.  Le 
Parlement  de  Normandie ,  comprenant  à  merveille  toute  la  portée 
de  ce  petit  fait ,  s'en  inquiétait  encore  plus  de  trois  semaines 
après  la  sédition.  «  Sur  Vadvis  que  peut  en  avoir  eu  Son  Emi- 
nence  (  disait  la  grand'  chambre  ) ,  ces  religieuœ  pourraient 
donner  des  impressions  contraires  à  la  vérité,  et  faire  croire 
que  le  peuple  auroit  osté  ces  armoiries  ;  ce  qui  seroit  de  con- 
séquence pour  mettre  la  ville  en  la  disgrâce  et  haine  dudict 
seigneur  cardinal,  premier  et  principal  ministre  de  l' Estât.  ■ 
Nouvelle  naïveté ,  qui  ne  cédait  en  rien  à  celle  du  pric^^r  des  Ja- 
cobins. Ce  prieur  fut  mandé  à  la  grand'chambre ,  pour  s'y  expli- 
quer sur  Tenlèvement  du  panonceau.   «  H  fault  cela  (  disait  le 
Parlement) ,  pour  que  la  déclaration  de  ce  prieur  soit  portée 
sur  le  registre ,  et  qu'il  ne  soit  plus  possible  à  ces  religieux 
de  donner- des  impressions  contraires  au  préjudice  du  peuple, 
INNOCENT  DE  TELLE  ACTION  (&).»  L'cnlèvement  du  redoutable  écus- 

(a)  Dialogues  des  morts ,  de  Fén^on,  Dialogue  74",  entre  les  ca^ 
dinaux  de  Richelieu  et  Mazarin. 

{b)  Reg.secr.  du  Parlement,  12  septembre  1639. 
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Tenvie  sur  eux,  que  Ton  chargeoit  desjà  d'avoir 
^^^ojit  en  diverses  impositions,  pour  remplacer  (  di- 
sait-on) 20  mil  liv.  de  debtes,  par  eux  contractées 
cète  maison. 
^^'^    L'aprèz  disnée,  Mg*  le  chancelier  a  tenu  le  sceau  ; 
t  j'ay  examiné  le  S'  de  Merville,  gendarme  de  la 
mpagnie  de  Mg'  le  cardinal  de  Richelieu,  sur  les 
tirés  d'abolition  par  luy  présentées  peu  de  jours 
aparavant  ;  le  style  du  Parlement  de  Rouen  estant 
^  'en  semblables  festes  on  ne  laisse  pas  d'entrer 
pour  les  instructions. 

Le  samedy  SI"',  l'audience  a  esté  donée  au  Par-        samedi 
ment,  après  y  avoir  continué,  pour  le  2'  jour,    *' janvier leio. 

n  procèz  criminel,  au  rapport  de  M'  Daubray  ;  j'y 
y  faîct  registrer  les  lettres  d'establissement  des 
religieux  de  la  Charité,  et  celles  des  Ursulines  du 
Havre  de  Grâce.  Mg' le  chancelier,  avant  son  disner, 
a  signé  Tarrest  pour  tirer  du  couvent  de  Rouen  les 
PP .  Vigor  et  Boudault ,  occuppans  les  charges  de 

son  avait  fait  du  bruit  au  dehors.  Hugues  Grotius,  alors  résidant  à 
Paris,  en  écrivit  au  chancelier  Oxenstiern,  expliquant  ce  fait  par 
la  crainte  qu'avaient  eue  les  Jacobins,  que  les  armes  de  Richelieu, 
bien  loin  de  les  proléger,  n'attirassent  sur  eux  la  colère  des  sé- 
ditieux (a). 

Levassor,  dans  son  Histoire  de  Louis  XlIIy  tranche  le  mot 
avec  moins  de  façon  encore ,  et  dit  qu'on  enleva  les  armes  de 
Richelieu ,  «  à  cause  de  la  haine  du  peuple  pour  ce  cardinal.  » 

(a)  «  Ne,  pro  tutelâ ,  noxiam  afferrcnt.  »  H.  Grotii  Epistolœ.  Ams- 
telodauii,  1G87,  in-P,  epist.  1229,  p.  555 
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gardien  et  vicaire,  au  préjudice  de  la  nomination  faic- 
té,  es  dictes  charges,  dès  personnes  des  PP.  Picard 

et ,  au  chapitre  intermédiat  tenu  à  Pon toise,  en 

mars  1639,  et  de  l'érection  de  custodîe  par  Mg*  Tar- 
chévesque  de  Rouen,  confirmée  par  arrest  du  Con- 
seil, 'et  mesme  par  bref  de  Nostre  S.  Père  le  Pape. 
Par  occasion ,  j'ay  veu  la  déclaration  par  luy 
dreissée  contre  les  absentez  *  de  la  ville  depuis  les 


>  A  ce  sujet,  le  14  janvier,  Séguier  mandait  en  Cour:  «Les 
defTaux  et  contumaces  seront  jugées;  les  absents  seront  condamnés. 
Il  y  en  a  de  deux  sortes  :  les  uns  chargés  par  les  informations; 
Ton  les  peut  condamner  en  de  grandes  paynes  ;  les  autres  se  sont 
absentez  depuis  la  rébellion  arrivée;  et  Tout  sçait  bien  leurs 
nom» par  les  mémoires  donnés  par  lescapitaiiies,  suivant  Tarrest 
qui  en  a  esté  donné  ;  les  derniers  seront  bannis  de  la  province, 
à  perpétuité  ;  deffences  à  toutes  les  viliesde  les  recevoir  ;  enjoiuct 
aux  ofiiciers  d'en  faire  perquisition ,  aux  bourgeois  de  les  dé- 
noncer, à  payne  de  complicité  ;  et ,  pour  cest  effect ,  envoyer  les 
nodis  dans  toutes  les  villes ,  et  en  faire  mettre  un  estât  aux  greffes 
des  jurisdictions ,  aux  corps  de  ville  et  aux  corps  des  niestiers. 
Cest  ordre  sera  exécuté  dans  huict  jours.  Je  manderay  à  monsieur 
De  la  Potherie  le  faire  exécutter  par  toute  la  Basse-Normandie[a).  » 

En  exécution  de  Tarrét  du  Conseil  d'état  du  5  janvier,  les 
capitaines  de  Rouen  avaient  remis  au  chancelier  le  rôle  des  ha- 
bitants de  Rouen,  «  qu'ils  estimoient  estre  sortis  de  la  ville,  se 
sentants  coupables  de  la  sédition.  »  Ces  fugitifs  étaient  au  nombre 
de  cent  quatre-vingt-seize^  tous  désignés  nominativement ,  avec 
indication  du  quartier  et  de  la  paroisse  auxquels  ils  appartenaient. 

Le  roi,  par  une  déclaration  du  22  janvier^  statua  sur  le  soit  de 
ces  fugitifs.  »  Comme  il  est  important  (  dit-il  )  que  leur  crime  ne 
demeure  pas  impuny  par  leur  fuite ,  et  que  la  dissimulation  aussi 

(rt)  Mémoire  du  chancelier  Séguier,  envoyé  en  Cour,  le  14  janv.1640. 
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émotions,  portant  bannissement  à  perpétui{Lé  contre 
eux,  les  noms  attachez  soubz  le  contre-sel.  Il  a 
aussy  esté  proposé  de  faire  registrer  au  Parlement 
les  obligations  des  bourgeois,  4  peine  de  la  vie^  de 

■ ■ 1  -      --  -  — ,  -  ~        M  I  I  ■  *     -M  ■■- 

ne  les  rende  plus  hardis  à  entreprendre  pareilles  actions ,  nous 
avons  jugé  qu'il  estoit  nécessaire  de  les  empescher  de  rentrer  en 
nostre  dite  ville  de  Rouen,  ny  mesmes  en  nostre  province  de 
NottlJlihdie^  de  crainte  que,  revenant  avec  le  mesme  esprit  de 
sédition,  ils  ne  troublent  le  repos  que  nous  f  avons  estably  poi^r 
le  bjen  de  nos  subjects. 

«  Tous  ceux  donc  qui  se  sont  absentés  de  nostre  ville  de  Rouen 
depuis  les  émotions,  et  qui  sont  compris  au  rôle  ci-attaché  sous 
le  contre-scel  de  nostre  chancelier,  ne  pourront,  à  perpétuité, 
rentrer  en  nostre  dicte  ville  de  Rouen ,  ny  en  nostre  province  de 
Normandie  ;  nous  le  leur  défendons  très  expressément,  à  peine 
de  la  vie ,  et  voulons  qu'en  cas  qu'ils  soient  trouvés  en  la  dite 
province  ou  en  la  dite  ville  après  la  publication  des  présentes , 
cpi'ils  soient  punb  par  nos  ofRciers ,  comme  rebelles  et  désobéis- 
sants à  nos  commandements.  Défendons  à  tous  nos  subjects  de 
Normandie,  et  particulièrement  de  nostre  ville  de  Rouen,  de  les 
recevoir  en  leurs  maisons,  à  peine  d'eslre  déclarés  complices  de 
leurs  crimes  et  punis  des  mesmes  peines.  Et  afin  que  Ton  ayt  co- 
gnoissance  de  ceux  qui  se  sont  absentés ,  nous  ordonnons  que 
copies  collationnées  dudit  rôle  soient  mises  aux  greffes  de  chaque 
bailliage  et  autres  juridictions  de  nostre  dite  province  ;  et  que 
copie  en  soit  donnée  aux  capitaines,  aux  officiers  de  nos  villes, 
et  aux  jurés  de  chacun  des  corps  de  mestiers.  " 

Suit,  annexé  à  la  déclaration,  le  «  Roolle  des  personnes  qui 
se  sont  absentées  de  la  ville  de  Rouen ,  dont  ont  esté  faicts  pro- 
cès verbaux  par  les  capitaines  des  quartiers  de  la  ville ,  qui  ont 
esté  mis  ès-mains  de  monseigneur  le  chancelier,  suivant  Tarrest 
du  Conseil ,  du  cinquiesme  jour  de  janvier  1640.  »  Y  figurent 
cent  quatre-vingt-seize  noms  dindividus ,  appartenant  tous,  ou 
presque  tous,  aux  dernières  classes  du  peuple. 
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conserver  la  ville  en  l'obéissance  de  Sa  Majesté, 
pour  se  garantir  de  garnison;  ceux  de  Caën  oflFrenl 
de  signer  au  nombre  de  500  ;  ceux  de  Rouen- plus 
grand  nombre;  et,  de  la  court,  on  a  escril  que 
c'estoit  une  asseurance  morale  pour  la  seûreté  de 
la  province,  laquelle  à  peine  se  pourroit-on  pro- 
mettre; et,  néantmoins,  les  ordres  pour  le  voyage 
de  Basse-Normandie  continuent  tousjours,  auquel 
voyage  Mg*  le  chancelier  a  tesmoîgné  vouloir  estre 
accompagné  par  tous  ceux  qui  se  trouvent  à  sa  suite, 
à  la  réserve  qu'il  a  bien  préveu  que  M'  d'Ornaesson 
s'en  excuseroit. 

11  a  parlé,  en  public,  honorablement ,  de  la  ha- 
..^ ..  rengue  faicte  par  M'  Gaulmyn* ,  M*  des  requestes, 


*  Le  maître  des  requêtes  Gaumin  se  mettait  volontiers  en  avant, 
et  savait  parler  hardiment  aux  ministres.  Le  9  |auvier  1648 ,  à 
Toccasion  de  la  création  de  douze  nouveaux  maîtres  des  requêtes , 
le  corps  tout  entier  s'étant  insurgé,  Gaumin  alla,  à  la  tête  de 
ses  confrères ,  trouver  le  cardinal  Mazarin ,  et  «  lui  parla  si  for- 
tement et  avec  une  telle  hardiesse,  que  le  ministre  en  fut 
étonné  (a).  »  Le  29  août  1656  y  à  Compiègne ,  dans  une  harangue 
au  roi ,  «  il  attaqua  le  Parlement  de  Paris  avec  vigueur  et  une 
grande  liberté  ;  il  cita  ce  mot  d'un  ministre  d'Espagne,  «  que  ja- 
mais la  France  ne  serait  dans  une  entière  puissance  ,  que  les 
princes  ne  fussent  sans  pouvoir ,  les  huguenots  sans  places, 
et  les  Parlements  sans  droit  de  faire  des  remontrances.  »  La 
reine  (  mère  )  écouta  ce  discours  avec  plaisir  (h). 

'    (a)  Mémoires  de  madame  de  Motteville  ,  collection  Peti tôt,  2*  sé- 
rie, XXXVII,  page  315. 

{b)  Les  mêmes  Mémoires,  colloct.Petitot,  2' série,  XXXJX,  p.  374. 
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à   Mg'  le  cardinal ,  dont  il  avoit  esté  advertj  par 
M"  Amelot,  Chaiilou  et  Beaulieu. 

Mon  dict  Seig*  a  tesmoignë  vouloir  envoyer  à 

M'  de  Noyers  les  lettres  de  confirmation  du  bref 

du  P.  Legaulty  vîccaîre  général  des  Récolletz  et 

Cordelîers,  aveq  la  coppie   d'une  lettre  du  dict 

P.  Legault,  fort  impérieuse/^  et  en  laquelle  mesme 

î\  accuse  les  entreprises  de  M"  les  évesques  sur  les 

réguliers,  et  que  le  Conseil  du  Roy  est  contrainct 

tfexcuser  et  approuver  les  faultes  des  dictz  S"  éves- 

■-%    cjues;  de  sorte  que  les  Récolletz  m'ayantz  veu  Taprèz 

disnée  ou  le  lendemain  matin,  je  leur  ay  tesmoîgné 

i^l   qu'il  seroit  à  propos  qu'ils  veissent  mon  dict  Seig'le 

^^1   chancelier ,  sans  leur  en  dire  le  subject. 

Le  dict  jour,  après  disner.  M' l'archevesque  de 

Rouen  m'a  faict  l'honeur  de  me  visiter;  et  ayant 

voulu  prendre  mes  sentimentz  sur  l'affaire  des  Cor- 

deliers,  il  a  esté  arrèsté ,  si  c'est  le  bon  plaisir  de 

Monseig'  le   chancelier,  que  l'on  sigmffirort,  par 

lluissier  du  Conseil ,  l'arrest  aux  pères  Vigor  et 

Boudaut  ;  qu'après  les  2i  heures,  M' l'archevesque 

jferoit  sçavoir  aux  religieux  du  dict  couvent  qu'ilz 

/eussent  prestz  pour  le  recevoir  en  leur  chapitre,  où 

il  désiroit  leur  publier  une  sienne  ordonnance ,  le 

bref  du  pape  et  les  lettres  patentes  du  Roy  sur 

îcelluy;  que  si  les  dictz  PP.  Vigor  et  Boudault  s'y 

trpuvoient  encor  au  mespris  de  l'arrest,  il  les  pour-        . 

roit  envoyer  èz  prisons  de  l'officialité  ;  s'ilz  avoieni 
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jà  obéj,  que  leur  retraicte  rendroit  plus  facile 
rexécution  de  rordonnancç  pour  la  custodie  et 
pour  rintroductiOn  du  P.  Picard,  ou  cj'un  aultre, 
s'il  s'y  rencontroit,  de  la  part  des  religieux ,  une 
aversion  iovincible  ;  qu'au  surplus  il  ne  seroit  rien 
innové,  si  non  par  l'esloignement  d'un  fort  petit 
nombre  des  religieux  y  appelez  pour  résister  à  la 
réformation,  au  lieu  desquelz  on  pourroit  y  rappel- 
1er  pareil  nombre  de  ceux  qui  en  ont  esté  esloignéz 
pourmesme  subject.  Je  me  suis  chargé  de  proposer 
le  tout  à  Mg'  le  chancelier,  et  de  sçavoir  aussj  s'il 
jugeroit  à  propos  que  le  dîct  S' archevesque  y  feust 
assisté  par  M'  d'Ormesson  et  ipoy. 

Le  dict  jour,  Monseign'  le  chancelier  signa  aussj 
les  arrestz  pour  l'exemption  des  eccjésîastiques  de 
ce  te  province ,  tant  des  contributions  que  du  loge- 
ment des  geutz  de  guerre,  mesme  soubz  prétexte 
de  faire  les  bulletins  dans  les  presbitères,  dont  il  a 
esté  parlé  cy-dessus. 

Il  signa  un  aultre  arrest  pour  descharger  le 
S'  Carrue ,  advocat  *  du  Parlement ,  sur  sa  propre 


I 


'  Nous  ne  trouvons  toutesfois,  dans  h  commission  pour  la 
jurisdiction  des  requestes  du  palais,  en  daite  du  9  janvier  1640, 
enregistrée  le  15  ,  que  les  noms  des  avocats ,  DesduMmps  de  Ca> 
haigpe^s,  ftadulphi,  De  Lesdos,  Coeqaerelet  Eqstache. 

Caruë  (  Jean ) ,  avocat  au  Parlement  de  Normandie,  \en  grand 
renom  alors,  et  chargé  de  toutes  les  grandes  causes ,  fut  député, 
en  mars  1^67,  ou  plutôt  mandé  en  Cour  par  le  ministre ,  avec 
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requesie,  de  la  nomination  de  sa  personne  pour  la 
commission  des  requestes  du  Palais ,  aveq  aultres 
cinqadvocatz  ;  ça  esté  pour  prévenir  la  révocation 
que  Mg'  le  chancelier  en  vouloit  faire^à  cause  qu'il 
y  avoît  esté  mis  par  inadvertance,  quoy qu'il  soit 
de  la  religion  prétendue  reformée. 

Un  autre  arrest,  sur  la  requeste  du  M'  de  la 
poste,  pour  deffendre  à  ceux  qui  louent  des  che- 
vaux,  d'en  donner  pour  courre  aveq  guide  et  cuis- 
sinetz  en  mesme  diligence  que  les  postes ,  lesquelles 
ne  se  doibvent  doner ,  à  Rouen ,  par  ordonnance  du 
Roy  ,  y  faicte  depuis  l'arrivée  de  Mg*  le  chancelier, 
si  non  de  son  ordonance  ou  de  M'  de  la  Vrillière. 

Le  soir,  retornèrent  de  Dieppe  M"  d'Henriche- 
mont,  Ligny^  Marsilly,  l'abbé  de  Cérizay,  et  Esprit, 
de  la  maison  de  Mg'  le  chancelier;  et,  du  Havre, 
M"  de  la  Vrillière  et  de  la  Thuillerie. 

Le  dimanche  22"''',  Mg'  le  chancelier  a  assisté  à      Dimanche 
la  messe  ;  et,  l'après  disnée,  au  sermon  des  Jésuites. 
Il  m'envoya,  par  l'un  des  siens,  les  lettres  sur  le 


Jacques  Côquerel,  son  collègue,  pour  éclairer  le  gouvernement 
sur  le  droit  du  tiers  et  danger ,  affaire  qui  occupait  au  plus  haut 
degré  rattention  de  la  province  et  celle  des  ministres.  Le  Par- 
lement, qui  y  prenait  un  très  vif  intérêt,  fît  donner  à  ces  deux 
avocats,  600  liv.,  somme  prise  dans  son  coffre ,  pour  les  défrayer 
dans  ce  voyage,  «  s' agissant  (dit  le  registre)  d'un  lien  pu- 
blic {a).  » 

(a)  Aeg.  S€cr.  du  Parlement  de  Normandie,  28  mars  et  4  mai  1667^ 
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bref  du  P.  Legault  ;  mais ,  surce  qû'îl  m'avoît  dîcl 
le  jour  précédent,  je  n'ay  pas  estimé  les  debvoîr 
délivrer ,  quoy  que  requis  par  eux  de  ce  faire. 

Le  matiu ,  les  S"  Vuidebien  '  et  Gombault ,  an- 
liens  religieux  du  prieuré  de  St-La,  ont  esté,  par 
rhuissier  Tourte ,  enlevez  dans  un  carrosse ,  suivant 
Karrest  du  Conseil ,  pour  estre  transférez  à  Satrncl'    1|( 
Denyz  de  Reims  et  Sainct-Loup  de  Troyes. 

Le  soir,  arriva  à  Mg' le  chancelier  un  courrier ,  du- 
quel le  lendemain  il  fut  parlé  diversement  ;  c'estoit    l| 
de  la  part  de  M'  d'Hémery  ^. 
Londi 23 janvier       Le  luudy  23"*',  OU  cst  entré  au  Palais,  pour  y 

On  annonce,     jugcr  divcrs  procèz  par  escrit,  criminelz  pour  la    || 
prochaiWarri-  plusparl;  il  S  y  cst  parlé  de  l'arrivée  de  M"  les  com- 
vée  de  commis-  mîssaires  du  Parlement ,  obligez  de  partir  par  les 

saires  pris  dans  o  x  i 

le  Parlement  lettres  de  cachct  de  Sa  Majesté,  et  que,  le  lundy 
ensuyvant,  ilz  nous  releveroient,  M'  le  président 
Séguîer  y  faisant  ouverture ,  et  le  S'  Lafosse  ^  y 


'  De  Tarrét  du  Conseil.  ...  [du  18  novembre  1639,  men- 
tionné dans  notre  note  sur  le  Diaire,  à  la  date  du  18  janvier.] 

*  D*Hémery,  [  lisez  d'Emery.]  —  C'est  le  fameux  Surintendant 
des  finances.  Michel  Parlicelli^  sieur  d'Emery,  surintendant  des 
finances ,  célèbre  par  sa  fécondité  en  matière  d'inventions  fiscales; 
cause ,  en  partie ,  par  là ,  des  troubles  de  la  Fronde. 

3  Par  lettres  patentes  du  29  janvier  1640 ,  François  du  Fossé, 
si«ur  De  la  Fosse  ,  procureur- général  en  la  cour  des  Aides  de 
Vienne ,  fut  commis  pour  exercer  à  Rouen  les  fonctions  de  pro- 
cureur-général près  les  présidents  et  conseillers  du  Parlement  de 
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commis   pour  la  charge  du  parquet,  au  lieu  de 
M' Bosquet. 

Les  uns  ont  dict  que  Sa  Majesté,  partant  pour 
riialie  le  9**  du  prochain  [mois],  M.  de  Noyers 
venoit  pour  y  traicter  choses  importantes  avec  Mg' 
le  cliaooelîer,  et  sauver  un  voyage  au  roy  ;  les  autres 
que  le  roy  estoit  résolu  d  aller  au  Parlement  de 
Paris  y  au  cas  qu'ilz  ne  levassent  les  modifications, 
lesquelles  rendent  les  éditz  inutiles  ;  et  qu'en  ce 
eas  M  g'  le  chancelier  y  pourroit  retorner;  mais, 
pour  cela ,  nul  ordre  contraire  au  voyage  de  Basse- 
Noroiandie* 

M'  de  St-Jouyn  a  traicté  à  disner  M"  de  Moric , 
Talon ,  Montescot ,  d'Âubray,  Du  Til ,  Letellier  et 

L'après  disnée ,  Mg'  le  chancelier  est  allé  au  col-  Le  chancelier  va 
lége  des  Jésuites ,  accompagné  de  M'  le  prince  ,^0^'^^^^^^^^^^^ 
d'Henrichemont  et   quelque   nombre  de  M"  du     ««^  exercices 

*  *  des  écoliers. 

Conseil,  et  y  a  esté  reçeu  dans  la  chappelle  de  la  y  reçoit,  dernn 

r       ^»  •  11»  1        1    f-       •  d'entre  eux, 

congrégation;  un  jeune  eschoher  de  rhétorique,   des  compliments 
natif  de  Mante,  ayant  récité  tout  ce  qui  y  estoit  de        ^^ou^ù 
principal  pour  produire  en  l'honneur  de  mondict 


Paris,  délégués,  par  lettres  patentes  du  quatre dudit  mois,  pour 
cendre  la  justice  souveraine  en  Normandie,  à  la  place  du  Parle- 
ment de  la  province ,  interdit. 

Voyez  ce  que  j'ai  dit  relativement  au  sieur  De  la  Fosse,  dans 
une  note  sur  le  Diaire,  à  la  date  du  dimanche  18  décembre  1659. 
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seîg*,  lerhétoricîen  jlTiîstorien,  le  poète ,  le  grec,  le 
géographe  et  le  chronologien  ,  aprèz  le  discours  et 
offre  de  chascun  desquelz  le  dîct  principal  dëcla- 
mateur  ayant  relevé  ce  qui  vénoit  d  estre  dict ,  pour 
doner  plus  d'attente  de  celuy  qui  succédoit,  enfin  il 
a  porté  jugement  de  tous,  en  telle  sorte  qu'il  a  laissé 
la  rhétorique  ,  l'histoire,  la  poésie >  la  langue  grec- 
que, la  géographie  et  la  chronologie  à  prendre 
leurs  lumières  de  mondict  Seig';  auquel  ensuite  5 
ou  6  enfantz  de  chacune  classe  ont  récité  les  épi- 
grammes  qu'ilz  luy  ont  présentez  par  après;  puis^ 
la  musique  en  la  salle,  au  sortir  comme  à  l'entrée; 
et  à  l'instant  les  escholiers  des  classes  ont  sortj , 
aveq  les  acclamations  ordinaires. 

J'ay  entretenu  Mg' le  chancelier  de  ce  qui  s'estoit 
proposé  par  M' Tarchevesque  de  Rouen  ,  dont  il 
est  demeuré  d'accord ,  et  a  approuvé  que  M'  d'Or- 
messon  etmoy  allassions  au  couvent  desCordeliers, 
aveq  mondict  S' l'archevesque  de  Rouen  ,  dont  j'ay 
doné relation  à  M'd'Ormesson  ,  qui  l'a  trouvé  bon; 
et  ensuitte  à  M' l'archevesque  de  Rouen ,  aveq 
lequel  on  a  estimé  à  propos  de  doner  la  journée 
entière  ausdictz  PP.  Vigor  et  Boudault ,  pour  sortir 
le  lendemain. 

Mg'  le  chancelier,  en  présence  de  M"  de  Moriq, 
Saint-Jouln  et  La  Ferté,  a  parlé  en  bone  part  du 
dict  P.  Vigor ,  et  m'a  engagé  à  leur  dire  les  raisons 
pour  lesquelles  on  l'esloignoit  de  la  maison  ;  ces 
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religieux  ayantz  préôcup<5  la  pluspart  de  M"  du 
Conseil  ;  mais  ceux  qui  cognoissent  les  personnes 
et  cète  affaire  de  longue  main ,  persones  de  vertu 
et  prêté  irréprociiable ,  en  ont  faict  le  jugement 
qui  a  doné  lieu  à  Tarrest  qui  y  est  intervenu. 

M'  d'Ormesson  a  estimé  que  l'affaire  des  Jaco- 
bins se  debvoit  remettre  à  Paris  aux  ordres  de  son 
Emînence  ;  et,  néantmoins,  ne  s'est  pas  esloîgné  , 
pour  ce  temps-là,  de  conserver  les  réformez  ,  el  les 
obliger  à  entretenir  les  concordatz  aveq  les  reli- 
gieux antîens,  à  la  réserve  des  prieur  d'Evreux, 
soubz— prieur  de  Paris  ,  h  bacheliers,  et  6  aultres, 
qne  l'on  obligeroit  de  se  retirer  èsdictes  maisons, 
ou  de  prendre  les  emptoyz  promis  par  M' l'arche- 
vesqiie  de  Rouen,  pour  en  descharger  la  maison. 

Le  mardy  Si""",  le  matin,  y  eut  audience  au  Par-  Mardi  34  janTjer 
lement ,  avant  laquelle  fuirent  rapportées  les  lettres  '***^* 

patentes  des  Bénédictins  réformez ,  desjà  vérîfiiées 
èz  aultres  Parlemenlz  du  royaume. 

L'après  disnée ,  inopinément,  fut  doné  conseil , 
auquel  furent  publiées  les  fermes  deppendantes 
de  la  ville  de  Rouen  ;  et  parce  que  les  enchères 
estoient  moindres  que  les  années  précédentes, 
elles  furent  remises  au  samedy  suyvant. 

Pendant  le  conseil,  fut  passé  par  les  armes  un     Un  soldat  qui 

•  f  1        .         -mAr  1»        i_  avait  tuéson 

soldat  qui  avoit  tue  son  hoste;  MM  archevesque  hôteestpassé 
de  Roueii  feit  eh  sorte  prèz  'Mg'  le  chancelier ,  qu'il  ^'^^  ^^  *'^^'*'* 
dona  ordlre  à  M'  Gâssion  que  ce  ne  fût  point  dan-s 


208  JOURNAL 

le  cimetière  de  Sainct-Oùen ,  et  fût  en  un  autre 
» 

lieu. 

Ce  jour-là  9  s'espandit  un  bruict  commun  que  le 

voyage   de  Basse-Normandie  estoit  rompu  ,  soit 

parce  que  Ton  en  avoit  tiré  les  asseûrances  suffi- 

^  santés ,  soit  parce  que  Ton  prévoyoît   que  le  roy 

'  auroit  besoin  d'aller  au  Parlement   de    Paris,  à 

cause  de  leurs  modifications  sur  les  éditz ,  celuy 

des  greffiers  s^ternatifz  et  triennaux  réduit  à  doner 

^  fiVL%  nouveaux  acquéreurs  le  nouveau  droict  imposé 

par  le  roy  seulement  ;  et  celuy  des  16  M"  des  rc- 
questes  refpsé  par  5i  voix  contre  31,  lesquelz 
estoient  revenuz  h  en  vérifiier  six  seulement;  assis- 
jtant?  tous  les  jours  giu  Parlement,  pour  cet  effect , 
quatre  deM"iesM"desrequestes.  Uncomis  de  M' de 
la  Bazinlère  ^  jtrésorier  de  TEspargne ,  me  dict  que 
Je  jour  précédent,  à  trois  heures  du  soir.  M'  le- 
vesque  de  Meaux  avoit  dict  ce  voyage  rompu  ;  et 
depuis ,  j'ai  sçeu  qu'à  l'ouverture  des  dépesches 
.  de  Mg'  le  chancelier ,  portantz  asseûrance  de  600 
bourgeois  de  la  ville  de  Caen ,  M'  de  Noyers  avoit 
dict  à  M'  le  mareschal  de  la  Meilleraye  la  rupture 
du  dict  voyage ,  dont  Mg'  le  chaucelier  avoit  eu 
advis  de  madame  la  chancelière ,  sans  l'avoir  voulu 
publier  ;  monseig'  scella  les  jussions,  sur  le  refus 
du  dict  Parlement 
MOTcrcdi  25  Le  mercredy  25"%  jour  de  la  conversion  S*  Paul , 

Janvier  iwo.     j^gt  l'archevesque  de  Rouen  et  M'  d'Ormesson  m 


DU  GHANG£LIER  SEGUIER. 


509 


N 


jugèrent  pas  à  propos ,  non  plus  que  moy,  daller 
au  couvent  des  Cordelîers  ,  crainte  que  le  dict 
jour  de  feste  ne  fust  occasion  de  quelque  trouble. 
Madame  Tabbesse  de  S.-Amand  nous  envoya  tes- 
moîgner  qu'elle  prévoyoit  un  refus  dans  l'exécution 
de  cète^ commission,  laquelle  réussiroit  par  les 
voyes  de  douceur  ;  à  quoy  il  a  esté  jugé  à  propos 
d'entendre  et  s'y  accommoder.  Mg*  le  chancelier 
parla  du  voyage  de  Basse-Normandie  ,  come  le 
debvant  faire  y  et  ne  s'attendant  point  au  retour 
de  Paris,  quoiqu'il  le  désirast  fort. 

Mg'  le  chancelier  a  envoyé  en  la  conciergecie  le 

uomé commis  pourles  admortissementz , 

pour  avoir  comis  grandes  insolences  et  exactions  ; 
et  mesme,  depuis  la  révocation  de  cète  chambre, 
il  n'a  pas  laissé  de  travailler  indeument  les  Jésuites  * 
et  aultres  ;  cela  a  doné  occasion  à  Mg'  le  chancelier 

■  Le  chancelier  Séguier  fit  cela,  apparemment^  pour  complaire 
aux  Jésuites  qui,  le  25  janvier.  Pavaient  si  bien  reçu.  Il  aimait 
les  religieux,  et  leur  déférait  beaucoup.  «  Je  ne  connais  point 
pour  vrays  pères  ny  mon  curé ,  ny  lesprestres  de  ma  paroisse. 
Ce  n'est  pas  à  eux  que  je  m*  adresse  pour  m*  accuser  de  mes 
fautes,  mais  Men  à  des  moines  y>^  lui  fit  dire,  dans  la  suite,  un 
libelle  publié  au  temps  delà  Fronde  (a). 

Séguier,  au  reste,  avait  lui-même  été  religieux;  et  les  doutes 
exprimés  sur  ce  point,  dans  la  Biographie  universelle  (h),  dis- 

(a)  Le  Confiteor  du  Chancelier,  au  temps  de  Pâques,  à  Anvers, 
1ft49  ,  in-4°  de  8  pages. 

{b)  Biographie  universelle ^  au  root  SÉGUIER  (  Pierre  III  ) ,  article 
de  M.  des  Portes- Boscheron. 

■  4 


Le  chancelier 
s'exprime  avec 
indignation , 
sur  le  compte 
des  partisans. 
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de  parler  publicquement  aveq  indignation ,  en 
plusieurs  occasions ,  de  l'audace  et  insolence  de 
telz  partizantz. 


paraissent  devant  le  passage,  suivant,  d'un  ouvrage  pub1ié'enl652, 
ouvrage  qui,  pour  être  désobligeant,  n'en  contient  pas  moins, 
relativement  au  chancelier,  de  véritables  et  intéressantes  particu* 
larités,  mêlées  à  d'injustes  imputations.  Séguier ,  donc,  avant 
d'entrer  dans  la  magistrature,  et  »  estant  desjà  dans  un  âge  avancé, 
mû  de  dévotion ,  s'alla  renfermer  dans  les  Chartreux  de  Paris, 
pour  y  estre  reçeu  à  prendre  l'habit  de  religieux.  Mais  ces  bons 
pères,  estant  advertis  que  le  président  deVilliers,  son  oncle, 
l'avoit  destiné  pour  estre  le  successeur  de  ses  biens  et  de  son 
office,  luy  dirent  ne  pouvoir  pas  luy  accorder  l'effet  de  sa  postu- 
lation ,  sans  en  avoir  averty  monsieur  son  oncle  et  fait  les  efforts 
possibles  pour  obtenir  son  approbation.  Le  procédé  de  ces  bons 
religieux  fut  si  agréable  à  l'oncle ,  qu'il  leur  promit  qu'en  luy  bail- 
lant son  nepveu  pour  trois  mois,  il  le  ramèneroit,  après  ce  temps- 
là,  en  leur  couvent,  au  cas  qu'il  persévérast  dans  la  résolution 
de  passer  sa  vie  avec  eux.  Séguier  fut  rendu  à  son  oncle,  qui, 
pendant  trois  mois,  n'épargna  aucun  efifort  pour  lui  faire  prendre 
l'esprit  du  monde  et  le  faire  renoncer  à  ce  dessein,  d'aller  se 
confiner  dans  un.  cloître  ;  mais  ce  fut  en  vain  ;  et ,  les  trois  mois 
expirés,  il  fallut  reconduire  aux  Chartreux,  Séguier,  qui  y  reçut 
l'habit ,  de  l'aveu  de  toute  sa  famille.  Cependant ,  après  y  être 
demeuré  tin  temp»  considérable,  il  fut  ennuyé  de  cette  sorte  de 
vie,  et  retourna  dans  le  monde  (a).  »  L'abbé  De  la  Chambre, 
dans  son  oraison  funèbre  du  chancelier,  (  prononcée  devant  l'A- 
cadémie française  ) ,  dit  :  «On  sçait  que ,  hien  loin  de  pré- 
tendre aux  honneurs,  il  s'estoit  voulu  bannir  du  monde,  pour 
vivre  uniquement  d  Jésus-Christ^  dans  la  solitude,  » 

(a)  L'Interprète  du  Caractère  du  Royaliste,  monstrant  à  Agatkom 
quelle  a  esté  la  conduite  de  monseigneur  Séguier^  chancelier  de 
France,  dans  tous  ses  emplois.   A  Paris ,  1652 ,  iii-4° de  15  pages. 
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de  procéder 

aa  jugement 

des  séditieux. 


Le  jeudy  âô"**.  M"  Talon  et  Leteilier  ont  con-  Jeadiae  janvier 
tinué  le  jugement  de  plusieurs  procèz  cfiminelz  on  continue 
des  séditions  de  Roiien  ,  tous  lesquelz  ont  esté  k 
Fabsolution  ;  Osmont ,  cappitaine  des  arquebuziers, 
accusé  d'avoir .  refusé  secours  à  la  maison  du  S' 
DeMoy,  auditeur  des  comptes,  pillée  pour  avoir 
voulu  protéger  quelques  comis;  il  demeura  d'ac- 
cord d'avoir  refuzé ,  s'il  n'avoit  ordre  de  M' le  pre- 
mier président  en  personne ,  lequel  Tavoit  mis  en 
la  garde  de  son  quartier  ;  oiiltre  que  lé  dict  S'  pre- 
mier président  avoit  envoyé  secourir  la  dicte  maison 
par  le  S' Bezan  (  lisez  Le  Pesant) ,  M' des  comptes, 
cappitaine  des  bourgeois ,  et  par  le  cappitaine  de  la 
cinquantaine,  aveq  ses  gentz.  Ledict  Osmont  a  aussi 
esté  eslargi  des  prisons,  nonobstant  la  recomman- 
dation faicte  de  sapersonne ,  pour  ISOliv.  d'amende, 
adjugée  en  1630,  tant  à  cause  qu'il  prétendoit 
avoir  icelle  esté  acquittée  par  le  feu  S' président  de 
Sainct- Aubin  son  maître,  que  parce  que  l'on  aveu  les 
arrestz  et  réglementz  du  Parlement  et  lesresponses 
du  roy  sur  les  cahiers  de  la  province ,  par  lesquelz , 
après  cinq  ans ,  l'on  ne  peut  poursuyvre  le  paye- 
ment des  amendes,  la  contrainte  par  corps  donnant 
moyen  de  les  faire  payer  promptement  ;  plusieurs 
aultres prisonniers  ont  esté  eslargiz,  entre  aultres* . . . 


'  Cet  huissier  s'appelait  Le  Tanneur. 

le  25  aoCIt,  Le  Tellier  de  Toumeville ,  fuyant,  déguisé,  sa 
maison  que  le  feu  gagnait ,  et  voyant  se  fermer  devant  lui  toutes 
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huissier  de  la  chancellerie ,  auquel  le  sieur  Letel- 
lier  Tournevîlle  a  soustenu  qu'il  lavoit  recogneu 
le  poursuyyant  et  le  frappant  de  coups  d'espée 
jusques  dans  le  clocher;  et  luy,  au  contraire, 
ayant  justifiié  ,  et  bien  prouvé  son  alibi ,  quoy  que 
le  certifficat  qu'il  en  avoit  retiré ,  avant  raccusation, 
semblast  une  précaution  bien  grande  et  un  peu 
suspecte. 

Monseig'lechancelieraentendulamesse  en  Tab- 
baye  de  S^-Jbg^d,  puis  visité  madame  de  Souvré' , 


les  maisons  où  il  avait  cru  trouver  un  asile ,  était  allé  enfin  se  ré- 
fugier dans  Téglise  de  Saint-Laurent,  dont  le  sacristain  le  cacha 
dans  un  petit  cabinet  au  haut  de  la  tour  de  cette  église.  Survinreot 
dix-huit  ou  vingt  séditieux  armés,  qui,  devinant  sa  cachette, 
aHèrentry  relancer,  et  s'eCTorcèrent  de  lui  donner  la  mort.  Une 
relation  dit  que  Le  Tanneur,  huissier  de  la  chancellerie ,  était  à  la 
tête  de  cette  bande  de  furieux ,  et  donna  à  Le  Tellier  plusieurs 
coups  d'épée  sur  la  tête  ;  Le  Tellier ,  quoi  qu'il  en  soit ,  allait  soe- 
comber ,  lorsque  survint  le  conseiller  Baudry  de  Biville ,  qui,  déjà, 
dans  la  rue  de  la  Prison,  avait  protégé  sa  fuite ,  et  qui ,  dans  la 
tour  de  Saint-Laurent,  sut  le  sauver  encore  une  fois ,  l'emmena 
avec  lui,  etTalla  mettre  en  sûreté  dans  le  château  du  Vieux-Palab. 

■  Anne  de  Souvré ,  abbesse  de  Saint-Âid%uid ,  depuis  le  5  mars 
1650,  jusqu'au  14  mars  1651 ,  jour  de  sa  mort  ;  sœur  de  M.  de 
Souvré ,  premier  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi .  Eléonore  de 
Souvré,  nièce  d'Anne  de  Souvré,  fut  abbesse  de  Saint- Amand, 
après  sa  tante  (a). 

(a)  Histoire  de  Vabbaye  de  Saint-Jmand  de  Rouen  (  par  dom 
Pommeraye) ,  in-folio ,  1662,  à  la  suite  de  ses  Histoires  des  abbayes 
de  Saint'Ouen  de  Rouen^  et  de  Sainte^ Catherine  lès  Rouen, 
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abbesse  ,  sœur  de  M'  de  Souvré ,  et  madamoiselle 
de....  sœur  de  madame  de  Bonnelle,  niepce  de  la 
dicte  dame  abbesse. 

M'  d'Ormesson  s  estant  excusé ,  par  ung  rheume 
qui  luy  est  survenu,  d'aller  disner  chez  M'rarche- 
vesque ,  pour  travailler  en  l'affaire  des  Cordeliers , 
je  n'ay  pas  laisse  d  y  aller  ;  et ,  par  l'approbation  de 
Mg*  le  chancelier,  sur  la  requeste  qui  a  esté  présen- 
tée au  dict  S'  arche vesque  par  tou«  les  religieux 
du  dict  couvent ,  soubzcripte  par  le  P.  Jehan  Le- 
febure ,  custode  de  la  province,  et  par  cinq  autres 
dîscrètz  de  cète  maison ,  de  laquelle  les  PP.  Vigor 
et  Boudaultse  sont  retirez,  suyvantl'arrestdu  Con- 
seil ,  le  dict  S' archevesque ,  en  ma  présence ,  après 
plusieurs  négociations  faictes  par  le  P.  Bonald,  re- 
ligieux du  dict  ordre  de  la  province  d'Aquitaine, 
estant  employé  près  de  luy  avec  les  autres  religieux, 
et  par  le  dict  S'  archevesque  et  moy  aveq  les  PP. 
Mercier,  custode  de  la  réforme,  etLe  Picard,  nommé 
gardien  du  dict  couvent  de  Rouen ,  a  prononcé 
aus  dictz  religieux  antiens ,  pour  ce  mandez ,  que , 
sur  l'instance  faicte  par  le  dict  P.  Picard,  de  ne 
point  exercer  la  dicte  charge  de  gardien,  il  nom- 
moit  pour  président  du  dict  couvent  celuy  qu'ilz 
voudroient  choisir  des  PP.  Bernardin  Oysel ,  cyde- 

vant  vicaire  du  dict  couvent Masset,  vicaire 

de  Pontoize   et David ^  prédicateur;  qu'il 

nommoit  pour  sacristin  le  P ,  portier,  le  frère 
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Le  chancelier 
reçoit  l'ordre 
exprès  d'aller 
en  Basse- 
Normandie. 


estant,  de  présent,  au  dict  couvent,  etlefrère 

qui  est  de  présent  à  Pontoize  ;  cjue  les  P. 

.    ....  Briand ,  et  frères et laïques 

eussent  à  sortir  du  dict  couvent  dès  le  lendemain, 
et  que  le  P.  Mercier  y  seroit  recogneu  en  qualité  de 
custode /de  la  réformation ,  pe  pouvant,  néantmoins, 
sa  commodité  luy  permettre  dy  demeurer  que 
deux  jours  fpixr  le  présent  ;  sauf  à  y  faire  sa  visite 
lors  et  quand  il  le  jugeroit  à  propos.  Les  dictz  six 
religieux  antiens  se  sont  retirer  pour  aller  disposer 
le  couvent  de  toutes  ces  choses,  et  choisir  1  un  de 
ces  trois  préiiidentz  ;  et  le  P.  Bonald  a  esté  chargé 
par  mon  dit  seîg'  Tarchevesque  de  conduire  les 
dictz  P.  Mercier,  custode,  et  Picard  en  la  dicle 
maison ,  en  laquelle  le  dict  P.  Lefebure  ne  laisse- 
roit  pas  de  demeurer,  mais  sans  pouvoir  exercer  sa 
charge  sur  la  dicle  maison  de  Rouen,  corne  estant 
iceïle  maison  de  Rouen  de  la  custodie  des  réformez, 
et  non  pas  simplement  de  la  province ,  oultre  que 
l'on  prétend  le  dict  P.  Lefebure  estre  destitué  par 
le  chapitre  intermédiat  tenu  à  Pontoize ,  et  es- 
tant compris  dans  les  informations  de  Chanteloup. 
Mg'le  chancelier  a  approuvé  le  tout ,  et  Ta  eu  bien 
agréable. 

Le  soir,  Mg'  le  chancelier  a  eu  les  ordres  précis 
de  la  court,  pour  repasser  par  la  Basse-Normandie, 
en  retornant  à  Paris,  quoy  qu'il  eust  représenté, 
aul  tant  qu'il  a  jugé  le  pouvoir  faire,  n'y  en  avoir  point 
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de  besoin  ;  M'  de  Noyers  le  luy  a  escrit ,  corne  do 

mouvement  de  Son  Eminence ,  après  le  tesmoi- 

î    gnage  des  très  grandes  satisfactions  *  que  le  roy  et 


'  Le  cardinal  de  Richelieu  lui  écrivait  :  «  J'ai  été  très  aise  de 
voir,  par  votre  lettre ,  que  Saint-rGeorge  vous  ait  reçu  au  Pont- 
de-r Arche  avec  les  honneurs  que  je  lui  avois  commandé  de  vous 
y  rendre ,  pour  vous  témoigner  Testime^que  je  fais  de  votre  per- 
sonne ,  et  qu'en  tous  les  lieux  où  j'aurai  du  crédit ,  vous  y  aurez 
toujours  autant  de  pouvoir  que  moi-même  ;  et  quoique  je  ne  doute 
pas  qu'il  ne  se  s^TTacquitté  de  ce  devoir  au  moins  mal  qu'il  a 
pu  9  je  souhaiterois  qu'il  en  eût  fait  encore  davantage,, pour  ma 
propre  satisfaction. 

«  J'en  ai  une  plus  grande  que  je  ne  puis  vous  dire,  de  la  réception 
qai  vous  a  été  faite  à  Rouen ,  voyant ,  par  l'ordre  que  vous  y  avez 
déjà  apporté ,  l'autorité  du  roi  absolument  reconnue  ;  de  sorte 
que ,  pour  la  rétablir  au  point  auquel  elle  doit  être ,  il  ne  reste 
qu'à  faire  exécuter  ce  que  vous  me  mandez.  La  Déclaration  que 
vous  avez  envoyée  à  M.  Desnoyers  est  fort  bien.  En  un  mot ,  je 
vous  le  redis  encore ,  je  ne  vois  rien  à  faire  à  Rouen  et  en  la  Nor- 
mandie, que  ce  que  vous  avez  projette.  En  exécution  de  quoi , 
je  vous  conjure  de  vous  souvenir  toujours  qu'on  ne  sauroit  faire 
un  trop  grand  exemple  en  cette  occasion.  Je  persiste  toujours  à 
croire  que,  le  désordre  ayant  été  tel  à  Goutances  qu'on  l'a  repré 
sente,  outre  les  bâtiments  des  particuliers  qui  se  trouveroient 
coupables ,  il  est  expédient  de  raser  les  murailles  de  la  ville , 
afin  que  les  villes  du  royaume  craignent  un  pareil  traitement ,  en 
cas  de  désobéissance. 

«  Vous  avez  si  bien  commencé,  que  je  ne  doute  pas  que  vous  ne 
continuiez  votre  voyage  par  une  heureuse  fin ,  qui  rôgfera  si  bien 
la  Normandie ,  qu'il  n'y  aura  rien  à  craindre  en  cette  province  ni 
aux  autres ,  qui  se  tiendront  assurément  dans  leur  devoir ,  par 
l'appréhension  d'un  pareil  châtiment.  »  (a) 

(a)  Histoire  du  règne  de  Louis  Xllly  par  le  père  Griffet. 
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mon  dict  seig*  le  cardinal  ont  reçeues  du  succèz  de 
ce  voyage  de  Mg*  le  chancelier. 

11  a  aussi  reçeu  dépesches  de  M'  de  Noyers, 
pour  envoyer  en  court  M'  de  Moriq,  en  toute  dili- 
gence, ayant  esté  choisj  par  Son  Éminence  ,  aveq 
M' de  Chazé ,  M*  des  requestes  ^  pour  aller  en  Daul- 
phiné  exécuter  le  dernier  règlement  faict  pour  le 
cadastre  ;  le  dict  S'  de  Moriq  a  faict  tout  son  pos- 
sible pour  s'en  excuser  honestement  ;  mais  Mg'  le 
chancelier  n  a  pas  jugé  que  cela  se  peust  faire ,  et  la 
obligé  de  partir  le  lendemain,  s'il  se  peult,  ou  au 
plus  tard  samedy. 

Mg*  le  chancelier  a  ordoné ,  dès  le  jour  précé- 
dent, aux  commissaires  de  la  maison  de  ville,  de 
s'assembler  *  pour  départir  20  deniei'S  sur  tous  les 
ordres  de  la  ville ,  afin  de  faire ,  sur  ce  pied ,  le  rè- 
glement des  desdommagementz  ^,  lesquelzont  esté 


>  Le  chancelier ,  par  une  ordonnance  du  26  janvier  1640 ,  en- 
joignit aux  commissaires  établis  pour  Tadministration  de  la  maison 
de  ville  de  Rouen,  de  faire  assembler,  le  29,  dans  la  maison  de 
ville,  deux  des  principaux  de  chaque  corps,  tant  des  officiers, 
bourgeois  et  marchands,  gens  de  métier,  artisans,  et  autres 
habitants  de  la  ville  et  des  faubourgs  et  banlieue  (  de  quelque 
condition  qu'ils  fussent  ] ,  pour  adviser  aux  moyens  les  plus  faciles , 
pour  la  répartition ,  entre  eux ,  des  deniers  qui  dévoient  être  im- 
posés ,  tant  pour  le  reste  de  la  subsistance  de  Tannée  dernière 
et  la  présente  taxe  des  aisés ,  que  dédommagement  des  intéressés. 

'  Le  Conseil  d'état,  dans  un  arrêt  du  14  janvier  1640,  disait  : 
«  Il  ne  reste,  à  présent ,  que  de  cognoistre ,  au  vray,  les  pertes 
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demandez  si  excessifz ,  par  les  commis ,  que  Ton 
a  réduit  à  la  moictyé  tout  ce  qui  concernoit  Tes- 
timation  de  leurs  meubles  ;  et ,  pour  le  regard  du 
sieur  Tourneville,  il  y  avoît  160  mil  ^  ou  environ 
jettéz  dans  un  puitz ,  partie  en  argent ,  partie  en  or, 
dont  la  vraysemblance  n'estoit  pas  entière  ;  néant- 
moins  y  il  avoit  déclaré  cète  mesme  some  à  M"  du 
Parlement,  avant  son  pillage;  et  un  aultre  avoit 
faict  vériflBer  le  bordereau  de  17,000 '^  par  luy 
laissé  èz  mains  de  sa  femme,  s'estant  retiré  dans 
le  Vieux-Palais. 

Le  S'  Tourneville,  dans  son  estât  de  fraiz,  em- 
ployé ce  qui  a  esté  doné  à  un  confesseur;  et  700  ^ 
pour  avoir  faict  penser  (panser),  médicamenter  et 
nourrir  quelques  blessez,  bien  que  le  chirurgien 
rapporte  n'avoir  reçeu  que  deux  pistoUes. 

et  dommages  soufferts  par  les  fermiers ,  commis  et  autres  ;  mais 
ils  diffèrent  de  fournir  les  estais  qui  leur  ont  esté  demandés,  de 
ces  pertes;  ou,  les  donnant,  y  emploient  des  sommes  si  exces- 
sives (  sans  en  rapporter  les  preuves  valables  ) ,  qu'il  est  très  diffi- 
cile d'y  pourvoir.  » 

Le  Conseil  d'état  ordonnait  donc  que ,  dans  trois  jours ,  les 
fermiers,  commis  et  autres  prétendants  avoir  souffert  pertes  et 
dommages  à  cause  des  émeutes,  fourniraient  les  Etats  de  leurs  pré- 
tendues pertes  et  dommages, et,  le  délai  passé,  n'y  seraient  plus 
reçus  et  demeureraient  déchus  de  leurs  prétentions.  L'arrêt  dé- 
clarait aussi  qu'au  cas  où  ils  emploieraient  dans  leurs  états  autre 
chose  que  ce  qu'ils  ont  effectivement  perdu  et  souffert ,  et  où  , 
par  les  informations,  serait  établie  la  fausseté  de  leur  dire,  ils 
seraient  privés  et  déchus  de  leurs  prétentions. 


des  séditieux 
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Vendredi  Le  vcndrcdy  27"',  M"  les  commissaires  du  Par- 

lement douèrent  audience  ,  avant  laquelle  furent 
rapportez  les  concordatz  et  arrestz  du  Conseil  pour 
Testablissement  des  chanoines  réguliers  de  la  con- 
grégation réformée  de  Tordre  S*-Augustin  au  prieu- 
ré de  S*-Laud  au  dict  Rouen  ;  ensemble  le  bref 
de  nostre  S*  père  le  pape  à  Mg*  le  cardinal  de  la 
Rochefoucault,  et  sa  sentence  générale,  les  lettres 
patentes  de  sa  Majesté  et  arrestz  de  son  Conseil 
pour  la  réformation  de  tout  le  dict  ordre  en  ce 
royaulme  ;  et  y  fut  mis  le  soit  monstre.  L  après  dis- 
née,  M"  les  M**  des  requestes  du  quartier  d'oc- 
tobre s'assemblèrent  pour  la  Visitation  des  in- 
stances. 

Samedi  Le  samcdy  28"**,  M"  les  commissaires  tenant  le 

28  janvier  1640.      Tk      i  i  f  i     •m.M      rr*   i 

Fin  du  jugement  Parlement  ont  parachevé ,  au  rapport  de  M"  lalon 

et  Letellier,  le  jugement  des  procèz  des  prison- 
niers pour  le  faict  des  séditions ,  entre  lesquelz  le 

nommé Monnoyeur,  a  esté  eslargj  purement  et 

simplement ,  ayant  esté  vériSié  que  les  armes  dont 
il  avoit  esté  trouvé  saisj  pendant  la  sédition  avoient 
esté  par  luy  prises  sur  les  séditieux,  contre  lesquelz 
M"  du  Parlement  l'avoient  employé  ;  le  nommé 
Cardin  Mercier,  hoste  de  la  petite  image  Nostre- 
Dame^  hors  la  porte  Cauchoise,  a  esté  condamné 
aux  gallères  pour  neuf  ans,  y  ayant  eu  quelque 
advis  à  la  mort,  et  d'aultres  aussi  aii  simple  bannis- 
sement; il  estoit  prouvé  contre  luy  qu'il  avoit  de- 


k 


DU  CHANCELIER  SÉGUIER.  219 

meure  trois  heures  dans  la  maison  de huissier 

ou  procureur,  pendant  (ju'elle  fut  pillée,  y  estant 
^  entré  avequn  gros  baston  ^  la  main ,  duquel  il  avoit 
I  rompu  la  couverture  d'un  puitz ,  arraché  quelques 
^  arbres;  et  le  lendemain  y  estoit  retorné,  avoit  pris 
r  quelques  oignons  de  tulippes  et  du  foin ,  qu'il  avoit 
&it  emporter  par  un  petit  garçon  ;  les  tesmoins 
r  *disoient  aussj  qu'il  avoit  tiraillé  une  contrepointe 
-  de  l'assis,  aveq  le  nomé  Gorin,  cy  devant  exécuté 
2-  à  mort  sur  la  roue,  et  aultres;  mais,  enlaconfron- 
I  tation,  ilz  disoient  seulement  qu'il  y  avoit  esté  pré- 
sent  9  et  n'avoit  point  emporté  aucune  pièce ,  et 
qu'il  avoit  baillé  un  soufflet  au  dict  Gorin;  et  de 
cela  il  prenoit  sa  deflense  pour  dire  qu'il  vouloit 
empescher  le  désordre  ;  mais  il  y  avoit  peu  d'ap- 
parence ;  car,  s'il  eust  esté  ainsj ,  on  l'eust  accablé 
pour  la  deflense  du  dict  Gorin,  chef  des  dictz  sé- 
ditieux; et,  déplus,  les  tesmoinsparloient,flA/ïarfeVtt, 
qu'il  avoit  menacé  de  tuer  celuy  dont  la  maison 
avoit  esté  ruinée,  s'il  pensoit  l'en  rechercher.  La 
dernière  aflaire  a  esté  contre  le  S'  de  Mouy  Riche- 
bourg  * ,  gendre  de  la  dam*"* et  nepveu  du 


»  Charles  de  Mouy,  écuyer,  sieur  de  Richebourg,  près  la 
Feuillie,  vers  Lyons-la-Forét.  Le  procureur-général  conclut  conlfre 
lui  à  la  peine  de  mort.  Avec  la  peine  du  bannissement  perpétuel ,, 
la  commission  prononça  contre  lui  la  condamnation  à  une  amende 
de  6000  liv.  pour  le  roi  (a). 
(a)  Reg.  de  Tournelle  ^  28  janvier  1640. 
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S'  Arondel,  advocat,  propriétaire  de  la  maison  en 
laquelle  estoit  le  bureau  général  des  gabelles  et  4e 
logement  du  dîct  S'  Lelellier  Tourneville  ;  il  a  esté 
condamné  9  par  défault  et  coustumaces ,  aveq  les 
aultres  absentz,  à  la  restitution  de  liS  mil  ^;  sçavoir 
30  mil  ^  en  3  sacz  de  pistolles  ;  et  13  mil  ff  en  13 
sacz  d'argent ,  faisantz  partie  des  97  sacz  jettéz 
dans  le  puitz,  montanz  à  13/i.mil  ^9  lesquelz,  avec 


Un  journal  (ms.)  de  ce  qui  s*  est  passé  au  Parlement  de  Rouen, 
en  1649 ,  nous  apprend  que  le  sieur  de  Mouy,  seigneur  de  Riche- 
bourg^  formant  ^  dans  son  château  de  Richebourg,  près  la  Feuillie, 
un  régiment  d'infanterie,  pour  le  duc  de  Longueviile,  le  comte 
de  Harcourt  tenta,  le  9  février,  de  se  saisir  du  château  de  Riche- 
bourg;  mais^  quoique  la  maison  fiU  sans  aucune  fortification  ^  les 
hommes  du  comte  furent  repoussés(a) . 

Le  9  mars  suivant ,  le  sieur  de  Mouy-Richebourg ,  par  Tordre 
du  duc  de  Longueville,  s'embarqua,  à  Rouen,  avec  800  fantassins 
et  quatre  canons ,  et  se  rendit  à  Moulineaux  (&] ,  d'où  le  projet 
du  duc  de  Longueville  était  (  quoi  qu'il  en  ait  pu  dire  ),  de  marcher 
sur  Pont-Audemer,  et  de  reprendre  cette  ville,  qu'avait  récemment 
prise  le  comte  de  Harcourt;  mais,  Saint-£vremont,  qu^il  ren- 
contra sur  sa  route ,  lui  ayant  fait  connaître  le  nombre  et  le  bon 
état  des  troupes  du  comte,  Longueville  rebroussa  chemin  assez 
vite;  et  c'est  ce  que  Saint-£vremont  appelait  plaisamment  la 
grande  occasion  de  la  Bouille  (c). 

(a)  Journal  ms.  de  ce  qui  s'est  passé  au  Parlement  de  Normandie, 
en  1649 , Bibliothèque  royale,  ms.  355. 

{b)  Même  journal  ms. 

(c)  Retraite  de  M.  le  duc  de  Longueville  en  son  gouvernement  de 
Normandie  ,  pendant  la  guerre  de  Paris  de  1649  ,  par  Saint-Evre- 
mont. 
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tes  170  mil  ^  recouvrez  des  latrines,  faisoient  les 
304 mil  ^  de  largent  du  roy,  tousjoiirs  déclarez 
par  le  dict  S'  Tourneville;   le  S'  de  Richebourg, 
s'estant  rendu  maislre  de  la  maison  de  sa  belle-mère, 
bruslée  et  pillée,    aveq  celle  du  bureau,  le  soir 
mesme  du  2S  aoust ,  avoit  faict  retirer  ce  qui  s  es- 
toit  trouvé  rester  dans  le  puitz  ;  et  les  tesmoins  par- 
loient  de  16  sacz ,  dans  lesquelz  on  a  présumé , 
contre  le  coustumax ,  qu'estoient  ceux  en  or,  et  les 
aultr^s  de  mil  ^ ,  come  ilz  ont  esté  recogneuz  ;  de 
cète  somme ,  il  en  avoit  distribué  5  mil  ^,  ou  en- 
viron ,  à  ceux  qui  Tavoient  assisté ,  la  pluspart  d  entre 
eux  le  reflusantz  ;  il  prétend  bien  en  avoir  faict 
doner  avis  au  sieur  de  Tourneville ,  pendant  sa  re- 
traicte  dans  le  Vieux-Palais,   par  Fentremise  du 
sieur  de  Bucailles  * ,  conseiller  ;  mais  il  n'en  a  point 
paru  ;  au  contraire ,  les  SO  aoust  et  1"  septembre , 
îl  a  stipulé  du  dict  S' de  Tourneville  une  obligation 
de  6  mil  ^  pour  le  desdommagement  de  la  maison , 
tant  de  sa  belle-mère  que  du  dict  Arrondel,  oncle 
de   sa  femme,   duquel   îl  est  héritier  présomptif , 
sans  faire  aucune  déduction.  El  le  6*  jour  du  dict 
mois  de  septembre ,  par  devant  M"  Aubert  et  Le 
Brun,  conseillers  au  Parlement,  commis  pour  in- 
former de  la  soubzstraction  faicte  au  dict  bureau , 


<  Paulmier  de  la  Bucaille ,  conseiller  au  Parlement  de  Nor- 
mandie ,  reçu  le  21  janvier  1619. 
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il  a  déclaré  avoir  seulement  recouvré  2,748  *  10s. 
des  mains  de  quelques  séditieux  qui  estoient  de- 
meurez dans  la  maison;  etde  plusilestoitenfuite; 
aucuns  ont  esté  à  la  mort ,  corne  d'un  vol  qualifié 
des  deniers  du  roy  ;  les  aultres  ont  creu  que ,  le  com- 
mencement de  son  action  ayant  esté  généreux,  le 
reste  estoit  une  lascheté  et  un  larcin  ,  auquel  suffi- 
soit  la  peine  de  bannissement  ;  d  aultant  plus  que 
celuy  lequel  dénie  un  dépost  misérable^  sembleroit 
aultant  coulpable  ;  et  néantmoins  la  loy  ne  luy 
done  la  peine  que  du  double. 

Le  nommé  Loyzon*,  espicier,  avoit  été  appelle, 


1  On  appelle  dépôt  nécessaire,  dépôt  misérable  ,  celui  fait  par 
une  personne  qui,  pour  sauver  ses  effets  de  Tincendie,  de  la 
ruine  d'une  maison ,  du  naufrage  ou  du  pillage ,  les  confie  au  pre- 
mier venu  qu'il  rencontre  ;  on  Tappelle  dépôt  misérable,  «  ds]^ 
situm  miserabile  » ,  parce  que  C'est  le  cas  d'un  malheur  imprévu 
qui  lui  donne  lieu.  Dans  cette  espèce  particulière  de  dépôt,  l'in- 
fidélité du  dépositaire  qui  ne  rendait  pas  le  dépôt,  était,  chez 
les  Romains,  punie  de  la  peine  du  double  de  la  valeur  des  choses 
données  en  garde,  parce  qu'en  ce  cas,  le  malheur  de  celui  qui 
a  donné  les  choses  en  dépôt  rend  plus  atroce  la  perfidie  du 
dépositaire,  (a) 

Voir ,  sur  cela,  la  loi  i'%  $$  1,  â,  5  et  4,  au  Digeste:  Depositi, 
vel  contra, 

*  Le  procureur-général  avait  conclu,  contre  lui,  à  la  peine 
des  galères  perpétuelles  (b), 

(fl)  Traité  du  contrat  de  dépôt,  par  Pothier,  chapitre  3,  §§74  el75. 
{Jb)  Reg.  de  Toumelle  ,  28  janvier  1640. 


DU  CHANGEUER  8ÉGUIER.  223 

par  l'un  des  valetz  duS'deRIchebourg,  ponrayder 
à  retirer  le  dict  argent;  et  luy  avoit  esté  doné  A.  ou 
500  ^,  qu'îl  avoit  refusez;  mais  Richebourg  luy 
avoît  dict  de  les  garder  jusques  à  ce  qu'il  les  luy 
redemandast ,  etadéclaré  avoir  conservé  les  mesmes 
espèces  ;  on  s  est  contenté  de  le  condamner  à  la 
restitution  et  à  une  aulmosne. 

Le  nommé  François  Pointel  • ,  cy  devant  enfant 
de  chœur  de  Téglise  Cathédrale  de  Rouen,  depuis 
clerc  èz  églises  S -Vincent  et  S*-MacIou  de  la  dicte 


■  Un  journal  ms.  du  temps  (rédigé  à  Rouen)  dit  :  <<  Fut  amené,  de 
Paris ,  le  fils  de  Grospied,  qui  avoit  esté  enfant  de  chœur  à  Nostre- 
Dame ,  clerc  à  Sainct-Maclou  ;  et  en  après  apprist  le  mestier  de 
bâtier  ;  se  Irouvast  en  la  maison  de  M.  de  Toumeville,  et  emplist 
ses  pouchettes ,  sans  oublier  ses  mains  ;  et  de  là  ce  fut  à  faire 
bonne  chère ,  jouer  à  cartes  et  à  déz ,  hanter  tavernes  et  cabaretz. 
Et  ayant  eu  vent  que  Ton  faisoit  recherche  exacte  de  ces  volleurs, 
s'en  allast  à  Paris ,  et  demeura  avec  un  garson  faisant  mesme 
mestier  que  luy.  Plain  de  vin ,  dit  à  ce  garson  quHl  avoit  esté 
chez  M.  Tournevilleà  Rouen  ^  et  qu'il  y  avoit  faictune  bonne 
fortune  ;  (  mais  j'appréhende  que  ce  ne  soit  d'une  potence,  ) 
11  s'arrive  qu'estant  en  discord  et  querelle  avec  ledict  Pointel, 
allast  dire  à  un  commissaire,  qui  devoil  venir,  avec  M.  le  chan- 
celier ,  à  Rouen,  comme  la  chose  estoit  arrivée;  de  sorte  que  le 
dict  Pointel  fut  amené  à  Rouen ,  et  conduict  au  Vieil-Palais;  et , 
le  lendemain ,  à  Pexamen ,  dit  qu'il  avoit  baillé  à  son  père  et  à  sa 
mère  200  liv.(tf) 

(a)  Jonrual  ms.  de  la  ville  de  Rouen,  provenant  de  la  Bibl.  de 
l'abbaye  de  Saint-Ouen,  ayant  depuis  appartenu  à  Tabbé  De  là  Rue 
(  de  Caen  ) ,  et  aujourd'hui  en  ma  possession. 
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ville ,  avoit  esté  employé ,  dès  le  commencement 
(jue  le  dict  bureau  fut  libre,  par  le  dict  S'  deRiche- 
bourgt ,  pour  empescher  que  Ton  ne  continuast  de  le 
démolir,  et  pour  esteindre  le  feu  de  la  maison  de  sa 
belle-mère  ;  ensuite,  ayant  apperçeu  que  l'on  tiroit 
de  l'argent  du  puitz  par  la  cave,  il  y  fut  employé 
auss j  ;  et,  tant  luy  que  le  dict  Loyzon  ont  parlé  cons- 
tamment des  16  sacz ,  et  que  le  dict  S'  Richebourg 
dona  5,000  ^  ou  environ  à  ceux  qu'il  y  avoit  em- 
ployez, puis  il  reçeut  argent  du  dict  Richebourg,  ; 
à  2  diverses  fois;  et  ayant  trouvé  un  sac  d'argent  à 
l'escart,  come  il  alloit  quérir  du  bois ,  il  le  parta- 
gea aveq  un  vallet  du  dict  S' de  B.ucaille ,  conseiller; 
de  sorte  qu'il  luy  revînt  de  tout  cela  environ  xj'*^ 
qu'il  avoit  délaissez  chez  son  père;  et  ensuite  estoit 
venu  à  Paris ,  pour  y  apprendre  le  mestier  de  bour- 
rellier,  dans  la  vieille  rue  du  Temple  ,  vis-à-vis  la 
rue  des  Roziers ,  et  logeoit  vis-à-vis  l'hostel  de  Sens, 
où  s'estant  vanté  d'avoir  profil  té  de  la  dicte  somme 
de  xj  *"  '^  en  la  dicte  sédition ,  il  fut  arresté  à  Paris,  le 
2&  décembre  dernier,  et  interrogé  parle  commis- 
saire Pastour,  puis  conduit  à  Gaillon  prèz  Mg*  le 
chancelier,  et  interrogé  par  M"  Talon  et  Letellier; 
celuy  cy  a  pareillement  esté  condamné  à  la  resti- 
tution de  la  somme  par  luy  malprise  et  en  une 
amende ,  à  cause  que  ce  sac  par  luy  destorné  et 
partagé  le  rendoit  plus  coulpable. 

Ensuite ,  on  a  arresté  le  jugement  de   tous  les 
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deffaillantz  et  coustamax'  ,  suyvantce  qui  en  avoit 
esté  résolu  entre  M'  d'Ormesson,  M"  Talon  et 
Le  Tellier  et  le  dict  S' Bousquet ,  procureur  général , 
s'estant  passé  jusques  à  midy  et  demy  avant  que  les 
dictes  délibérations  ayent  esté  achevées. 


'  Le  Conseil  d'état ,  par  un  arrêt,  donné  d  Rouen ,  le  i\  jan- 
vier i640,  crié  à  son  de  trompe,  ordonna  que  cinquante-cinq 
habitants  de  Rouen,  compromis  dans  les  séditions  des  4, 
21 ,  22  et  25  août  1659 ,  tous  nominativement  désignés  dans 
Parrét,  et  contumaces,  seraient  ajournés,  à  son  de  trompe  et  cri 
public,  par  trois  jours  consécutifs,  aux  carrefours  et  lieux  publics 
accoutumés  de  la  ville  de  Rouen ,  à  comparoir  dans  trois  jours , 
pour  tout  délai,  à  la  larre  de  la  salle  du  Palais,  par-devant  les 
commissaires  députés  par  S.  M.  pour  tenir  la  cour  de  Parlement 
de  Rouen ,  pour  ester  à  droit  ;  faute  de  quoi ,  leur  procès  serait 
jugé  ainsi  qu'il  appartiendrait.  Parmi  ces  cinquante- cinq  contu- 
maces y  figurent  Caillot ,  ci-devant  capitaine  d'une  compagnie  de 
bourgeois  en  la  ville  de  Rouen;  Jean  Noël ,  courtier  et  interprète 
des  Flamands  ;  Charles  de  Mouy,  sieur  de  Richebourg. 

Le  28  janvier,  les  publications  à  baon  étant  faites,  les  défauts 
à  baon  obtenus ,  et  les  récolements  des  témoins  faits  pour  valoir 
<x>nf  rontalion ,  le  Conseil  d'état ,  par  un  nouvel  arrêt ,  déclara  les 
défauts  et  contumaces  bien  et  dûment  obtenus,  condamna  cinq 
de  ces  contumaces  à  être  rompus  vifs  sur  un  échafaud  dressé  au 
Vieux-Marché,  et  leurs  corps  mis  sur  une  roue;  vingt-un  autres 
à  être  pendus  et  étranglés  à  une  potence  dressée  sur  le  Vieux- 
marché  ;  et  quinze  autres  encore  au  bannissement  hors  de  la  pro- 
vince de  Normandie. 

Le  l«r  février ,  le  Conseil  d'état  prescrivit ,  par  un  arrêt ,  Texé- 
cutionde  celui  du  28  janvier ,  et  ordonna  que  ceux  des  contumaces 
que  Ton  pourrait  arrêter  seraient  menés  aux  prisons  du  For- 
rÉvéque  de  Paris;  faisant  défense  à  tous  habitants   de  leur 
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Les 
commissaires 


ment 

des  séditieux, 

inclinèrent 

tODJoars 

à  la  douceur. 

Pourquoi  ? 


M' Le  Tellier,  l'un  des  commissaires,  m'a  dict 
diil^^ilg^'  que  le  motif  des  advis  de  douceur  -que  M'  Talon 
et  luy  ont  pris^  a  esté  principalement  sur  ce  que, 
dans  la  confrontation  des  tesmoins,  ilz  ont  veu,  à 
leur  maintien  ,  que  c  estoit  gentz  apposiez  par  les 
partizantz,  lesquelz,  à  Paris,  avoientmis  en  avant 
desfaictzestranges,  mesmes  contre  les  principaux  de 
la  ville;  et,  cependant,  lors  des  preuves ,  il  s'y  en 
estoit  trouvé  fort  peu  ;  en  sorte  qu'il  disoit  en  avoir 
cète  sorte  de  gentz  en  horreur;  et  l'ayant  pressé: 
si  donc  on  ne  leur  feroit  point  cognoistre  le  tort 
qu'ilz  ont  d'avoir  excité  si  légèrement  la  cholère  dw 
roy,  il  m'a  dict  que  ce  n'est  pas  le  temps. 

On  a  aussi  ordoné  l'enregistrement  de  tout  ce 
qui  regarde  l'establissement  des  chanoines  régu- 
liers de  S*-Augustin ,  tant  au  dict  prieuré  de  S*-Lô, 


donner  retraite ,  à  peine  de  la  vie  ;  enjoignit  aux  capitaines  de  la 
ville  d'en  fait  e  recherche  et  perquisition ,  de  deux  mois  en  deux 
mois,  dans  leurs  quartiers;  ordonna  que  ceux  de  ces  contumaces 
qui  se  voudraient  représenter  dans  le  temps  porté  par  les  ordou- 
nances,  se  rendraient,  en  état ,  dans  les  prisons  duFor-rËvéque, 
pour ,  par  le  roi,  leur  être  pourvu  de  juges,  ainsi  qu'il  verrait  être 
à  faire  par  raison  ;  faisant  S.  M.  défense  très  expresse  à  tous  juges 
et  officiers  d'en  prendre  juridiction  et  connoissance ,  à  peine  de 

nullité. 

Le 4  février,  Tarrét  du  28  janvier  fut  lu  par  un  commis-greffier 
du  Parlement,  dans  la  cour  du  palais.  Puis ,  il  fut  lu  encore  sur 
la  place  du  Vieux-Marché ,  et  exécuté  par  le  bourreau ,  en  la  pré- 
sence du  commis-greffier,  du  prévôt  de  Tlsle  et  de  ses  archers. 
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que  pour  ce  qui  regarde  le  général  du  royaume, 
et  par  conséquent  pour  toute  la  province  de  Nor- 
mandie ;  on  a  reçeu  un  officier  de  Carentan  ;  et 
jugé  l'information  de  vie  et  mœurs  d'un  advocat , 
(qui  est  l'usage  de  ce  Parlement  ;)  mais  sa  réception 
a  esté  différée  à  l'audience  qui  seroit  tenue  par  M" 
les  commissaires  du  Parlement  de  Paris. 

L'après  disnée,  a  esté  tenu  le  Conseil  du  roy, 
auquel  on  n'a  point  parlé  des  enchères  des  fermes 
de  la  ville  ;  mais  on  y  a  signé  les  arrestz. 

M"  l'arche  vesque  de  Rouen ,  d'Ormesson  et  moy , 
par  l'approbation  de  Mg'  le  chancelier,  avons 
remis  d'aller  aux  Cordeliers  au  lundy  matin;  et 
cependant,  mesme  jusques  à  ce  que  le  P.  Samson 
Xkavid,  estant  de  présent  à  Pontoize,  éleu  prési- 
dent par  ceux  du  couvent ,  soit  arrivé ,  il  leur  a 
esté  ordonédecontinuerày  recognoistreleP.  Mer- 
cier pour  custode,  quoy  que  l'on  eust  proposé 
qu'il  n'y  demeureroit  que  deux  jours. 

Le  soir,  est  arrivé  le  S'  Delafosse,  cy-devant 
comis  procureur  général  en  la  court  dés  Aydes  de 
Daulphiné,  et  à  présent,  pour  pareille  charge, 
prèz  M"  les  commissaires  du  Parlement  de  Paris, 
qui  tiendront  celuy  de  Normandie,  M'  le  prési- 
dent Séguier  et  aultres  des  dictz  S"  commissaires 
ne  debvanlz  arriver  que  les  jours  suyvantz. 

Le  dimanche  29°*' janvier,  Mg'  le  chancelier  a 
assisté  à  l'office  solemnel  de  l'abbaye  S -Oûen ,  où 


Arrivée 

du  s'' De  la  Fosse, 

commis 

procnrear 

général  près  les 

commissaires 

du  Parlement 

de  Paris , 

attendus 

à  Roaen. 


Dimanche 
29  janvier  1640. 
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Les 

commissaires 

da  Parlement 

de  Paris 

arrivent 

à  Roaen. 


Lundi 

30  janvier  1640. 

L'archevêque 

François 
de  Harlay,  le 
conseiller  d'État 
d'Ormesson,  et  le 
maître  des  requê- 
tes Yerthamont, 
vont  aux  Corde- 
liers  de  Rouen, 
pour  choses 
concernant 
la  réforme. 


il  avoit  esté  convie;  et ,  Taprèa  disaée  ,  il  a  esté  au 
couvent  des  religieux  du  tiers  ordre  S*-François, 
et  y  a  assisté  aux  vespres.  Dèsledisner,  M"Palluau 
et  Sarrault,  conseillers  du  Parlement  de"  Paris,  du 
nombre  des  commissaires  députez  pour  tenir  le 
Parlement  de  Normandie,  ont  salué  mon  dict 
seigneur. 

L'après  disnée ,  M"  le  président  Séguîer,  Cres- 
pin  et  Viole,  conseillers  delà  grande  chambre, 
Mesnardeau,  Janvier,  Régnault,  Biet,  Bourlon, 
Leclerc  de  Courcelles  et  autres  sont  arrivez ,  et  ont 
logé  èzhostelleries,ne  leur  ayant  point  esté  marqué 
logis,  tant  pour  ce  qu'ilz  n'avoient  point  envoyé 
pour  ceteffect,  que  parce  que  Ion  n'a  pas  voulu 
mettre  cète  charge  sur  les  habitantz  de  Rouen, 
et  que  Ton  a  bien  voulu  faire  cognoisfre  aussj  à 
M"  du  dict  Parlement  de  Normandie  que ,  I«s  com- 
missaires louantz  des  maisons,  c'estoit  pour  y  faire 
quelque  séjour. 

M'deMoriq,  conseiller  d'Estat ,  est  partj  pour 
Paris,  et  pour  commencer  son  voyage  de  Daul- 
phiné. 

Le  lundy  30"%  M' Tarchevesque  de  Roiien,  ac- 
compagné de  M' d'Ormesson  et  moy ,  s  est  transporté 
au  couvent  des  Cordeliers,  pour  y  faire  publier  ses 
ordonnances  pour  l'érection  de  la  custodie ,  Tarresl 
du  Conseil  portant  renvoy  à  nostreS*  père  le  Pape; 
lebref  confirmatifdesa  Saincteté;  et  les  lettres  pa- 
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tentes  de  sa  Majesté  sur  iceluy,  y  faire  reco- 
gnoîstre  aussj  le  P.  Mercier,  custode ,  y  excuser  le 
P.  Picard  de  la  charge  de  gardien  présentement ,  au 
lieu  duquel  seroit  establj  un  président,  y  establir 
aussj  les  oflBciers  de  sacristain  et  portier ,  et  veoir 

cpie  le  P.  Picard ,  et  les  frères 

feussent  sortiz,  comme  il  avoit  ordoné.    A  l'en- 
trée   du   couvent ,  ayant  esté  rapporté  à  mon  dict 
S'   l'archevesque  que  le  frère  Lefebure  ,  cy-de- 
vaut  -custode,   estoit  revestu,   aveq   la  croix  en 
main,  pour  le  recevoir,  en  qualité  de  custode, 
mon    dict  S'  Tarchevesque   et  nous  somes  sub- 
sistez au  hault  du  degré ,  hors  de  la  porte  de  Té- 
glize  9  pendant  qu'il  luy    a  estg  ordoné  de  quit- 
ter ce  rang  et  les  habitz  de  Téglize ,  et  laisser  faire 
cet    oflBce  par  le   P.   Mercier,  custode;  à  quoy 
ayant  esté  apporté  quelque  refuz ,  sur  ce  que  les 
deux  jours  que  Ton  debvoit  recognoistre  le  P.  Mer- 
cier  estoient  passez ,  bien  que  depuis  ilz  eussent 
promis   qu'il   demeureroit  jusques  à  l'arrivée  du 
président ,   et   ensuite  le  P.   Mercier   ne  s'estant 
pas  trouvé  assez  tost,  le  P.  Bonald,  qui,  pour  cet 
effect,  a  faictles  entremises,  a  esté  commandé  de 
se  revestir  et  de  faire  la  réception  du  dict  S'  arche- 
vesque  ;  à  l'entrée  duquel,    après  avoir  baisé  la 
croix ,  reçeu  l'encens  et  l'eaiie  béniste ,  de  la  main 
pi     du  P.  Mercier,  que  l'on  a,  peu  aprèz  trouvé,  on 
^1     est  entré  dans  le  chœur,  aveq  le  chant  accoustumé 


1^ 


3f,  ser 
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èz  visites  des  archevesqaes  ou  évesqaes  :  Ecce  sa- 
cerdos  magnus,  etc.  ;  puis  on  est  allé  dans  le  cha- 
pitre ;  et  le  peuple  n'ayant  peu  estre  eaipesché  de 

suyvre  dans  le  cloistre ,  mon  dict  S'  rarchevesqw  ^mafli 

Ta  toléré  pour  cète  fois,  et  pour  la  célébrité  de  sue 

Faction;  en  laquelle,  luy  assiz  dans  une  chaire  à  iteaté 
braz,  au  fandz  du  chapitre ,  sur  le  marche-pied  de  '  kmâ 
l'austel ,  et  M'  d'Ormesson  et  moy  à  ses  costéz ,  il 

a  faict  toute  cète  action  aveq  beaucoup  de  dignité  iretS 

et  de  charité,   ayant  mesme  parlé  advantageuse-  é\^ 

ment  du  P.  Picard  et  de  sa  modestie  d'avoir  con-  wrclLJ 

sentj  à  Festablissement  d'un  président  ;  l'a  obligé  Ist^ 

d'aller  embrasser  tous  les  religieux,  corne  véritable  «es 

gardien  ;  ce  qu'il  a  faict;  et  pendant  la  plus  grande  ^^ 
partie  de  cète  action,  tous  les  dietz  religieux  ont 
esté  à  genoux  ;  les  religieux  estantz  au  nombre  de 

80  ou  environ  ,   au-dessus  desquelz  ,    de  co^é  et  «  em 

d'aultres  ;    estoient  quelques  principaux  ecclésias-  mlixis. 

tiques  du  conseil  de  M' l'archevesque  ;   corne  du  «tlac 

costé  droicl  où  j'estois.  M"  Godart,  conseiller  au  m'éz 

Parlement ,  trésorier  de  l'églize  Cathédrale ftierg 

grand  archidiacre  et  grand  vicaire  de  Ponthoize,  et  il'i; 

le  doyen  de  Gamache ,    et  ensuite  le  P.   Lefebure  ma^ 

et  les  pères le  dict  S' Godart  s'estant  ap-  m^^ 

proche  sur  le  marche-pied,  lorsqu'il  a  esté  besoin  m^ 

de  consulter  sur  quelque  chose;  et  du  costé  de  Ikusc 
M.  d'Ormesson  ,  estoient  le  P.  Bonald,  le  promo-   m^ 

teur  de  l'officialité ,  et  quelques  aultres  ;  et  ensuite  msii{ 


\ 
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le  P.  Mercier  et  aultres  religieux.  Lors  de  la  lec- 
ture ,    s'estant   trouvé   que  le  procèz   verbal   de 
M""  Tarchevesque  n'y  estoît  pas,  le  P.  Picard  a 
esté  mandé ,  croyant  qu'il  Teust  en  son  pouvoir  ; 
mais  ne  l'ayant  pas  apporté ,  M' l'archevesque  s'est 
contenté  d'en  dire  le  contenu,  oultre  qu'il  estoit 
suffisamment  rapporté  par  les  lettres  patentes  du 
roy  ;    au  sortir ,  à  la  persuasion  des  PP.  Lemer- 
cîer  et  Picard,  le  dict  seig*  archevesque  a  com- 
mandé le  Te  Deum,  qu'il  a  commencé,  et  quel- 
ques religieux  ont  suy vj  ;   mais ,   peu  après ,  on 
s'est  apperçeu  qu'aucuns  d'entre  eux  avoient  faict 
cesser  ceux  de  leur  part]  ;  de  sorte  qu'il  n'a  esté 
continué   que  par   le   dict   S'  archevesque  ,   ses 
officiers  et  les  religieux  réformez  ;  et ,   après  la 
bénédiction  donnée,   le  dict  S'  archevesque  est 
sortj   en  psalmodiant  le  Benedictm^  lœtatus  sum^ 
et  Toraison  Actiones  nostras  quœsumusy  domine^ 
avec  laquelle   il  a  finj ,  en  sortant   de    la  porte 
deFéglize ,  ayant  commandé  au  P.  Picard  de  venir 
disner  et  loger  en  l'archevesché. 

M'  d'Ormesson  et  moy  avons  disné  chezM'l'ar-    Le  chancelier 
chevesque,    où   sont  venuz    aussj  M"  le  prince    ^J^nt/tro^»^' 
d'Henrichemont ,  de  Ligny ,  l'abbé  Habert ,  de  Bos-      ^^^^^Z^ 
crue t  et  Esprit;  Mg'  le  chancelier  s'estant  trouvé  tie théologie, et, 

^  *■  .  ^  ^  ^  parsaite,est 

dans  quelque  incommodité  ce  jour-là ,  en  partie  pris  de  migraine. 
parce  que,  dès  le  soir,  en  ayant  quelque  ressenti- 
ment ,  il  n'avoit  paslaissé  de  passer,  depuis  8  heures 
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Mardi 

31  janvier  1640. 

Le  président 

S^oier 

et  les  antres 

commissaires 

dn  Parlement 

de  Paris  si<^ent 

an  palais,  ponr 

la  première  fois. 


jusqu'à  unze  du  soir,  sur  une  question  de  théolo- 
gie *  qui  y  avoit  esté  agitée. 

Le  mardy  31"%  M"  les  commissaires  du  Parle- 
ment de  Paris  cy^dessus  nommez  ont  commencé 
d'entrer  au  palais;  et  je  m'y  suis  trouvé  ,  seul  de 
M"  les  M"  des  requestes.  Monsieur  Godard ,  con- 
seiller d'Éstat,  ayant  voulu  pressentir  de  Mg*  le 
chancelier  s'il  pourroît  y  avoir  entrée ,  ce  que  mon 
dict  seig*  n'a  point  approuvée  Sur  le  réquisitoire 
du  sieur  Delafosse ,  procureur  général ,  la  commis- 
sion de  la  chambre  et  la  siène  particulière  furent 
leiies  en  la  chambre  du  conseil;  lors  de  la  lecture 
de  laquelle ,  M' Viole  dict  que  c'estoit  un  panégy- 
rique du  dict  S'  Delafosse^  ;  et,  en  se  levant,  ces 


■  ((  Mcssire  Pierre  Ségiiier  ne  s'était  pas  contenté  d*étadier 
son  code  et  son  digeste.  Il  s'étoit  appliqué  soigneusement  aux 
belles-lettres;  il  pénétra  dan» les  parties  les  plus  curieuses  de  la 
philosophie  et  de  la  théologie;  il  puisa  bien  avant  dans  toutes 
les  sources  sacrées  et  profanes  (a).  » 

^  Le  roi  y  disait  :  «  D'autant  qu'il  est  nécessaire  de  commettre 
un  personnage  capable  pour  faire  cette  charge,  ayant  jugé  ne  pou- 
voir faire  meilleur  choix  que  de  vous ,  pour  la  çpgnoissance  que 
nous  avons  de  vostre  vertu  et  mérite,  de  vostre  expérience  aux 
affaires  de  la  justice,  et  de  vostre  fidélité  et  affeclion  au  bien  de 
noslre  service ,  dont  vous  nous  avez  rendu  preuve  en  divei's  im- 
poUans  employs  que  nous  vous  avons  commis ,  dont  vous  vous 
estes  acquitté  au  contentement  de  nous  et  du  public  (6).  » 

(a)  Oraison  funèbre  de  Messire  Pierre  Séguier,  chancelier  de  France^ 
et  protecteur  de  l'Académie  française  ,  par  l'abbé  De  la  Chambre. 

ijb)  GommissioD  »  datée  de  Saint-Germain-en-I^ye  ,  le  29  janvier 
1640  ;  enregistrée  au  Palais,  à  Rouen,  le  31  dudit  mois.- 
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M"  murmurèrent  de  il'estre  pas  logez ,  et  propo- 
soieat  de  ne  point  relorner  le  Jendemain  s'il  n'y 
estoit  pourveu;  ce  que  M'  le  président  Séguier 
modéra  avec  beaucoup  d'adresse  et  de  prudence. 
Le  dîct  S' président ,  avant  s'asseoir,  feict  représen- 
ter un  règlement  de  M"  du  Parlement  de  Norman- 
die ,  quoyque  non  exécuté ,  pour  faciliter  l'expé- 
dition des  affaires. 

Ensuite,  on  monta  en  l'audience,  où  je  pris  la 
place  accoustumée;  et,  au-dessoubz  de  moy,  M'* 
Ménardeau,  Regnault,  Biet,  Janvier,  Sarrault  et 
Bourlon;  de  l'autre  costé,  après  quelque  inter- 
valle ,  en  la  place  des  conseillers  clercz ,  estoient 
M"  Crespin ,  Viole ,  Palluau  ,  Névelet  et  Leclerc 
de  Courcelles.  Et  aprèz  la  publication  des  lettres,       Harangue 

i-ciT^i/»  deM'^DelaFosse, 

le  dict  S'  Delafosse,  procureur  gênerai,  parla  en-       procureur 
vîron  trois  quartz  d'heure,  en  fort  bons  termes, 
en  recommandation   du  roy,   par  l'usage  de   ses 
armes  et  de  la  justice;  prenant  occasion  d'y  parler 
d'une  partie  des  actions  de  ce  règne,  et  y  meslant 
Mg'*  le  cardinal  et  le  chancelier,  chascun  par  in- 
tervalles ,  sans  les  nommer  ;  parla  aussj ,  en  passant , 
que  les  causes  de  l'esloignement  de  M"  de  ce  Par- 
lement estoient  assez  cognûes  ;  puis  remarqua  l'ef- 
fec t  de  la  bonté  du  roy ,  de  se  priver ,  pour  le  bien  de 
cète  province,  de  sa  justice,  pour  un  temps  et  du 
premier  officier  d'icelle ,  et  du  choix  de  M"  les 
commissaires  du  corps  de  la  plus  auguste  compa- 


général. 
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Le  président 

Ségaier,   dans 

sa  harangue, 

attaqne 

le  Parlement 

interdit. 


goie  du  monde,  et  de  M' le  président  Séguier ,  dont 
le  nom  très  illustre  et  les  grandes  actions  sont  très 
recommandables.  Ensuite ,  M' le  président  Séguier, 
ayant  pris  les  advis  du  costé  des  gens  d'églîze  pre- 
mièrement ,  puis  du  nostre ,  parla  une  petite  demye 
heure ,  en  tres  bons  termes  et  très  éloquentz  ,  sni 
le  subject  de  cète  commission ,  dans  laquelle  la 
majesté  du  roy  et  Tamour  qu'il  a  pour  cète  ville 
et  sesaultressubjectz  de  cète  province^  avoient  eu 
à  combattre  ;  et  taxa  pour  grandz  manquementz 
aux  subjectz  et  principaux  officiers  la  présomption 
de  vouloir  entrer  dans  les  secretz  du  prince,  pour 
condamner  ses  actions  et  ce  que  la  nécessité  To- 
blige  de  faire  ;  et  leur  peu  de  courage  à  mettre  la 
main  à  l'œuvre  dans  les  grandes  actions,   comme 
si  la  vertu  ne  consistoit  qu'en  une  vaine  spécula- 
tion,  et  non  pas  en  l'action  de  l'exercice  d'icelle. 
Peu   s'en   fallut  que    l'incommodité   d'un   grand 
rhume ,  dont  il  estoit  travaillé  dès  auparavant  son 
départ  de  Paris,  ne  l'interrompît  vers  la  fin  de  son 
discours  ;  mais  cela  ne  parut  point  ;  et  sa  conclusion 
fut  que  leur  dessein  estoit  d'obéir  et  faire  obéir  le 
roy  en  l'administration  des  charges  qui  leur  estoient 
commises;  puis,  prononça  qu'il  seroit  mis  sur  le 
reply  des  lettres,  qu'elles  avoient  esté  leues  ,  etc. ,  et 
ensuite,  donna  plusieurs  audiences,  dont  il  s'expé- 
dia aveq  une  grande  facilité;  et,  au  coup  de  10 
heures,  la  courts'estant levée  ,  ledîct  S' président, 
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dans  la  chambre  du  conseil , commença  àordonner 
pour  le  règlement  des  jours  d'audience;  et  commit 
pour  les  instructions  à  la  barre  ^  M"  Viole  et  de 
Sarrault  * ,  l'un  clerc,  l'autre  de  la  religion  préten- 
due réformée  ;  ce  dernier  ayant  esté  conseiller  au 
Parlement  de  Rouen,  et,  partant,  ayant  cognois- 
sance  du  style  du  Palais;  pour  faire  néantmoins 
les  dictes  instructions  séparément;  M' le  président 
Séguier  ne  prit  point  la  robbe  rouge ,  ny  aucuns  de 
M",  n'estantz  que  commissaires  ;  et  arresta  que^  dans 
les  expéditions,  onmettroit  i  les  gentztenaniz  le  Par- 
lement de  Normandie  ;  mais  il  a  prononcé:  /a  c(?r/r^*. 


'  Aux  détails  déjà  donnés  foc  nous  sur  Claude  Sarraut  (  page  . 
111 ,  à  la  note  ),  ajoutons  ce  qui  va  suivre  : 

Hugues  Grolius,  par  sa  225»' lettre ,  datée  du  25  novembre 
1627,  lui  recommandait  Daniel  Tresel,  leur  coreligionnaire,  ré* 
fogié  à  Rouen.  «  Is  (  Daniel  Treselius  )  cùm  muUls  variisque  ne- 
^otiis  implicatus  sit  CMm  natione^  ut  plerique  sentiunt,  ad  lites 
non  infacundà,  îd  te^  collegasque  tuos  orat,  ut,  per  vestram 
aequitatem,  Kcti  uho^iuiav  ,  (  et  hospitalitatem  )  jus  suum  obti- 
nere  possit.  »  Grotius,  dans  cette  lettre  à^Claude  Sarrau,  lui 
dit  :  Vous  éies  sorti  de  Paris,  mais  non  point  de  mon  souvenir. 
«  Ex  eo  abiisse  diceris  ex  hâc  quidem  urbe ,  non  etiam  ex  nostrA 
niemoriâ(a).  » 

^  Au  Te  Deum  chanté  dans  la  cathédrale  de  Rouen^  le  15  août 
1641,  et  à  la  procession  qui  eut  lieu  ledit  jour,  le  président 
Tannegui  Séguier  n^avait  pas  son  manteau  d'hermine,  ni  son 
mortier  à  la  main;  «  d'autant  que  messieurs  n^estoient  à  Rouen 
qu^en  qualité  de  commissaires  (p).  » 

(à)  Hugonis  Grotii  epistoael ,  Amstelodami ,  1687,  in-folio,  p.  781 
ib)  Reg.  secr.t  15  août  1641. 
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A  la  levée ,  en  ayant  dohé  compte  ^  Mg'  le  chan- 
celier, j'ay  sçeu  que  mon  dict  seigneur  a  doné 
ordre  à  ce  que  les  commissaires  de  la  ville  feussent 
advertiz  de  pourveoir  à  ce  que  lesdictz  sieurs  com- 
missaires du  Parlement  trouvassent  des  maisons 
commodes  à  louer.  J'ay  sçeu  aussy  que  la  capita- 
tion  sur  la  ville  s'estoit  trouvée  impossible,  mais 
que  les  principaux  s'obligeroient,  en  grand  nombre, 
de  fournir  la  some  à^eux  demandée,  en  trois  ans, 
quoy  que  le  S' Galland  insistast  à  ce  que  ce  fusten 
un  an  et  demy;  ce  qui  a  esté  jugé  impossible;  le 
moyen  est  par  imposition  sur  les  denrées ,  y  trou- 
vant aussy  Tintérest  des  sommes  deûes  * . 


*  Le  54  janvier  i640,  eut  Heu,  à  Thôtel  de  ville  de  Rouen, 
l'assemblée  (  ordonnée  par  le  chancelier  )  des  députés  des  corps 
bourgeois,  marchands  et  gardes  des  métiers  de  la  ville  de  Rouen, 
sous  la  présidence  du  lieutenant  particulier  du  bailliage  de  Rouen, 
(  exerçant ,  par  commission ,  la  charge  de  lieutenant>général  ] ,  et 
en  la  présence  des  six  commissaires  députés  pour  radministration 
et  gouvernement  dé  la  maison  de  ville  de  Rouen.  Là,  on  avisa 
aux  moyens  de  trouver  la  somme  d'un  million  cinquante-cinq 
mille  livres,  à  lever  sur  la  ville,  par  Tordre  du  roi,  pour  les 
causes  représentées  en  la  dite  assemblée.  Le  sieur  Pouchet,  Tun 
des  six  commissaires ,  exposa  les  intentions  du  roi ,  que  lui  avait 
notifiées  le  chancelier.  Diverses  propositions  et  ouvertures  furent 
faites.  Enfin,  il  fut  résolu  qu'il  serait  pris  et  levé  (sous  le  bon 
plaisir  de  S.  M.  )  des  impositions  sur  les  denrées  qui  se  vendaient 
ou  se  consommaient  dans  Rouen  et  dans  la  banlieue,  les  moins 
préjudiciables  au  commerce  et  moins  à  la  foule  du  peuple,  suivant 
le  tarif  qui  en  serait  fait  et  arrêté,  dont  les  levées  seraient  faites 
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Le  dîct  jour,  on  a  rapporté  y  avoir  eu  quelque 
désordre  dans  lès  Cordeliers ,  en  ce  que ,  le  jour 
précédent,  le  custode  estoit  demeuré  sansluy  avoir 


et  continuées  du  jour  et  date  de  la  présente ,  jusques  et  compris 
la  veille  de  Pâques  1645 ,  si  tant  il  est  nécessaire ,  pour  fournir  la- 
dite somme;  que,  ladite  somme  une  fois  acquittée ,  les  levées 
cesseraient  aussitôt,  sans  qu'il  fût  besoin  de  lettres  du  roi,  et 
sans  qu^elles  pussent  être  continuées ,  pour  quelque  cause  et  oc- 
casion que  ce  fût.  Pour  donner  assurance  au  roi,  de  Texact  paie- 
ment de  la  somme  demandée  (  un  million  cinquante-cinq  mille 
livres  ) ,  il  fut  arrêté  que  la  résolution  prise  à  Thôtel  commun  par 
les  députés  des  corps  serait  souscrite  et  signée  de  tous  les  bour- 
geois et  habitants  de  la  Yille  et  banlieue,  à  la  diligence  des  curés  et 
trésoriers  des  paroisses  ;  et  que  tous  (ayant  ou  non  signé]  demeu- 
reraient également  et  solidairement  obligés  envei*s  le  roi  de  faire 
valoir  les  levées,  jusqu'à  un  million  cinquante-cinq  mille  livres , 
ou  de  payer  cette  somme  avant  Pâques  1645,  en  dix  paiements  , 
dont  le  premier  aurait  lieu  dans  six  mois,  et  les  autres  à  des  ter- 
mes plus  rapprochés. 

P]  usieurs  assemblées  générales  des  bourgeois  de  Rouen  avaien  t 
eu  lieu  à  cet  effet,  dans  Thôtel  de  ville,  où  Séguier  avait  fait 
lever  les  gardes,  afin  que  les  bourgeois  pussent  délibérer  en 
toute  liberté.  Ils  rcnlendaient  bien  ainsi  ;  et  peut-on  s'étormer 
qu'ils  laissassent  échapper  quelques  cris  de  détresse  et  de  dése8[)oir, 
en  voyant  quelles  lourdes  charges  allaient^  pendant  plusieurs  an- 
nées ,  peser  sur  eux!  Mais ,  sans  doute ,  ils  ne  s'étaient  point  assez 
contraints;  ce  qui,  un  jour,  donna  au  chancelier  «  ung  si  grand 
eslan  de  collère ,  vraye,  ou  parmaxime  d'Estat ,  qu'il  fist plusieurs 
menaces  contre  la  ville ,  protestant  de  faire  venir  encore  dix 
mille  hommes  en  garnison ,  pour  faire  obéir  le  roy,  »  Enfin , 
les  bourgeois  les  plus  obstinés  cédèrent  (a). 

(a)  Registres  de  délibérations  de  l'hôteMe-ville  de  Rouen  ,  3  jan- 
vier 1643. 
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esté  servy  à  disner  ny  à  soaper  aa  réfectoire ,  et 
que,   pendant  les  vespres  et  matines,  on  l'avoit 
laissé  seul  dans  le  chœur ,  et  les  religieux  s'estoient 
retirez  pour  faire  TofiBce  séparé  en  la  chappelle  des 
Espagnolz;  sur  quoy,  Mg'  le  chancelier,  ayant  en- 
voyé Legay,  huissier  du  Conseil ,  et  2  archers  du 
grand  prévost,    les  dictz    Gordeliers  ont  promis 
obéissance  ;  et  en  effect ,  le   P,   Samson ,  nouveau 
président,  y  arrivé,  a  tesmoigné  y  avoir  esté  bien 
reçeu. 

Le  dict  jour  de  mardy,   M"  de  Montescot,  Vi- 
gnier,  cte  Hère  et  du  Thîl*  sont  partiz  pour  le  Havre 
de  grâce  ;  et  laprès  disnée ,  on  a  tenu  conseil  pour 
les  fermes  de  la  ville,  où  j'ay  rapporté  une  ins- 
tance, desjà  veûe  une  aultre  fois  au  Conseil,  aveq 
M"  de  nostre  quartier,  pour  M"  Ardier,  Mazonne 
et  les  esleuz  sdlssoire. 
Mercredi  Le  mercredv  premier  février^.  Me'  le  chanceli*^ 

I  février  1640.  ''   ^  ^ 


"^  Jacques  Jubert,  chevalier,  sieur  du  Thil. 

>  Ud  arrêt  du  Conseil  d'état  avait  ordonné  que  les  fermie^^  ^ 
«commis,  é't  autres  habitants  de  Rouen,  dont  les  maisons  avai^^ 
•été  démolies  et  lés  meubles  ou  deniers  enlevés,  lors  des  séditic?^ 
du  mois  d'août,  et  qui  demandaient  indemnité,  fourniraient  ^ 
secrétaire  du  Conseil  les  états  de  leurs  pertes  ;  et  ordre  leur  av^^ 
été  intimé  de  n'y  employer  que  les  pertes  véritables  par  eux  sou/'' 
fertes,  à  peine  d'être  déclarés  déchus  du  remboursement  d'icelle^f 
au  cas  où  on  les  convaincrait  plus  tard  d'un  faux  exposé.  Le  i«^ 
février  1640,  le  Conseil  d'état,  qui  avait  entendu  les  fermiers, 
commis,  et  autres  intéressés  aux  pertes  et  dommages ,  (après 


A 
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a  esté  incommodé  et  n'a  point  esté  veu.    Il  avoit 
esté  résolu  par  M'  Tarchevesque  de  faire  exécuter 
tous  ses  ordres  précédentz  pour  les  Cordeliers ,  et , 
de  plus ,  d  y  faire  séjourner  le  P.  Mercier,  y  doner 
le  P.  Oyzel  pour  vicaire,  et  en  esloigner  le  P.  Le- 
febure  et  Hulde ,  et  encor  y  establir  un   M'  des 
jeunes  novices  ;  mais ,  pour  éviter  le  scandale ,  plu* 
ri     sieurs  de  la  ville  parlantz   desià  que  Ion   ne  leur 
t  J    feroit  plus  aucunes  aulmosnes,  il  a  esté  jugé  plus 
à  propos  de  ne  point  insister  à  ces  deux  premiers 
articles ,  sauf  à  prendre  un  vicaire  moins  désagréa- 
ble que  le  dict  P.  Oyzel ,  ny  à  Tesloignement  du 
P.  Lefebure ,  pour  la  personne  duquel  M' l'arche- 
vesque  a  inclioation  ,  si  ce  n^est  que  le  dict  P.  J^e- 
febure  le  désire  luy  mesme  ;  la  commission  en  avoit 
estédonnéç  au  S' doyen  de  Gamache;  mais  depuis, 
M"  Godart  et  le  grand  vicaire  de  Ponthoize  l'ont 
désirée,  et   en  remettre  l'exécution  au  vendredy 
suyvant,  après  qu'ilz  en  auroient  parlé  à  Mg*  le 
chancelier ,  et  pris  main  forte  de  sa  part  ;  cepen- 
dant, on  a  doné  ordre  que  Ton  leur  feil  sentir  cet 
esloignement  du  P.  Mercier ,  afin  que  la  feste  de 


qu  Us  eurent  juré  et  affirmé  que  les  états  par  eux  donnés  con- 
tenaient vérité ,  se  soumettant  à  la  perte  de  leur  dû  en  cas  de 
preuve  du  contraire),  liquida  et  arrêta  lesiîlrtes  et  dommages 
subis  par  les  fermiers,  commis  et  autres  préjudiciés,  à  la  somme 
d®  400,000  liv.,  et  ordonna. que  cette  somme  serait  payée  par 
les  habitants  de  Rouen  aux  particuliers  dénommés  en  Tétat  pré- 
$£nté  au  Conseil. 
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Jeudi  3  février 
1640,  fête  de  la 
Parification, 
le  chancelier 
assiste,  dans  la 
cathédrale,  à 
tout  Toflice. 


la  Purification  se  passast  en  repos  à  l'honnear  de 

Dieu. 

Le  jeudy  S"** ,  jour  de  la  Purification ,  Mg'  le  chan- 
celier, aveq  plusieurs  de  M" du  Conseil,  ont  assisté 
à  tout  Tofilce  de  la  grande  messe,  du  sermon  de 
M'  Tarchevesque ,  et  des  vespres,  qui  se  sont 
dictes  en  rëglize  cathédrale  ',jusques  à  cinq  heures 
du  soir  ;  le  tout  aveq  grande  solemnitë  ,  sans  qne , 
néantmoins,  on  aye  soné  Georges-d'Amboise , 
bien  que  le  dict  S'  archevesque  Teust  dict  à  M"du 
chapitre;  le  sermon  plein  de  charité,  de  doctrine, 
et  joignant  l'explication  de  toute  la  feste  et  des 
prières  de  Téglize. 

Mg'  le  chancelier  a  reçeu  confirmation  des  ordres 
pour  le  voyage  de  Basse-Normandie ,  nonobstant 
que  Ton  eust  advis  du  refuz  de  M"  du  Parlement 
deParis,  sur  la  jussion  ;  et  mesme,  on  a  escrit  la  dé- 


'  La  charité  de  M.  de  VerthamontrOmet  ici  une  particularité  de 
cet  office ,  auquel  il  avait  assisté  à  la  suite  du  chancelier  ;  c'est  que, 
trop  oublieux  des  recommandations  à  eux  faites  naguère,  ea 
pleine  assemblée  capitulaire ,  «  aulcuns  de  messieurs  les  chanoines, 
sans  aulcun  esgard  ny  au  lieu  ny  à  la  présence  de  monseigneur 
le  chancelier,  ny  aux  maistres  des  requestes  présents  au  chœur, 
causoient  et  discouroient  dans  Téglise,  durant  la  plus  grande  partie 
de  la  messe,  avec  posture  indécente;  dont  monseigneur  le  chan- 
cellier  et  ceulxde  sa  suite  furent  scandalisez.  »  M.  de  Harlay  té- 
moigna au  chapitre  un  grand  ressentiment  de  ce  scandale.  —  Nous 
trouvons  ces  détails  dans  les  registres  du  chapitre  lui-même,  à 
la  date  des  2  et  5  février  1640. 
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tention  de  M'Gaulmyn,  M*  des  requestes,  en  la  Bas- 
iille,  et  Fenvoy  de  M"  Scarron ,  l'apostre,  à  Amboise, 
-et  Lesnë  à  Ruel.   Mon  dict  seigneur  le  chancelier, 
en  sa  table ,  a  faict  entendre  à  celuy  qui  commande 
le  régiment  de  Piedmont,  dont  le  bagage  est  de- 
meuré à  Beauvais  >  qu'ilz  seroient  du  voyage,  corne 
plus  sages  et  modérez  que   les  aultres  gentz   de 
guerre  ;  et  que ,  pour  devancer,  de  trois  ou  4  jours, 
ilz  auroientà  partir  environ  lejeudy9"**.  Il  a  laissé 
le  choix  des  chemins  libre  à  M"  du  Conseil ,  pour- 
veu  que  Ton  se  rendist  à  Caën  avéq  luy  ;  et  néant- 
moins,  il  a  changé  le  dessein  qu'il  àvoit  pris    de 
passer  par  Touques  et  Honfleur,  le  long  de  la  mer, 
sur  la  difficulté  du  bac;   et,  sur  Tasseûrance   de 
M'  Talon,  que  le  chemin  de  Pont-Audemer  et  Li- 
sieux  est  fort  bon  ;  et  que,  de  là  à  Caën,  il  est  fai- 
sable, en  prenant  un  giste  au  milieu,  come  à  Maulny, 
maison  de  M'  de    la  Ferté  Imbault,  ou  en  une 
maison  de  M'révesquede  Lisieux. 

Le  vendredy  3"®,  Mg*  le  chancelier  a  gardé  la 
chambre  ;  M"  de  Montescot ,  Vîgnier,  de  Hère  et 
du  Til  sont  retornéz  du  Havre. 

Le  samedy  4°*%  les  édictz  ont  esté  donéz  à  M"les 
commissaires  du  Parlement  de  Paris,  pour  en  déli- 
"bérer;  le  seau,  qui  avoît  esté  ordoné  pour  le  matin,  a 
esté  remis  à  laprèz  disnée;  et  sont  arrivez  lesmuletz 
de  Mg'  le  chancelier,  pour  le  voyage  de  Basse-Nor- 
mandie, quatre  pour  la  litière,  et  seize  pour  le  bagage. 

i6 


Vendredi 
3  février  1640. 


Samedi 
4  février  1640. 
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Le  chancelier 
fait  des  repro- 
ches aux 
bouii^eoisde 
Rouen,  de  leur 
lenteur  à  payer 
les  taxes  impo- 
sées sur  la  ville. 


Dimanche 
5  février  1640. 


Mg'  le  chancelier  a  signé  les  arrestz  pour  la  ré- 
formation  du  couvent  des  Jacobins  de  Rouen; l'un  mi 
pour  les  obliger  à  eslire  un  prieur  réformé,  en  l'é- 
lection prochaine  »  Tun  des  trois  à  eux  proposez  par 
Sa  Majesté,  qtii  sont  les  P.  Dominici ,   Claude  de 

S''-MarieMagdèlaine ,  et de  S'-Domioiqoe)  || 

lesquelz  le  P.  Carré  vouloit  proposer,  suyvantle 
pouvoir  à  luy  donné  par  le  procureur  général  de 
rOrdre;  Taultre  pour  envoyer  les  estudiantz  de 
l'université  de  Paris  au  grand  couvent  de  S*-Jacques, 
et  en  descharger  celuy-cy  ;  le  dict  P.  Carré ,  non 
content  de  cela,  m'a  dict  qu'il  partiroit  le  lende- 
main ,  quelques  advis  que  j'aye  peu  luy  donoer 
de  patienter,  ou  du  moins  de  ne  pas  manqueras 
respect  qu'il  doibt  à  mon  dict  seig'  le  chancelier. 

Le  soir,  mon  dict  seig'le  chancelier  a  parlé  se* 
vèrement  aux  pi*încipaux  bourgeois  et  commissaires 
pour  l'administration  de  la  ville ,  sur  quelque  re- 
tardement qu'ilz  apportoient  au  payement  des  pre- 
mières 250  mil  ^  qu  ilz  ont  promis  sur  le  million 
55  mil  livres  à  quoy  ilz  ont  été  taxez. 

Le  dimanche  5"*%  Mg'  le  chancelier  a  entendu 
la  messe  en  sa  maii»>n,  dont  il  n'est  point  sort) 
lotit  le  jour. 

J'ay  esté  au  couvent  des  Jacobins ,  et  ay  délivré 
les  arrestz ,  et  six  stations ,  les  noms  en  blanc  ,  à  moy 
remises  par  M' l'archevesque  de  Rouen ,  pour  em- 
ployer des  religieux  du  dict  couvent ,  et  en  soulager 
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d'aultant  la  maison  ;  l'un  des  arrestz  portant  qite 
lesdictz  religieux  seroientteauz  accepter  lest  dictes 
stations  etaultresemploya^/suyyant  leur  institution; 
mais  j'ay  trouvé  le  P.  Carré  partj  ;  et  ayant  voulu 
porter  lés  antiens  religieux  à  arrester  les  comptes 
du  P.  Jehan  de  S*""  Marie,  prieur,  dépendant  tlu 
dfct  p.  Carré ,  ilz  y  ont  feîct  beaucoup  de  difiicul-r 
téz  y  lesquelles  je  les  ay  exhortez  de  surmonter. 

Le  lundy  6*"'' ' ,  le  Conseil  a  esté  teQu^l'apirès        Lundi 

8  février  1640. 

disnee  ;  et  s  estant  faicte  une  enchère  de  120  mule 
Jîv. ,  sur  quelque  ferme  de  la  ville  ,  la  préférence  a 


'  Le  Conseil  d'état ,  par  qn  arrêt  donné  à  J(ouen ,  le  6|  {évrieir 
1640 ,  permit  et  octroya  aux  habitants  de  Rouen  de  lever,  sur  les 
marchandises  consommées  dans  Rouen ,  des  droits  par  eux  spé- 
cifiés dans  un  tarif  soumis  au  Conseil ,  condamna  les  habitants 
de  Rouen ,  solidairement  Tun  pour  l'autre ,  un  seul  pour  le  toiit, 
sans  division  ni  dbcnssion,  à  payer  un  million  cent  quatre-ving^' 
cinq  mille  livres,  somme  due  par  la  ville,  tant  pour  impôt  au 
roi ,  que  pour  Tindemnité  accordée  à  ceux  qui  avaient  été  pré- 
judiciés  dans  Rouen,  lors  des  séditions  du  mois  d'août  1659;  à 
savoir  :  180,855  liv.  6  sous  b  deniers,  avant  le  1«>^  octobre;  le  sur- 
plus en  dix  paiements  égaux,  de  trois  mois  en  trois  mois. 

Le  même  jonr ,  fut  dressé  un  tarif  des  impositions  que  Ton  éta- 
blissait sur  les  marchandises  et  denrées  qui  devaient  se  consommer 
dans  Rouen,  depuis  le  6  février  1640,  jusqu'à  la  veill.e  de  Pâquçs 
1645. 

Ce  tarif,  arrêté  à  Rouen,  au  Conseil  d'état,  le  6  février  16^0, 
et  signé  Galland ,  fut  imprimé  en  placards ,  que  Ton  afficha  dans 
la  ville  ;  j'en  ai  un  exemplaire  sous  les  yeux,  au  moment  où  j'écris 
cette  note. 
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esté  adjugée  aux  principaux  bourgeois ,  pour  110 
mille  iiv. ,  sur  espérance  qu'ilz  payeroient  mieux 
et  qu'ilz  ne  feroient  point  d'exactions. 

On  a  dict  que ,  ce  jour-là ,  debi'oit  estre  délibérée 
au  Parlement  de  Paris  une  nouvelle  jassion,  en- 
voyée deux  jours  auparavant;  et  Mg'le  chancelier 
n'a  parlé  de  son  départ  que  pour  le  vendredy  en- 
suyvant,  sanf  à  prolonger,  quoy  que  Ton  aye  tous- 
jours  persislé  en  la  croyance  du  voyage  de  Basse- 
Normandie. 

Il  y  a  eu  plusieurs  arrestz  de  réglemenlz  pour 
empescher  les  petites  escholes  de  ceux  de  la  reli- 
gion prétendue  réformée  en  la  ville  de  Rouen,  en 
laquelle  l'exercice  de  la  dicte  religion  P.  R.  ne  leur 
est  permis*;  évocquer  l'appel  come  d'abus  du  cha- 
pitre d'Escouy,  sauf  à  se  retirer  par  devant  M' l'ar- 
chevesque  de  Rouen ,  pour  lever  l'interdict  et  les 
absoudre  à  cautèle  ;  et  pour  faire  payer  l'hospital 


«  L'hisloneu  de  Tédlt  de  Nantes  dit  qu'en  celle  conjoncture, 
le  syndic  du  clergi*  de  Ronen  présenla  reqnéle  au  Conseil,  étant 
à  Rouen  ,  exposant  ^iyt  «  les  catholiques  même  n\ivoieul  pas  la 
liberté  de  ienir  écoles ,  sans  la  permission  du  chancelier  de  Té- 
glise  noétropolilaiue;  d'où  il  s'ensuivoil  que  les  réformés  n'en 
dévoient  pas  ienir  sans  permission.  »  Sur  cette  raison ,  le  Conseil, 
le  6  février  1640,  donna  un  arrêt  de  défenses  d'avoir  des  écoles 
à  Rouen ,  ni  dans  les  autres  lieux  où  il  n'y  avait  pas  de  droit 
d'exercice  (a). 


{a)  Histoire  de  l'Edit  de  Nantes  ,  (  par  Elle  Benoit  )  ,   tome  II , 
page  589.    Delft,  in-4°,  1693. 
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des  pauvres  des  rentes  à  eux  deuës  sur  les  aydes, 
tailles ,  etc. 

Le   mardy  7"* ,  il  ne  s'est  passé   aucune  chose         Mardi  7 
considérable^  de  ma  cognoissance  * ,  Mg*  le  chance- 


'  L.&^7  février  1640,  le  roi,  «  voulant  apporter  un  bon  ordre  en  sa 
ville  de  Rouen,  pour  prévenir  et  empescher,  à  l'advenir,  qu'il 
y  arrivât  émotion  OQ  sédition,  au  préjudice  de  son  service,  du 
repos  et  scureté  de  ses  bons  et  fidèles  subjects ,  bourgeois  et  ha- 
bitants de  la  dicte  ville ,  »  rendit,  à  Saint-Germain-en-Laye ,  Tor- 
donnance  dont  suit  U  teneur ,  qui  fui  criée  ei  publiée  dans  Rouen  : 

«  SUI  survient  à  Rouen  quelque  émotion  ou  sédition ,  le  capi- 
taine du  quartier  fera  battre  le  tambour,  pour  avertin^  les  bourgeois 
qui  sont  demeurés  armés ,  de  prendre  lès  armes. 

«  Au  son  du  tambour ,  les  bourgeois  prendront  promptement 
leui^  armes,  et  se  rendront  en  la  maison  du  capitaine,  pour  rece- 
voir ses  ordres  ;  ou  il  sera  procédé  contre  eux ,  comme  désobéis- 
sants et  rebelles  au  commandement  de  S.  M.,  et  complices  de  ré- 
motion ou  sédition,  et  ils  seront  responsables  des  désordres  qui 
arriveront. 

«  Le  capitaine  du  quartier  donnera  advis  au  colonel  du  quar- 
tier ,  aux  commissaires  établis  par  S.  M.  à  Thôtel  de  ville ,  de 
rémotioD  ou  sédition  survenue ,  el  des  ordres  qu'il  aura  apportés 
pour  en  arrêter  le  cours.  » 

Les  commissaires  de  Thôtel  de  ville  informeront  (  sans  délai) 
de  cette  émotion  ou  sédition,  le  gouverneur,  s'il  est  présent  en 
la  ville,  en  son  absence  le  premier  président  du  Parlement,  et 
aussi  le  sergent  major,  afin  que  le  gouverneur,  et  le  premier  pré- 
sident en  sou  absence,  pourvoie  et  donne  Tordre  convenable  pour 
arrêter  Témolion  ou  sédition ,  ainsi  qu'il  verra  être  à  faire  pour 
le  mieux. 

Le  commandant  du  Vieux-Palais,  sur  l'ordre  qui  lui  sera  donné, 
soit  par  le  gouverneur,  soit  par  le  premier  président ,  sortira  , 
avec  forces  ,  du  Vieux-Palais ,  dans  la  ville ,  et  pourvoira  à  la  su- 
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Mercredi 
8  février  1040. 


Jeadi  0  février 
1040. 


lier  a  esté ,  Taprèz-disnée ,  visiter  les  PP.  Chartreux; 
et,  en  la  tornée  de  leur  rue,  son  caresse  a  versé, 
sans  que  personne  en  aye  esté  blessé. 

Le  mercredy  8"",  Mg'le  chancelier  a  commandé 
de  payer  les  trouppes,  pour  ensuite  commencera 
les  faire  desloger;  et,  de  faict,  aucunes  ont  com- 
mencé à  (lier  dès  ce  jour-là. 

Le  jeudy  9"%  M"  les  M"  des  reijuestes  se  sont 
assemblez  chez  M' de  S-Jouyn;^  et  y  a  esté  vacqué 
à  la  Visitation  de  plusieurs  procèz  du  Conseil ,  at- 
tendu que,  de  ce  jour,  a  esté  arresté  ,  entre  plu- 
sieurs de  M",  de  ne  se  plus  doner  la  peine  de 
veoir  nouveaux  procèz  ;  et  mesmes,  le  garde  des 
sacz  a  esté  congédié  pour  le  temps  que  Ton  parti- 
roit  de  Roiien ,  aveq  ordre  de  ne  point  suyvre  au 
voyage  de  Basse-Normandie. 

J*ay  jugé ,  aveq  les  dictz  S"  M"  desrequestes,  le 
procèz  criminel  de  Doucet,  religieux  de  Tordre 
des  Chanoines  réguliers  de  S*  Augustin ,  du  parc 
d'Harcourt,  contre  aucuns  des  antiens  des  religieux 
deS*-Lô,  renvoyé,  par  arrestdu  Conseil,  à  M" les 
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reté  de  la  dite  ville ,  ainsi  que  le  gouverneur  ou  le  premier  pré- 
sident jugeront  être  à  faire  par  raison. 

Les  capitaines  des  arquebusiers  et  de  la  cinquantaine  se  ren- 
dront, avec  leurs  compagnies ,  au  lieu  où  il  leur  sera  ordonné  par 
le  gouverneur  (  par  le  premier  président ,  en  son  absence  ],  et 
s'emploieront  pour  arrêter  le  cours  du  désordre ,  émotion  ou  sé- 
dition ,  suivant  son  commandement. 


lier 
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M*"  des  requestes  estantz  prèz  Mg'  le  chancelier  ; 
et  Blan?y  filz  a  esté  commis  par  les  dictz  S"  pour 
expédier  Tarrest. 

La  matinée ,  Mg'  le  chancelier  a  pris  la  peine  de 
compiler,  luy-mesme,  et  disposer,  par  ordre,  les 
feuilles  imprimées  de  toutes  les  déclarations,  com- 
missions, arrestz  du  Conseil,  réglemenlz  de  justice, 
de  guerre  et  dS^finances,  et  arreslz  de  coustumaces 
qui  ont  esté  expédiez  pendant  le  séjour  de  Roiien, 
et  à  Toccasion  des  émotions  dernières  ;  l'après- 
disnée  ,  a  esté  tenu  le  sceau  ,  auquel  ont  esté  expé- 
diez un  grand  nombre  d'offices,  particulièrement 
ceux  des  sergentz  des  décimes;  sont  partiz  aussi 
tout  le  reste  des  régimentz,  à  la  réserve  de  celuy 
destiné  pour  la  garde  de  Mg'  le  chancelier. 

Le  vendredy  10""%  M"  de  laVrillière  et  de  laThuil-  vendredi 
leriei  sont  partiz  pour  une  maison  de  M' de  la  Court 
Grouslard  (  Groulart  )  ;  et  de  là  à  la  Mailleraye  ,  au- 
dessoubz  de  Jumiéges,  où  M'  Gassion  les  debvoit 
joindre,  après  avoir  accompagné  Mg'  le  chancelier  - 
à  la  sortie  de  Rouen  ;  et  le  matin,  le  régiment  resté 
pour  la  garde  de  mondictSg' le  chancelier  estparty. 

Sur  le  soir  ,  les  commissaires  députez  par  le  roy  Les  six  commis- 

,,     ,      .    .   ^      ..  11  .  1  .11  .     saires  de  l'hôtel 

pour  J  admmistration  de  la  maison  de  ville  sont  deviiieviennent 
venuz  recevoir  les  commandementz  de  Mg'le  chan-    cha*^L"îîei^ce 
celîer,  auquel  ilz  ont  renouvelle  les  asseûrances  de    qu'H  leur  dit. 
leur  fidélité  ;  et,  luy,lesa  exhortez  à  servir  le  roy, 
et  à  ne  se  plus  tenir  un  si  grand  tort  à  eux-mesmes, 
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que  de  se  laisser  commander  par  la  populace  ,  ains 
plus  tost  retenir  sur  elle  le  pouvoir  et  iTOCtorité 
que  Dieu ,  la  nature  et  la  fortune  leur  dooent  * . 


»  L'Hôtel-de- Ville  de  Rouen  devait  n'oublier  de  long- temps  les 
rigueurs  et  les  leçons  de  1640.  A  neuf  ans  de  là ,  loi*sque  le  doc 
de  Longueville,  engagé  dans  le  parti  du  Parlement  de  Paris, 
s'achemina  vers  Rouen,  capitale  de  son  gouvumement,  pour  ga- 
gner cette  ville  et  la  province  tout  entière  à  ce  parti,  il  n'y  eut 
efforts  que  ne  fissent  les  échevins  et  conseillers  de  ville,  pour 
qu'on  fermât  les  portes  au  duc  insoumis,  que  le  roi,  par  une 
déclaration  expresse,  envoyée  à  Rouen,  avait  dfifendu  de  recevoir 
et  de  reconnaître.  Le  duc,  bientôt ,  s'étant  introduit  par  surprise, 
les  officiers  de  TBÔtel-de-Ville  résistèrent  aux  entreprises  de  ce 
prince,  qui,  soutenu  parle  Parlement ,  s'était  saisi  de  toutes  les  re^ 
cettes,  et  disposait  à  son  gré  des  deniers  du  roi.  Le  due ,  ne  ren- 
contrant qu'obstacles  de  ce  côté ,  dit  aux  échevins  :  «  J'ay  grand 
subject  des  m'estonder,  et  trouve  bien  à  dire,  lorsque  toutes  les 
compagnies  travaillent  avec  moy,  d'un  commun  concours,  pour  le 
bien  et  soulagement  de  la  province,  il  semble  que  le  corps^e  la 
ville  s'en  veuille  destacher.  Je  vous  prie  de  ne  lef)oint  faire  ;  je 
vous  prie  que  vous  passiez  à  la  dicte  nomination  (  de  receveurs 
et  de  contrôleurs  à  Thôtel  de  ville)  ;  je  le  veux  absolument.  » 

C'est  qu'il  avait  été  ordonné  que  trois  receveurs  généraux  et 
cinq  contrôleurs  seraient  nommés  à  l'hôtel  de  ville,  pour  avoir 
le  maniement  des  deniers  du  roi;  et  d'abord  les  échevins  s'en 
voulaient  défendre;  mais,  à  la  fin,  force  leur  fut  de  céder  (a).  Leur 
résistance  avait  surtout  sa  source  dans  le  souvenir,  toujours 
présent,  des  rigueurs  de  1640.  Ils  étaient  devenus,  après  cela, 
dociles  jusqu'à  tout  endurer.  Ils  avaient ,  par  exemple ,  malgré 
les  antiques  privilèges  de  Rouen,  laissé  des  régiments  passer 
leurs  quartiers  d'hiver  dans  la  ville  et  les  faubourgs,  où  les  soldats 
commirent  d'incroyables  excès.  Le  duc  de  Longueville  ,  se  plai- 

(«)  Beg.  de  l'hotel-de-ville  d^ouen,  4  février  1649. 
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Il  leur  a  aussi  doné  ordre  de  ce  qu'il  vouloit  estre 
faîct  pour  son  départ.  M' Tarchevesque  de  Rouen 
a  pris  congé  de  Iny ,  et  tous  M"  du  Conseil ,  entre 
lesquelzM'd'Ormesson  a  esté  excusé  déplus  longue 
suite  ,  pour  s'en  retorner  à  Paris  aveq  madame  sa 
femme  ;  les  aultres  ont  faîct  estât  de  partir  le  len- 
demain, chascun  par  différentz  chemins,  mondict 
Sg'le  chancelier  ayant  pris  deux  maisons  de  gentilz- 
homes  pour  retraicter  prèz  la  Bouille,  etMontfort 
ou  le  Pont-Audemer,  et  de  là  à  Lizîeux,pour  y 
arriver  le  lundy  13®,  et  à  Caen  le  mercredy  15*. 

M' le  président  Séguier  l'a  veu  longuement ,  le 
soir  ,  corne  il  avoit  faict  le  matin ,  les  édictz  ayant 
esté  refusez  ou  modifiez  en  termes  plus  rudes  par 


gnant  au  Parlement  de  cette  apathie  des  officiers  de  l'Hôtel-de- 
Ville  :  «  Je  veux  lien  les  excuser  en  quelque  façon  (  dit-il  )  ^ 
parce  qu'iîz  sont  trop  foibles  ^  ayant  esté  abattus  par  la  venue 
de  M.  le  chancelier  en  Vannée  1659,  dontj'ay  bien  veu  qu'ils 
n'ont  pu  ,  jusqu'icy ,  se  relever  (a).  » 

Louis  XIV,  dans  une  déclaration  du  17  février  1649,  (  portant 
interdiction  du  Parlement  de  Rouen^  engagé,  par  le  duc  de  Lon- 
gueville ,  dans  le  parti  de  la  Fronde  ) ,  disait  :  «  Que  les  bons 
marchands  de  JRouen  se  souviennent  du  misérable  estât  auquel 
ils  estoient  réduits,  lorsque  la  puissance  dît  roy  défunt  ,nostre 
très  honoré  seigneur  et  père,  les  tira  de  la  servitude  de  ceux 
qui  sont  bien  au-dessous  de  leur  condition^  qui  s'estoient  ren- 
dus leurs  maistres.,,,  »  Évidemment,  ceci  se  rapporie  aux  ri- 
gueurs exercées  contre  les  séditieux  de  Rouen  en  1640,  et  au 
voyage  du  chancelier  Séguier  en  Normandie ,  à  cette  époque. 

{à)  Reg.  secr.f  8  février  1C49. 
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Samedi 

il  février  1640. 

Le  chancelier 

part  de  Rouen. 


M"  les  comissaires  tenantz  le  Parlement  de  Nor- 
mandie ,  qu'il  n'avoit  esté  faict  au  Parlement  de 
Paris;  mais  Mg'  le  chancelier  a  tesmoigné  qu'il  se  lu, 
coutenteroit  de  leur  faire  expédier  une  jussion^    g^en 
pour,  de  là,  les  laisser  agir,  sans  s'en  rendre  le     lé^i; 
solliciteur ,  ny  séjourner  plus  longuement  à  RoiieQ 
pour  ce  subjecl. 

J'ay  pris  congé  ,  le  soir,  de  mon  dict  seîg'  le 
chancelier,  auquel  j'avois  faict  trouver  bon,  quel- 
ques jours  auparavant ,  que  je  prisse  la  route  des 
abbayes  de  Jumiéges  et  du  Bec. 

Ces  deux  derniers  jours,  j'ay  parachevé  la  déli- 
vrance des  clefz  du  chartrîer  et  des  reliques  de 
S^Lô  aux  religieux  réformez ,  en  ayant ,  nëantmoins, 
laissé  une  clef  aux  an  tiens.  Les  Cordeliers  sont  aussy 
demeurez  en  paix,  et  je  les  ay  visitez  le  vendredy; 
le  mesme  jour,  les  antiens  Jacobins,  lesquelz  ont 
obéj  à  l'arrest  du  Conseil ,  pour  la  retraîcte  de  leurs 
religieux  à  Paris,  et  pour  l'acceptation  des  stations 
à  eux  accordées  par  M' l'archevesque ,  quoy  que 
peu  considérables;  et  Mg' le  chancelier  a  pourveu, 
du  sien  ,  au  voyage  et  à  l'entretènement  de  ceui 
envoyez  au  grand  couvent  de  Paris. 

Le  samedy  onzième ,  sur  les  10  heures  du  matin , 
Mg'  le  chancelier  est  party,  dans  un  carosse  de  sii 
chevaux  *  ,  précédé  par  le  Prévost  de  l'Isle  et  ses 

*  Le  11  février,  les  six  commissaires  de  rBôtel-de-Ville  allèrent 
saluer  à  Saint-Onên  le  chancelier  Séguier ,  qui  était  sur  son  départ; 
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archers,  12  archers  du  grand  Prévost ,  le  S'  Picot ,    verthamont va 
et  leur  cappitaine  lieutenant,  les  trompettes  son-   ^dêjamîégesr 
nantz  ,  accompagné  aussi  du  dict  S'  Gassion  ;  et ,     i^^nde  de» 
demy-heure  après ,  je  suis  monté  en  carosse ,  et  suis 
arrivé  en  labbayede  Jumiéges,  où  j  ay  parachevé , 


la  harangue  que  lui  adressa  Pouchet,  Tan  d'eux,  est  curieuse. 
('  Prenant  subject  de  la  rencontre  des  armes  de  monseigneur  le 
chancelier  (  qui  présentent  une  forme  d*agneau  sous  chevfon  ) , 
avec  les  armes  de  la  ville  (qui  portent  de  gueule  à  un  agneau 
d^argent  chargé  de  sa  croix  ),  sous  la  protection  des  armes  de 
France  (  les  trois  fleurs  de  lys  ] ,  il  luy  a  dict  :  i  Un  agneau  s'est 
venu  héberger  chez  un  autre  agneau^  marque  de  douceur  et 
wle  souffrance  ;  mais ,  entre  ces  deux  agneauùc ,  la  difféi'ence 
est  qtie  celuy  de  la  ville  porte  sa  croix ,  et  celuy  de  vos  armes 
est  en  plaine  liberté.  Néanmoins,  ceste  croix,  bien  considérée, 
est  garnie  d'une  bander olle  voltigeante  ^  marque  de  liberté  ; 
ce  qui  nous  faict  espérer  que  la  bonté  du  roy,  touchée  des  mi- 
sères de  ceste  ville^  la  restablira  aussitost  dans  ses  anciens  prit- 
tnléges ,  et  luy  fera  reprendre  son  lustre  premier ,  si  monsei- 
gneur daigne  la  prendre  soubz  sa  protection  ;  dont  nous  le 
supplions  humblement ,  luy  souhaitant,  ati  nom  de  tous  nos 
concitoyens,  un  heureux  voyage ,  pour  arrhes  duquel  nous 
^ous  présentons  trois  Ducats,  en  ces  mots  :  Deus  te  ducat,  perdu- 

CAT  et  REDUCAT.  » 

Séguier  répondit  :  «  Je  désire  que  tous  les  habitants  de  eeste 
ville  gravent  fortement  en  leurs  dmes  qu'ils  ont  un  bon  roy , 
auquel  ils  doivent  obéissance  et  service,  plus  par  les  affections 
que  méritent  ses  bontés ,  que  par  les  obligations  de  leur  nais- 
sance.., »  Il  leur  représenta  «  les  prospéritéz  et  bonheurs  qui 
accompagnent  les  peuples  qui  se  maintiennent  dans  le  respect  et 
fidélité  envers  leurs  princes  (a).  » 

(a)  Beg.  de  l'hâtel-de-ville  de  Rouen  ,  Il  février  1640. 
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le  jour;  et  ay  veu  les  choses  plus  remarquables, 
mesmes  leurs  manuscriptz  touchant  l'histoire  des 
éneveréz  (  énervés),  enfans  de  Clovis  2  '  ,  cète 
abbaye  ayant  esté  bastie  par  Dagobert,  pour  S* 
Philbert ,  abbé ,  et  encore  touchant  Thistoire  de 
S*  Achard  ,  lequel ,  avant  son  décedz ,  ayant  prié 
Dieu  de  pourveoir  à  la  nourriture  de  900  religieux 
et  1500  serviteurs  laïques  qu'il  y  avoit ,  la  nuict ,  un 
ange  en  feit  mourir  la  moytié  pour  leur  doner  le 
paradis  en  récompense  ;  je  n  ay  pas  veu  ce  qui  re- 
garde cète  dernière  histoire;  pour  la  première, 
il  semble  qu'elle  soit  escrite  par  quelque  religieux 
du  temps  des  voyages  d'outre-mer,  et  qu'il  l'aye 
amplifiée,  à  perte  de  veue ,  sur  la  tradition  véritable, 
à  laquelle  il  a  mis  la  circonstance  que  ces  énervez 
qui  se  voyent  dans  la  chappelle  S*-Pierre  ,  entre 
Féglize  et  le  dortoir,  se  feussent  révoltez  pendant 
Je  voyage  de  leur  père,  oultre-mer,  et  que  S**  Bal- 
tilde,  leur  mère ,  les  eust  condamnez  à  ce  supplice, 
pour  les  rendre  impuissantz  de  mal  faire ,  puis  eust 
pourveu  à  leur  nourriture  ,  remise  et  destinée  par 


'  Voir ,  relativement  à  cette  ancienne  tradition,  et  atout  ce 
qui  s'y  rattache ,  V Essai  sur  les  Enervés  de  Jumièges,  et  sur 
quelques  décorations  singulières  des  églises  de  cette  cibbaye; 
suivi  du  Miracle  de  Saincte-Bautheuch^  publié,  pour  lo  première 
fois,  et  d'après  un  ms.  du  X1V™«  siècle,  par  E.-Hyacinthe  Lan- 
glois^du  Pont-de-r Arche.  Rouen,  Edouard  Frère,  1858,  in-8» 
de  239  pages. 
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leur  père  au  lieu  auquel  Dieu  permettroit  qu'ilz 
vinssent  aborder  ,  qui  fut  ledict  lieu  de  Jumiéges. 

Le  dimanche  12"*,  à  une  heure  après  midy ,  îe      Dimanche 

^  •'      •*         I2février  1640. 

suis  partj  de  Jumiéges,  et  suis  arrivé  en  Tabbaye     Venhamont 

^_— .  ^^  visite 

Nostre-Dame-du-Bec-Helluyn ,  avant  cinq  heures,  rabbaye  du  Bec. 
Helluyn  ,  qu'ilz  appellent  le  S%  en  fut  le  fondateur , 
s'estant  relire  de  la  cour  du  comte  de  Brione ,  filz 
de  Richard  premier,  duc  de  Normandie.  Lanfranc 
luy  succéda,  ou  plustost  fut  tiré  de  cète  maison 
pour  fonder  Tabbaye  S*-Estienne  de  Caën.  L'an- 
tiène  chronique  est  èz  mains  du  S' Duchesne.  Hz 
en  ont  des  abrégez  ,  qu'ilz  m  ont  faict  veoir ,  où 
y  a  plusieurs  choses  concernantz  l'histoire  d'An- 
gleterre et  de  Normandie;  leurs  cartulaires  très 
beaux  ;  riches  et  antiens  ornemenlz  d'églize  ;  la 
•-  ^  grande  chronique  du  Bec  a  esté  mise  èz  mains  du 
^i  S' Duchesne  *  ,  historiographe,  par  M'  l'archeves- 
^  que  d'Aux,  abbé  dudict  lieu  ,  et  il  la  retient  de- 
^i  puis  quelques  années.  Il  y  a  un  autre  livre  ma- 
*^'  ^     nuscript,  du  temps  de  Charles  9,  par  l'un  des  reli- 

s  ;- 

"^  '  Il  mourut  le        mai  de  celte  même  année  1640.  Claude 

1^  "      Sarrau  écrivait ,  de  Rouen,  à  Frédéric  G  ronovius  :  «  Andréas  Du- 

chesnius,  nobilissimus  Regni  geograplius  et  historiographus ,  hâc 
^1      septimanâ  mlserabiliter  obiit  f  è  curru  decidenli  baculus  ilia  in- 

gressus  est,  undè ,  magno  cum  cruc^atu,  post  unam  aut  alteram 

horam  ,  expiravit  (a).  » 


i 


'  («)  Cl.  Sarravii  epistolae ,  epistol.  xxiv,  Frederico  Gronovio  , 

Rothomag.  non.  majis  1640. 
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Landi 
13  février  1640. 


Le  chancelier 

au  château  des 

Roques  près  la 

Bouille. 


gieux  de  la  dicte  abbaye  9  dans  loquel  est  un  abrégé 
de  la  dicte  histoire  ^  contenant  la  fondation  de  la 
dicte  abbaye  et  ses  abbéz  ;  l'aultre  porte  ce  mesme 
tiltre  à' Abrégé  de  l'Histoire  du  Bec;  mais  elle  com- 
prend plusieurs  aul très  choses,  ets'estend  jusques 
au  dict  règne  de  Charles  9"'.  Les  religieux  m  ODt 
promis  de  faire  transcrire  ce  livre ,  et  me  Tenvoyer; 
les  premiers  religieux  de  cète  abbaye  estoîent 
moines  blancz,  desquelz  on  voit  encore  les  figures 
et  habillementz  soubz  la  chaire  de  pierre  du  réfec- 
toire ,  qui  est  fort  beau. 

Le  lundy  13™%  je  suis  partj  du  Bec  ,  peu  après 
huict  heures  ;  et  ay  disné  au  lieu  appelé  les  Hos- 
ielleries ,  à  six  lieues  de  là;  et  me  suis  rendu  à 
Lizieux ,  qui  en  est  esloigné  de  3  lieues  ,  sur  les 
ft  à  5  heures ,  y  ayant  trouvé  Mg*  le  chancelier, 
arrivé  peu  auparavant ,  et  tous  M"  du  Conseil ,  et 
le  sieur  Gassion ,  à  la  réserve  de  M'  de  la  Ferté , 
M*  des  requestes,  M"  Galland  et  Monceaux,  qui 
ont  pris  la  route  du  Havre. 

Mon  dict  seigneurie  chancelier  avoit  couché,  le 
samedy,  chez  un  gentilhomme  nommé  le  S'  de 
Berthon  * ,  près  la  Bouille  ,  à  trois  lieiies  de  Rouen, 


'  C'est  la  terre  des  Boques^  sise  au  hameau  du  Chouquet,  dans 
la  paroisse  de  Saint-Ouën  deThouberville,  un  peu  au-dessus  de 
la  Bouille ,  en  allant  de  Rouen  à  Pont-Audemer.  Elle  appartenait 
alors  à  la  famille  Bertout,  ou  Beithout,  dont  plusieurs  membres 
figurent ,  à  cette  époque ,  dans  les  charges  publiques.  Celui  chez 
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OU  Montfort  ;  et  le  dimanche  ,  au  lieu  d'aller  cou- 
cher à  Montfort ,  corne  il  avoit  dict ,  on  fut  estoné 
qu'il  estoit  venu  au  Ponteaudemer,  où  il  fut  reçeu 
par  les  habitantz ,  aveq  l'honeur  et  les  acclamations 
qu'ilz  sçeurent  faire.  Mon  dict  Seig'  le  chancelier 
ramentevoit  ^  la  harengue  bien  familière  à  luy 
faicte  par  le  juge,  aagé  de  76  ans,  accoudé  sur 
la  portière  de  son  carosse,  par  laquelle  il  luy  disoit 
avoir  porlé  les  armes  en  sa  jeunesse ,  et  commandé 
comme  cappilaine  ;  puis ,  ayant  lon^ement  servj 
le  roy  en  sa  charge ,  qu'il  s'en  estoit  deschargé  sur 
son  filz  ,  lequel ,  ayant  voulu  aussi  prendre  les 
armes ,  estant  mort  au  siège  de  Montauban ,  il  avoit 


Le  chancelier  A 
Pont-Andenier. 


Le  chancelier 
à  Lisieux. 


qui  logea  le  chancelier  (aux  Roques } ,  était  général  des  Aides; 
(  on  appelait  ainsi  les  conseillers  de  cette  cqpr  souveraine.  )  —  Le 
17  mars  i625,  le  Parlement  de  Rouen  autorise  David  fierthout , 
sieur  deXhoubervilie,  notaire  secrétaire  du  roi,  à  faire  écrouer  par 
un  huissier,  à  la  conciergerie  du  palais,  Vincent  Berlhout,  son 
fils ,  à  cause  de  ses  désobéissances ,  débauches  et  mauvaises  ac- 
tions (a).  —  Au  registre  secret  du  il  octobre  1659,  il  est  question 
d^un  Jacques  Bertoult,  sieur  des  hocques^  accusé  de  rapt.  —  Une 
note,  que  l'on  verra  sous  la  date  du  21  mars  1640 ,  établira  que 
c''est  bien  dans  le  château  des  Roques ,  près  du  hameau  du  Chou- 
quel ,  que  logea  le  chancelier  Séguier ,  quittant  Rouen ,  et  qu'il 
revint  loger  dans  ce  château,  â  la  fin  de  mars,  en  retournant 
à  Paris. 

»  Bamentevoit^  rappelait.  —  Voir  notre  note  sur  le  mot  ramen- 
teUj  au  26  décembre  1659. 


(a)  Beg.  secr.f  17  mars  1625. 
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esté  obligé  de  reprendre  ce  mesme  sien  office.  Le 
lundy,  Mg'  le  chancelier,  deux  heures  avant  son 
arrivée  à  Lizieux,  reçeut  nouvelle  de  l'heureux 
accouchement  de  madame  sa  seconde  fille,  d'un  filz, 
et  que  M' le  prince  d'Benrichemont ,  son  gendre, 
estoit  arrivé  à  Paris  une  demye  heure  après  cète 
bone  nouvelle.  Le  soir,  M' Tévesqxie  de  Lizieux 

avoit  convié  à  souper  mon  dict  seigneur  le  chan- 
celier ;  mais  il  s'en  excusa  ,  et  remit  à  desjeuner 
le  lendemain  ;  toute  sa  maison  y  souppa  aveq  le 
S'  évesque  ,  qui  commençoit  à  se  lever  de  ses 
gouttes,  seulement  deux  jours  auparavant  ;  ^et  m'es- 
tant  trouvé  prèz  de  luy ,  je  ne  pus  me  deffendre 
d'y  soupper  aussi ,  come  feirent ,  aussi ,  M"  de  la 
Berchère  et  Marescot. 

Le  mardy  14"*,  Mg'  le  chancelier ,  après  avoir 
entendu  la  messe  dans  la  chapelle  épiscopale,à 
laquelle  M'  l'évesque  n'assista  point,  il  disna,  sur 
les  9  heures ,  en  une  table  de  25  couvertz  que  luy 
avoit  préparé  mondict  S'Tévesque;  et  y  estoient, 
au  bout  de  la  table,  led.  S'  l'évesque  ,  vestu  de 
son  rochet  et  camail ,  qu'il  a  tousjours  eu  en  sa 
maison  pendant  que  l'on  y  a  esté  ;  au-dessoubz  de 
Mg'  le  chancelier  estoit  M'  de  la  Vrillîère  ,  moy 
au-dessoubz  ;  puis ,  M"  Marescot ,  de  Marsillj  et 
aultres  ;  vis-à-yis  de  Mg*  le  chancelier  estoit  le  S' 
Gassion  ;puis ,  M"  de  la  Thuillerie ,  Laubardemont, 
Charvizé  et  aullres,  sans  néantmoins  que  le  quart 
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»u  le  tiers  de  la  table  fust  occuppé  de  persone, 
:ant  elle  estoît  grande  et  fort  bien  couverte  !  M'Gau- 
dard  partit ,  dès  le  jour  précédent  ;  et  on  dict  luy 
ivoir  arrivé,  la  nuict,  beaucoup  de  désordre,  son 
^arosse  ayant  versé  dans  un  fossé  où  il  a  passé  la 
pluspart  de  la  nuict  ;  le  surplus  de  M"  du  Conseil 
3st6ieot  partiz ,  dèz  le  matin,  pour  arriver  à  Caën  ; 
ML"  de  la  Vrillière ,  la  Tbuillerie  et  Gassion  avoient 
envoyé  deux  carosses  sur  le  cbemin ,  pour  relayer. 
et  partir  le  lendemain ,  et  arriver  en  un  jour.  Je 
suis  arrivé,  de  fortbone  heure  à  Cressenville,  ayant 
passé  ,  aveq  moins  de  difficulté  que  Ton  ne  faisoit 
appréhender ,  les  mauvais  cbemins  qui  sont  sur 
ce  te  route ,  pour  laquelle  Mg'le  cbancelier  a  résolu 
de  demeurer  trois  jours  en  cbemin ,  s'estant  arresté 
k  trois  lieux  de  Lizieux,  en  la  maison  d'un  gentil- 
homme nommé  le  S' de  Viquetot,  et  de  là  à  Es- 
coville  9  en  partie  aussj  pour  la  considération  du 
seigneur  du  lieu, parent  de  uladame  de  Blainville  , 
qui  l'en  avoit  envoyé  convier  dèz  Rouen. 

Le  mercredy  15"*' ,  je  suis  arrivé  à  Caën  ,  de  Mercredi 
fort  bone  beure  ;  et  le  mesme  jour  y  sont  aussj 
arrivez  M"  de  la  Vrillière,  la  Tbuillerie  et  de  Gas- 
sion 9  l^s  logementz  ayantz  esté  cbangéz ,  à  cause 
CTue  le  fourrier  de  Mg'  le  cbancelier ,  au  lieu  de  la 
maison  du  lieutenant  général ,  laquelle  luy  avoit 
esté  marquée  ,  a  voulu  loger  mondict  seigneur  en 
la    maison    du  S'  Daugis  ,  lieutenant  particulier , 

"7 


16  février  1640. 


!  Séguier  aiTiva  ^  Caen  le  i6  février  i(UO.  «  Jacques  Morin, 
seigneur  de  Yi)! ers-Bocage,  premier  président  de  la  coar  des 
Aides  (  de  Caen  ) ,  supplia  le  roi ,  au  nom  de  ce  corps,  de  pardonner 
au  peuple.  Mais  les  principaux  coupables  furent  punis  de  mort. 
Les  officiers  municipaux  furent  destitués;  et  la  v31e  fut  coih 
damnée  à  rebâtir  la  maison  de  Tabbaye  de  Mondaye,  çtétruîle  en 
août  i659,  par  les  séditieux  de  Caen  ^  cubaine  de  ce  qu'on  y 
faisait  la  recette  des  impôts  (a).  » 

(a)  Essais  historiques  sur  la  ville  de  Caen,  par  Tabbé  De  la  Rae» 
tome  I,  p.  211  et  212. 
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corne  plus  saine  ^  et  le  togement  ordlnairclle  Mg"  les 
ohailceliers;  ce  qui  a  esté  interprété  par  ceux  de 
ht  ville  à  un  présag^^  d'interdiction  contre  le  dict 
lieutenant  général  j  duquel  mon  dict  Seig'  le  chan- 
celier n'a  pas  voulu  se  rencoatrer  Thoste  en  luj 
causant  ce  déplaisir,  quoy  qu'Un  chascun  rendist 
tesmoignage  au  dict  lieutenant  général ,  de  s'estre 
bien  acquitté  de  son  debvoit*.  Le  logis  du  dict  lieu- 
tenant général  a  esté  délaissé  au  dict  S'  Gàssioo. 
jeodi  16  février        Le  jeudy  16"*,  entre  deux  et  trois  heures  *  après 

1640 

Le  chancelier     midy,  cst  arrivé  mon  dict  seig'  le  chancelier,  dans 

aiTireà  Caen.    ^^  Hiière,  suivv  dc  SOU  carossc  •  et  d'un  ffrand  nom- 
Tons  les  corps  7  j       .  7  O  g 

vontiesainer,    j^i-ç  d'aultrcs  de  tous  M"duConseil  qui  luy  estoient 

eilebarangaent.  ^  '' 

allez  au  rencontre,  à  la  réserve  de  M**  de  La  Vril- 
lière  (  ce  me  semble  ),  et  Vignierqui  le  joignit  dans 
la  ville  ;  les  officiers  du  présidial  et  de  la  vicomte 
avoient  esté>  en  longues  robbes,  le  saluer  jusques 
dans  lat  dicte  maison  d'Escpville  ;  puis  furent  de 
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leur  pour  le  recevoir,  le  vicomte  à  l'entrée  du 
inlxbourg,  les  présidiaux,  maire  et  eschevins  à  Ten- 
réé  de  lavillehorslaporte  ;  et,  de  là,  il  fut  descendre 
tVL  la  maison  qai  luy  avoit  esté  marquée,  où  la  Cour 
Jes  aydes  le  vint  saluer  avec(  harengues,  pois  les- 
dictz  présidiaux,  le  chapitre  collégial  de  ladicte  ville, 
et  ensuite  le  recteur  '  deluniversité,  accompagné  de 


'  Né  à  Bayeux ,  le  8  septembre  161i .  Il  avait  alors  trente  ans  ; 
arait  remporté  des  prix  aux  Palinods  de  Rouen  .et  de  Caen^  et 
était  devenu  ainsi,  de  bonne  heure,  régent  de  rhétorique  dans 
l'université  de  jCaen.  Étant  recteur  de  TAcadémie  de  Caen ,  il 
harangua,  à  la  tête  des  quatre  facultés,  M.  Séguier,  chancelier  de 
France,  venu  en  Normandie  pour  apaiser  les  émotions  populaires. 
Sa  harangue  fut  fort  goûtée ,  et  lui  acquit  Testime  et  la  protection 
de  ce  chef  de  la  justice ,  jusques  là  qu'il  reçut  de  lui  le  bonnet 
de  docteur  en  droit,  en  présence  du  grand  Conseil,  le  18  de 
Boars  1640,  après  avoir  soutenu  des  thèses  dans  cette  illustre  as- 
semblée.  «  Propugnatis  utriusque  juris  thesibus ,  laureâ  docto- 
Tali,  in  amplissimo  comitum  consistorianorum  consessu,  die  18^ 
inartiil640,  abipsomet  Cancellario  decorari  merutt.  »  (Yita  Pétri 
Hallaei  (a).)  — Il  suivit  à  Paris  M .  Séguier,  se  fit  connattre  trèaavan- 
lageusement,  et  devint  professeur  royal  en  droit  canonique.  11 
reste  de  lui  plusieurs  ouvrages  fort  estimés  (6)  ;  entre  autres  : 
MstUutianum  cananicarum^  lib.  iv,  opus  ad  praesentem  Eccle- 
siae  Gallicanae  usum  accomodatum ,  studio  et  cura  Pétri  Hallaei  « 
Antecessorisparisiensis.  Paiîsiis ,  Le  Cointe ,  1685,  in-lâ.  — Elo- 

(a)  C'est  un  éloge  latin  de  Pierre  Halle ,  composé  par  Jean  Halle, 
lecrétaire  da  roi,  ouvrage  dont  M.  Pinsson  des  Rîolles  avait  com- 
mmiqué  à  Bayle  une  copie  manuscrite. 

(b)  Bayle,  Dictionnaire  historique  et  critique,  au  nom  :  Halle 
Pierre.  ) 
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ses  suppostz,  tous  aveq  leurs  marques  et  livrées. 
Mg'  le  chancelier  respondit  à  toutes  les  harengues, 
fort  éloquemment,  mesme  à  celle  du  recteur,  qui 
estoit  latine,  par  laquelle  il  remercioit  la  justice  da 
roy  d'avoir  voulu  soulager  la  misère  de  la  province, 
et  consoler  l'innocence  des  gentz  de  bien,  par  le 
discernement  qu'il  feroit  faire  de  toutes  choses  par 
le  principal  officier  de  sa  couronne  et  ministre  de 
sa  justice  ;  et  ensuite,  passa  au  remerciment  de  la 


gium  Gabrielis  Neudaei^  canouici  Ecclesiae  Virdunensis ,  Prions 
Artigiae  ,  à  Peiro  Hallaeo,  J.  U.  D.  et  Aiitece ssoi'e ,  iii  Ëpistolâde 
e/us  splendore.  Gcnevae,  1661,  in-8<». — MrehatumEœpugnatio^ 
Carmen  Pétri  Halle.  Parisfis ,  1641,  in-««. — Bollandi  MaresHElo- 
gium^  auctore  Pelro  Hallaco,  àla  tête  de  la  2«  édit.  des  épitresde 
Pierre  Halle.  Parisiis,  Martin,  1635,  in-8». 

Dans  le  Journal  des  Sçavants  (de  1690  ) ,  on  trouve  :  TÉlogc 
de  Pierre  Halle,  docteur  régent  de  la  faculté  de  Droit,  à  Paris.  — 
De  plus ,  ont  été  imprimés ,  relativement  à  ce  jurisconsal  te  célèbre, 
les  ouvrages  suivants  :  ' 

lo  Pétri  Hallaei ,  Baïocensis,  Antecessoris  et  sacrorum  canoniHn 
Interpretis  regii ,  Elogium,  auctore  Daniele  Laet,  batavo.  Âmste- 
lodami,  1692,  in-S». 

20  Clarissimi  viri  Pétri  Halle  ,  Elogium  :  dixit  Michel  De  Loy , 
Paris.  Ântecessor  primicerius  et  comes.  In-8«. 

50  Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  Pierre  Halle,  parle 
P.  Nicéron ,  Mémoires^  tome  III ,  page  245 ,  et  tome  X ,  partie  1'% 
page  1 16. 

4«  Notice  historique  sur  Pierre  Balle,  par  Cl.  Pierre  Goujet, 
dans  son  Mémoire  sur  le  Collège  royal  \  in-12,  t.  III ,  p.  407. 

Pierre  Halle  ^tait  neveu  d'Antoine  Halle,  fort  célèbre  alors, 
et  dont  les  poésies  latines ,  imprimées  en  1675  (  in-12)  ^  sont  fort 
estimées ,  à  juste  titre. 

Antoine  Hallé^  lors  de  l'arrivée  du  chancelier  SéguieràCaen, 
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justice  qui  avoit  este  rendue  à  ladicte  université , 
en  quelque  différend  qui  s'esloît  présenté  au  Con- 
seil, depuis  peu  de  mois,  pour  la  concurrence  de 
deux  chaires  de  professeur  qn  Droict.  Mondict 
seig'  le  chancelier  respondît  en  fort  bons  termes 
latins^quimarquoientlaffection  qu'il  avoit  tousjours 
de  faire  office  et  plaisir  à  l'université-,  laquelle  avoit, 
en  partie,  le  dépost  de  l'institution  de  la  jeunesse, 
qui  est  l'une  des  choses  plus  importantes  à  l'Estat, 

composa  ce  distique ,  dont  les  armes  des  Séguier  (  un  mouton  , 
etc.  )  lui  avaient  fourni  le  texte  : 

Dùm  Seguems  init  generosi  mœnia  Cadnii , 
Adventare  leo  creditur ,  agnus  adest(fl). 

Il  composa  y  à  cette  occasion,  une  pièce  en  vers  latins,  plus 
importante,  intitulée  : 

Ad  UlustrUHmum  Petrum  Seguier^  FYanciae  Cancellarium^ 
Cadomum  adventantem ,  1640. 

Dans  celte  pièce  (de  93  vers),  Hallé  déplore  les  folles  et 
coupables  tentatives  de  la  populace,  et  demande  grâce  pour  elle. 

Vrhs  domus exoTtem  quamculpRe {Cad/ni)  agnoscis,  etipsum 
Non  potuisse  Orci  furias  compescere  primùm , 
Stridebant  passim  dùm  saxa  facesque  volabant. 

Antoine  Hallé,  dans  cette  pièce,  sollicite  Tappui  du  chancelier 
pour  rUnitersité  de  Caen,  dont  les  régents  n'ont  point  été  payés 
depuis  trob  ans. 

Tertia  currit  byems ,  ex  que  non  penditur  ulli 
Annua  doctorum  mercedula ,  portio  gazae 
Tantnla  regalis. ..... 

En  janvier  1642,  TUniversité,  malgré  cette  supplique,  n'avait 
rien  touché  encore;  et  Hallé  présenta,  à  cette  époque,  une  nou- 
velle supplique  au  chancelier. 

(«)  Antonii  Hallaei  Opéra  miscellanea  ^  p.  4t. 
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pourveu  qu'iU  êatUfeiêêent^  de  leur  part^  à  leur 
debvoir  * . 
Difficaité  da         Mondîd  seîcneur  le  chancelier  s'entretint  ensuite 

Toyage  de  Li-  '-' 

8ieiix*caen,vo  avcq  M' de  La  Vrillière,  qui  le  vint  visîteir,  sur  les 

le  déplorable  *         «  •    •       .  ^_ 

éutdeschemiiu.  rcncontrcs  de  ^n  voyage  depuis  Lizieux,'oà  il 

avoît  trouvé  l'abord,  à  la  sortie  de  Vîquetot,  fort 
difficile  et  incommode,  et  plus  encor  la  traverse 
que  l'on  luy  avoit  faict  prendre  pour  Escovilk, 
ayant  esté  obligé  de  passer  en  chemins  estroictz  et 
fort  difficiles  entre  une  rivière  et  un  fossé,  par  tout 
lequel  chemin  mondictseig'le  chancelier  avoit  esté 
obligé  de  demeurer  à  cheval,  et  avoît  veu,  prèz  de 
soy,  tumber  dans  l'eaiie  deux  archers  du  Prévost  de 
risie ,  oultre  huict  de  ses  muletz  qui  se.çuidèrent 
perdre  ;  ce  qui  fut  cause  que  son  deshabiller  ne  luy 
arriva  qu'à  une  heure  après  minuict  ;  pendant  le- 
quel temps  l'incommodité  d'un  cabinet  nouveau 
peint  luy  augmenta  beaucoup  celle  de. sa  micraiae, 
causée  par  un  grand  vent  qu'il  avoit  souffert  à  cheval^ 
arrivant  audict  Escoville.  M'  de  la  Poterie,  qui 
estoit  demeuré  à  Caën,  depuis  le  commencement 
du  voyage  qu'il  y  feit  aveq  M'  Gassîon,  vint  à 
tscoville  y  saluer  Mg'  le  chancelier,  aveq  M' Gaudard 
qui  estoit  arrivé  à  Caën  dès  le  jour  précédent  ;  le  dict 


'  Dans  cette  réponse,  perce  le  faible  du  chancelier  pour  les 
Jésuites,  qu'il  aimait  fort,  que  nous  Tavons  vu  visiter  à  Rouen, 
ei  que  nous  le  verrons  visiter  à  Caen« 
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S'  de  La  Poterie ,  tousjours  logé  dans  le  chasteau,  au 
pied  duquel  il  y  avoît  deux  compagnies'de  garde , 
au-dehors  d'iceluy  pour  sa  plus'grandejseureté^ 

Le  vendredy  17"',  Mg*  le  chancelier  ne  fut  veix 
de  personne  le  matin,  sinon  de  M'  de  La  Yrillière, 
qui  y  trouva  le  S'  Galland;  et  M"  de  la  Thuîllerie, 
deBernière,  cy-devant  conseiller  au  grand  Conseil, 
et  moy  estantz  demeurez  derrière  un  retranche- 
ment de  tapisserie  qui  estoit  dans  la  chambre  après 
les  avoir  entendu  traicter  de  quelques  difierendz 
sarTenuz  entre  M"  le  premier  président  et  aultres 
officiers  de  la  grande  chambre  du  Parlement  de 
Tholoze  et  ceux  des  enquestes,  puis  entrer  dans  le 
discours  de  ce  qu'ilz  avoient  à  faire  en  cète  ville 
de  Oaën,  suyvant  ce  qui  avoit  esté  faict  à  Roiien, 
nous  nous  retirasmes. 

li'après  disnée,  ayant  visité  M'  de  La  Poterie 
dans  le  chasteau,  puis  ayant  esté  de  compagnie 
chez  mon  dict  seig*  le  chancelier,  il  le  remit  au 
lendemain  ;  j'ay  sçeu  que  mon  dict  seig*  le  chan- 
celier reçeut  lettres  de  madame  la  chancelière, 
par  laquelle  elle  luy  donnoit  advis  que  M'  Tudert 
Iwy  v^noit  de  dire  la  vériffication  de  1  edict  des  M**' 
des  requestes,  pour  le  nombre  de  huict  5  il  reçeut 
aussy  une  lettre  de  M'  Habert,  théologal  de  Paris, 
par  laquelle ,  en  termes  latins  fort  élégantz  ,  il  luy 
félicitait  la  naissance  du  filz  aisné  de  M' le  prince 
d'Benrichemont. 


Vendredi 
17  février  1840. 
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Ce  que  dit  le         Ensuite,  sont  entrez  les  cappitaines  de  layille 

chancelier  aox 

capiuincs       après  la  harengue   desquelz,  portée  par  le  plos 
antien,  il  leur  a  représenté  la  faulte  des  habitanU, 
et  leur  propre  intérest  de  ne  se  pas  laisser  com- 
mander à  ladvenir  par  une  multitude  vile  et  con- 
temptible.  A  leur  départ,  est  entré  le  S'  deBlay^, 
lieutenant  général  au  bailliage  de  Caën,  persone  peu 
aagé,  mais  modeste,  grand  et  de  fort  boae  façon, 
lequel  on  dict  estre  riche  de  40  mil  livres  de  rente, 

aussi  bien  que  le  nommé ,  hoste  de  M'  de 

La  Thuillerie ,  qui  a  faict  sa  fortune  au  tra£Gicq  des 
guesdes,  pour  les  teintures,  depuis  10  ans;  le 
lieutenant  particulier,  de  25  mil  livres  de  rente; 
le  S' des  Ifz,  mon  hoste,  cy-devant  lieutenant  cri- 
minel, de  15  mil  livres  ;  M'  de  Bernières ,  par  sa 
femme,  de  16  mil  livi'es  de  rente;  ledict  S""  lieute- 
nant général  s'est  voulu  justiffier  prèz  mondict 
seigneur  le  chancelier  de  n'avoir  obmiz  aucune 
chose;  de  quoy,  de  vérité,  le  public  lui  rend  tes- 
moignage;  et  sur  ce  que  mondict  seig'  le  chance- 
lier Ta  pressé  de  ce  que  son  procèz-verbal  ne  mar- 
qiioit  point  les  aucteurs  de  la  sédition  ny  ceux  des 
bourgeois  qui  ont  refuzé  de  l'assister  pour  le  ser- 
vice du  Roy,  il  a  maintenu  qu'ayant  rapporté,  par 
son  procèz  verbal^  qu'ayant  sommé  et  interpellé 
de  ce  faire ,  tous  les  chefz  de  famille,  et  rapportant 
qu'il  n'a  esté  snyvj  que  de  telz  et  telz,  c'est  assez 
avoir  déclaré  que  tous  les  aultres  estoient  coulpa- 


V 
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Wes.  Le  p.  Maiicorps ,  recteur  du  collège  des  Jé- 

5uites,  a  veu  ensuite  mon  dict  seig'  le  chancelier. 

Mondict  seig"  lui  a  tesmoigné  vouloir  entendre  la 

messe  en  leur  église ,  et ,  une  aultre  fois ,  veoir  leur 

collège,  et  y  recevoir  les  épigrammes  préparez  pour 

luy  présenter  par  leurs  escholiers;  et  qu'il  vouloit 

aussj  aller  en  l'université,  pour  ne  doner  jalousie 

aux  ims  pour  les  aultres.  lia  semblé,  par  le  discours 

particulier  de  mon  dict  seig' le  chancelier,  que  M' 

de  La  Poterie  eust  peu  advancé  les  affaires  du  roy  en 

ladicte  ville  ;  et  lorsqu'il  a^eçeu  l'advis  de  la  vérifii- 

catîon  des  huict  offices  de  M*"'  des  requestes ,  il  a 

tesmoigné,  en  particulier,  estimer  que  l'on  s'en  con* 

tenteroit  ;  et,néantmoin$,  le  soir,  luy  estant  arrivé 

une  jussion  adressée  à  M'  de  La  Vrillière,  il  a  esté 

obligé  dé  la  sceller. 

Lesamedy  18°*%  M'Gaudard  et  moy  avons  disné 
chez  M'  Le  Petit,  S'  des  Ifz  et  de  Vascogne,  cy- 
devant  lieutenant  criminel,  mon  hoste  ;  l'aprèz 
disnée,  ledict  S'  des  Ifz,  le  S'  Mylhon  Frédeville 
et  moy  avons  faîct,  à  pied,  presque  toute  l'enceinte 
de  la  ville,  à  commencer  par  le  pré  dans  lequel  se 
tient,  à  présent,  la  foire,  en  l'Isle  de  S*-Jehan, 
retornant  par  les  Jésuites,  passé  le  faulxbourg,  et 
veu  l'abbaye  en  iceluy,  dontl'églize  a  esté  restablie 
à  neuf,  depuis  30  ou  40  aus,  pour  30  mil  livres; 
et  de  là,  au  pied  du  chasteau,  à  la  porte  du 
Berger,  nous  sommes  sortiz  dans  le  faulxbourg  des 


Samedi 
18  février  1640. 
Promenade  de 
M.  de  Vertha- 
mont  dans  Caen, 
avec  plosienrs 

habitans 

instruits,  qui  loi 

en  expliquent  les 

antiquités. 
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Dames,  prèz  le  monastère  desqneHes  est  la  paroisse 
S^-GiUes,  et  une  église  collégiale  da  Sëpulchre  * ,  ou 
S^-SauTeùr,  ladicte  abbaye  portant  les  marques  de 
grande  antiquité  et  richesse,  en  laquelle  M"^  de 
Portes,  tempte  (tante)  de  feu  M' de  Montmorencj, 
est  abbesse;  et,  auprès  de  ladicte  abbaye,  du  coslé 
du  soleil  levant  de  la  ville,  sont  plusieurs  prairies  ^ 
pelléesles/^r^^^^iHii^am^  ;  corne  celles  du  costéda 
soleil  couchant,  vers Tabbaye  des  religieux,  sontap- 
pellées  les  prez  de  Monsieur;  et,  de  là,  Ton  descend 
le  long  d'une  aultre  rue  venant  de  Collombelles, 
le  long  de  la  petite  rivière  de......  où  Ton  voit  que 

la  ville  s'estend  plus  avant  de  Taultre  costé ,  fermée 
de  bones  murailles^  aveq  deux  tours  et  une  chaisoe, 
laquelle  ferme  la  rivière ,  sur  le  porl  de  laquelle 
arrivent  des  barques  bretones ,  et  aultres  jusquesau 
port  de  soixante  tonneaux  plus  ou  moins;  ladicte 
ville ,  dont  Téthimologie  se  done  Catj  domuSj  ou 
bien  CcBsaris  domui,  estoit  aultres  fois  renfermée 
dans  ce  qui  composeà  présentie  chasteau  ^,  presque 


>  C'est  TégUse  du  §aiat-Sépu1cre,  collégiale  fondée,  en  1219, 
par  Guillaume  Acarin.  L^églisé  avait  été  bâtie  alors  dans  la  forme 
de  celle  du  saint  Sépulcre  de  Jérusalem ,  sur  les  d^ssîtis  que 
Guillaume  Acarin  avait  ra^ilportés  deb  Terre  sainte^  d'où  U re- 
venait. Rasée  en  1562,  par  les  r eligioppaires ,  ce^e  église  fat 
rebâtie,  tellement  quellement,  depuis,  et  mise  en  Tétat  où  la 
vit  le  conseiller  d'Etat  de  Yerthamont. 

'  L'abbé  De  ta  Rue ,  dans  ses  Essais  historiques  sur  la  ville 
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en  mesme  sorte  que  la  ville  et  chasteau  de  Blaye; 

et,  pour  marqué,  îl  y  a  encor  à  présent  une  églîze 

parrochiale,  une  aultre  chapelle,  quelques  maisons 

et    plusieurs  vestiges  d'aultres  qui  y  ont  esté  ;  à 

présent^  elles'estaccreâeàroccasion  (ce  dict-on)  du 

dîct  chasteau  et  desdictes  deux  abbayes,  en  forme 

d'un  8  en  chiffre  ;  en  sorle  que  l'une  des  parties 

consiste  en  î'Isle  de  SWehan,  enfermée  entre  le 

cours  de  la  rivière  et  le  ruisseau  qui  en  est  dérivé, 

qui  passe  soubz  la  porte  de  S^-Jehan  le  long  de 

lliospital;  et  1  aultre  partie  de  cète  figure  ou  chiffre 

est  comprise  en  tout  ce  qui  est  du  costé  du  chas^ 

tearu  et  des  abbayes;  les  deux  grandes  rues  de  la 

ville  s'estendant,  I  une  depuis  la  porte  de  S*-Jehan 

jusquesàla  porte  de  Bayeux,  Taultre  depuis  Téglîze 

des  Jésuites  et  paroisse  S-Estienne,  où   y  avoit 


de  Caen  (a) ,  exprime  aussi  Topinion  que  «  le  terrain  du  château 
et  les  coteaux  de  la  colline  sur  laquelle  cette  citadelle  a  été  con- 
struite ,  furent  le  lieu  où  se  fixèrent  les  premiers  habitants  de 
C^eQ.  Citait  (dit-il)  Topiaion  de  tous  les  savant^  de  CaeQ,  dans 
le  17™«  siècle,  etf  entre  autres,  celle  du  fameux  Bochart.  »  Il  in- 
voque le  Diaire  du  maître  des  requêtes  de  Yerthamout,  écrit , 
peiise-t-il  (en  ce  chef],  d'après  les  renseignements  qu^vaiënt 
dcMinés  )  à  ce  magistrat ,  les  savants  que  possédait  alors  la  viliede 
Ca^n,  Il  combat  U  doc^e  Huet ,  évéque  d^Avranches ,  qui  y  cjans 
ses  Origines  de  Caen^  place  la  ville  primitive  dans  l'ancienne 
paroisse  de  Sainc-Ëtienne{&). 

(#7)  Tome  I,  pages  51,  52. 

(6)  Origines  de  Caen ,  par  Huet ,  p.  184 ,  et  alibi  passiiii. 
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aultres  fois  uae  porte,  à  présent  fermée,  jusqnesli  1^^ 
ladicte  porte  du  Berger.  La  conjonctioa  decesdeui 
parties, ou  la  liaison  de  ce  8  de  chiffre ,  est  au  PoqI 
S*-Pierre ,  sur  lequel  est  bastie  THostel  de  \ille, 
corne  le  petit  Ghastelet  de  Paris  ;  de  sorte  queVoa 
ne  s'apperçoit  point  qu'il  y  aye  un  pont;  proche 
duquel  est  Téglize  S*-Pierre,  la  principale  paroisse 
de  la  ville,  très  bien  bastie,  couverte  de  plomb, 
avec  très  beaux  arcz  boutantz ,  culz  de  lampes,  en 
la  plus  part  de  la  principale  voulte  et  èz  chappelles 
de  Nostre-Dame  et  S*-Sébastîen,  derrière  le  chœur; 

il  y  a  d'au!  très  paroisses  au  nombre  de    , 

sçavoir  celles  de  S*-Jehan,  Nostre-Dame  de 

En  rentrant  dans  la  ville,  nous  rencontrasmes  l'huis- 
sier de  Fleurs  et  quelques  secrétaires  du  roy,  par 
lesquelz  je  trouvay,  au  retour,  que  Mg*  le  chan- 
celier avoit  reçeu  quelques  dépesches  de  la  court; 
ledict  jour  ou  le  précédent,  mon  dict  seîg'  le  chan- 
celier accorda  aux  Jésuites  les  lettres  de  relief  d'a- 
dresse et  surannation ,  adressantes  à  M"  les  com- 
missaires tenantz  le  Parlement  de  Rouen ,  pour  le 
régistrement  des   bulles  de  sa  Saincteté ,  par  eux 

obtenues  pour  l'union  du  prieuré  simple  de .., 

au  collège  de  Caën ,  ledict  prieuré  dépendant  de 
celuy  de  S**-Barbe  en  Auge,  de  l'ordre  des  cha- 
noines réguliers  de  S -Augustin,  qui  faict  la  fonda- 
tion de  leur  collège,  à  cause  qu'ilz  s'esloient  ré- 
servez, en  leur  partition  de  la  collation  desbénéGces 
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^n  dépendantz  aveq  les  religieux  dudîct  prieuré 
Conventuel,  ledict  prieuré  seulement  à  l'effet  de 
ladicte  union. 

Le  dimanche  gras,  19"*'  du  dîct  mois,  j'ay  esté 
Feoir  M.  Gaudard,  chez  le  S'  ...••..,  conseiller  des 
Aydes ,  parent  de  M' Bochard  Champîgny,  où  j'ay 
frouvé  M"  Marescot  et  Du  Bosquet,  visitantz  une 
bîblîotèque  fort  bone,  qui  a  esté  assemblée  par  le 
père    dudicl    conseiller,  advocat  ou   docteur  en 
droict  ou  médecine,  faisant  profession  de  la  religion 
prétendue  réformée.    Le  soir,  j'ay  trouvé  le  cata- 
logue  de   ladicte    bibliotèque    porté    à    mondict 
seîg'   le  chancelier  par  ledict  S'  Bosquet,  dans  la 
lecture -duquel  mondict  seig'le  chancellera  marqué 
environ  deux  douzaines  de  livres   qu'il  désiroit, 
ne   les  ayant  pas  en  sa  bibliotèque ,  toute  celle-- 
cy  estant  composée  de   quinze  à  1,600  volumes; 
il   a  envoyé  ce  cathalogue  à  Blaize,  libraire,  pour 
luy  marquer  plus  parfaîctement  les  livres  d'iceluy, 
lesquelz  ne   sont  dans  sa  dicte   bibliotèque,  et 
le    prix  d'îceux,  pour  en  recevoir  response  à  la 
liuîctaine^ 


■   Séguier,  «  le  plus  éclairé  et  le  plus  docte  chancelier  qui  fut 
jamais-(a) ,  »  aimait  les  livres  avec  passion  ;  il  épiait  sans  cesse 

(tf)  Histoire  généalogique  et  chronotogique  de  la  maison  royale  de 
France ,  des  Pairs  ^  grands^officiers  de  la  couronne,  par  le  P.  An- 
selme, t.  VI,  p.  564. 


Dimanche 
Itf  février  1640. 


ItfiO. 
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Lnndi  20  février       Le  luiidy  20"%  M'  de  La  YriUière  et  txyus  M"  da 

Conseil  ont  veu  Mg*  le  chancelier,  qui  a  voulu  veoir 
le  jardin  de  son  hoste.  Ensuite  M'  de  la  Poterie  n 
doné  à  disner  à  M"*  de  La  Yrillière,  La  Thufllerie, 
Gassion  et  quelques  aultres.  M'  Turgot  avoit  prié 
presque  un  chascun ,  et  n'a  eu  que  cent  qui  n'estoient 


roccasion  de  g*en  procurer.  «  Si  Von  veut  me  séduire  (  disait  il 
quelquefois  ),  on  n'a  qu'à  nC offrir  des  livres  (a).  » 

<r  II  n^  avoit  point,  de  9011  temps,  aucun  particulier  qui  eust 
une  plut  belle  bibliothèque  que  la  sienne,  toujours  ouverte  à 
toutes  les  personnes  de  mérite  qui  désiroient  la  voir  çt  messie 
en  profiter  (6).  » 

Le  Catologue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  M,  le 
chancelier  Sèguier ,  dressé  par  Thévenot ,  garde  de  la  Biblio- 
thèque du  roi ,  et  publié  à  Paris ,  chez  Le  Cointe^  en  1686,  in-lS^ 
contient  plus  de  4000  volumes ,  dont  près  des  deux  tiers  regar- 
dent rhistoire  de  France.  Ils  ont  passé  à  M.  le  duc  de  Coislin^ 
évéque  de  Metz  ,  petit-fils  du  chancelier  Séguier ,  qui,  après  les 
avoir  mis  en  dépôt  dans  la  Bibliothèque  de  Saint-6ermain-des- 
Prés ,  ks  a  légués  à  cette  abbaye  (c).   Ces  manuscrits  appartien- 
nent aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  royale.  C'est  au  fondit  Séguier^ 
(  faisant  aujourd'hui  partie  de  cet  inappréciable  dépôt  )  qu'appar- 
tiennent les  deux  volumes  in-folio  ,  intitulés  :  Séditions  de  JVor- 
mandie ,  qui  contiennent  le  Diaire  de  Séguier,  et  la  plupart  des 
pièces  dont  se  compose  notre  présente  publication. 

[à)  Biographie  universelle  ,  au  nom  :  Séguier  (  Pierre  IH.) 

{b)  Les  hommes  illustres  qui  ont  paru  en  France ,  pendant  ce 
siècle  y  avec  leurs  portraits  au  naturel,  par  M.  Perrault,  de  l'Aca- 
démie françoise,  1. 1,  p.  30,  1696,  grand  in-folio. 

(c)  Bibliothèque  historique  de  la  France ,  par  Jacques  Le  Lcmg 
et  Fe?ret  de  Foutette,  t.  II, n°  15,945. 
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K>int  engagez  ailleurs.   M"  de  S*-Jouyn,  Daubray,  i 

La  Ferté,  du  TU,  Mareacot  et  moy  atons  disné 
«iveq  M'  de  Croizmare^  S'  de  Lassont,  cy-devant 
conseiller  au  Parlement  de  Rouen,  lequel  préten- 
dant k  1  une  des  charges  de  M*'''  des  reqiïestes  de 
nouvelle  création,  il  se  rencontra  que,  pendant 
tout  16  disner,  on  expliqua  tous  les  mauvais  senti-  j 

mentz  que  l'on  auroit  contre  ceux  qui  s'engage- 
roient  à  pareilles  charges. 

L'après  disnée,  Mg'le  chancelier  fut  au  chasteau, 
ou  Ion  tira  force  artillerie;  se  rencontrant  que 
celles  dé  .la  ville  *  ,  les  munitions,  aveq  les  armes 
de  tous  les  particuliers  habitantz ,  y  avoient  esté 
portées,  parordre  du  dîct  S' Gassion.  Nous  y  fusmes 
dussi;  et,  au  sortir  de  mon  dict  seigneur  le  chan- 
celier, M"  Marescot ,  les  grand  audiencier  et  con- 
seiller de  la  chancellerie  et  moy  fusmes  veoir  de 
rechef  l'abbaye ,  et  le  presche  de  ceux  de  la  relî- 
pon  prétendue  réformée  ^ ,  que  les   catholiques 

>  Leâ  Etats  de  Normandie ,  a^emblésf  à  Rooen ,  le  26  novembre 
$^45 ,  disaient  au  roi  : 
(t  La  ville  dé  Caen  vouê  redemande  ses  eanonê.  » 

*  Etie  Benoît  vante  «  ta  grandeur  et  la  forme  du  temple  des  * 

^formés  de  Caen  (a).  »  On  voyait  écrites  ,  en  lettres  d'or,  sur 
.  principale  porte  de  ce  temple,  ces  paroles:  Craignez  Dieu, 
3NÔRBZ  LE  Ror  (h).  A  i]uarante-^in<|  ans  de  là,  un  arrêt  du  Par^ 

(«)  Histoire  de  VÉdit  de  Nantes ,  livre  xvi ,  t.  ÎV,  p.  397, 

(ô)  La  vie  de  Pierre  du  BosCf  ministre  du  Saint-Évangile.  Ams* 

•rdam ,  1716,  in-S^»  page  132. 
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appellent  le  pasté  de  GodiveaUj  à  cause  qu'il  est 
bastj  de  ce  te  façon ,  en  ovale  ;  sur  la  lanterne  il  y  a 
une  croix  éi  un  coq,  corne  sur  le  sommet  d'une 


eglize  V 


Mécontente.neni  Lc  soîr,  ayant  vcu  Mg*  Ic  chanccHer,  je  luy  ay 

i               cause  de*i'empé-  ^oué  à  coguoistrc  cc  qiîc  M'  Gaudard  avoit  dîct 

chement  apporté  j'^^j  mescontcntement  quc  M' Gassiou  debvoit  faire 

f                       aa  rétablisse-  •■■ 


ment 
d*an  prêche. 


lement  de  Normandie  (  du  6  juin  1685  ),  ordonnait  la  démolition 
du  temple  de  Caen,  de  ce  temple  où  avait  retenti  avec  tant  d'éclat 
et  pendant  tant  d'années,  la  voix  du  docte,  de  Téloquent,  da 
vertueux  ministre  Du  Bosc ,  que  tout  étranger  de  distioctioDf 
venant  à  Caen ,  voulait  entendre ,  et  se  vantait  toute  sa  vie  d'avoir 
entendu.  —  L'arrêt  du  6  juin  1685  fut  exécuté  le  25  du  même 
mois,  »  au  son  du  tambour  et  aux  fanfares  des  trompettes,  le 
peuple ,  animé  par  ces  témoignages  de  joie ,  déterra  les  morts 
qui  avoient  été  enterrez  dans  un  cimetière  qui  joignoit  le  temple, 
et  exerça  mille  indignités  sur  leurs  os  (a)...;  et  «  joua  à  la  bode 
avec  les  crânes  (5).  » 

*  Elie  Benoit  signale  cette  circonstance  comme  exceptionnelle ^ 
ou  du  moins  très  rare.  «  Il  étoit  fort  rare  (  dit -il  ) ,  que  les  Uem 
(des  Prêches)  où  les  cloches  étoient  attachées,  eussent  la  forme 
de  clochers.  Je  n'ai  pas  de  connoissance  qu'il  y  eût  d'autre  temple, 
en  France,  que  celui  de  Caen,  où  il  y  eût  un  clocher  tout  sem- 
blable à  celui  des  églises  catholiques,  avec  une  croix  au  sommet, 
et  un  coq  qui  servoit  de  giroûette(c).  »  Quelques  écrivains  catho- 
liques s'en  plaignaient. 

{a)  Histoire  de  VÉdit  de  Nantes ,  par  Elie  Benoit,  ancien  ministre 
à  Alençon,  t.  V,  p.  776,  776.   Dclft,  1695,  in-4*». 

{b)  /m  vie  de  P,  Du  Bosc ^  minisire  du  Saint-Évangile.  Amsterdani, 
in-S**,  1716,  page  138. 

(c)  Histoire  de  VÉdit  de  Nantes  ^  livre  xi,  t.  IV,  p.  54. 
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flatter  si  on  ne  luy  accordoit  le  restablissement 
'un  presche  de  ceux  de  la  religion  prétendue  ré- 
armée en  un  lieu  de  Basse-Normandie,  au  lieu 
Tun  autre ,  que  Ton  leur  avoit  osté  par  arrest  du 
Conseil ,  à  cause  que  le  seigneur ,  à  l'occasion  du- 
jael  il  avoit  esté  toléré ,  n'estoit  plus  de  la  religion 
prétendue  réformée;  et  on  prétendoit  le  restablis- 
sement en  un  aultre  lieu,  à  cause  qu'èz  années 
1577,  1596  et  1597,  l'exercice  de  la  dicte  religion 
prétendue  réformée  estoit  public  èz  dictz  lieux;  de 
quoy  M'  de  La  Berchère,  rapporteur,  avoit,  par 
ordre    de  Mg*   le  chancelier,   communiqué,  dès 
Rouen ,  aveq  M"  d'Ormesson  et  Talon ,  qui  avoient 
soubzcript  arreist    de   restablissement  ;  et  j'avois 
contesté  au  dict  S' de  La  Berchère,  qu'encor  que, 
possible,  il  y  eust  eu  quelque  chose  à  dire  au  pre- 
mier arrest,  lequel  ne  se  deffend  que  par  des  in- 
terprétations douées,  depuis  peu,  àl'Édictde  Nantes, 
iiéantmoins,  il  n'y  avoit  aucune  justice  ny  apparence 
Hu  dict  restablissement ,  puisque,  pour  ce  nouveau 
^    lieu ,  il  n'y  avoit  aucunes  des  raisons  de  l'Édict  de 
^  Nantes ,  qui  sont  celles  du  temps ,  du  Seigneur  ou 
:  du  nouveau  lieu  de  bailliage.  Mon  dict  Seig'  le  chan- 
celier a  négligé  ce  mescontentement  du  dict  S' Gas- 
sion;  et  s'est  trouvé  mon  dict  Seig*  le  chancelier 
dans  le  mesme  sentiment  dont  je  m'estoîs  expliqué 
au  dict  S'  de  La  Berchère. 

Le  dict  jour,  ou  mesme  dès  le  vendredy ,  il  me 

18 
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semble    que  Fiin   des   officiers   du    régiment  de 
Piedmont  estant  venu  prendre  Tordre ,  mon  dict 
seigneur  le  chancelier  luy  avoit  remarqué  que  le 
dict   S'  Gassion  n'y  venoit  plus    luy-mesme;  et 
j'estîmay  debvoir  prendre  cète  occasion  de  doner 
cet  advis  du  dict  S'  Gaudard  à  mon  dict  Seig'le 
chancelier;  possible  que,  ny  ayant  plus  quun 
corps  de  gentz  de  guerre  à  Caën ,  sçavoir  le  régi- 
ment de  Piedmont,  le  dict  S'  Gassion  jugeoit  plus 
dans  le  respect  que  mon  dict  Seîg*  le  chancelier 
donnoit  Tordre  directement,  au  lieu  qu'il   le  pre- 
noit  à  Roiien  pour  le  doner  à  divers  corps  qui  j 
estoient  lors,  tant  de  cavallerie  que  d'infanterie, 
afin  de  veoir  tous  les  jours  les  dictz  officiers,  et  p. 
descharger  mon  diçt  Seig'  le  chancelier  de  la  peine 
et  subjection  qu'il  auroit  eiie  de  se  veoir  abordé 
de  tant  de  persones  différentes. 
Mardi  21  février       Le  mardy  21™*,  jour  du  mardy  gras^  Mg'  le  chan- 
.,  j  '^^^    ,     celier  a  entendu  la  messe  en  l'abbaye  des  religieuses, 

Madame  de  I^  j  ^o 

Forest,  fille  dn    où  il  a  csté  Tcçcu  avcq  musiquc;  et  ensuite  a  veu 

comte  de  Mont- 

gomméry.  Madame  Tabbcssc  ;  en  attendant  son  retour,  M"  de 
La  Vrillière,  La  Thuitlerîe  et  moy  nous  somes 
trouvez  en  sa  salle  pour  disner  chez  mon  dict  Sei- 
gneur le  chancelier.    Madame  de  La  Forest* ,  fille 


'  C'était  Louise  de  Montgomméry ,  fille  du  comte  de  Montgom- 
méry,  veuve  du  sieur  de  La  Foresl.  Le  maréchal  de  La  Force ,  re- 
ligionnaire,  qui  ,'à  quatre-vingt-cinq  ou  six  ans ,  ne  rêvait  encore 
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5  M'  le  comte  de  Montgomméry,  y  a  esté  conduite 
u*  M'  de  La  Yrillière,  qui  ne  la  cognoissoit  point; 
lais  son  nom  et  ce  qui  nous  en  avoit  esté  dict  par 
eux  qui  ont  la  clef  du  presche,  le  jour  précédent, 
De  Ta  feit  cognoîstre  ;  et  mes  dictz  S"  La  Vrillière 
it  La  Thuillerie  la  raillèrent  sur  ta  conversion  de 
on  filz ,  marquée  par  la  dernière  Gazette ,  et  sur 
e  désir  de  la  siène  ;  à  quoy  elle  tesmoignoit  peu  de 
lisposition.  Au  retour  de  Mg'  le  chancelier,  elle 
•eceiist  fort  bones  parolles  de  luy  sur  la  restitution 
ju'elle  demandoit,  d'un  ameublement  de  taffetas 
>ii  gros  de  Naples  blanc,  couvert  dune  fort  belle 
>roderîe  de  sa  façon ,  naguères  présentée  au  Con- 
seil, soubz  le  nom  d'un  soldat  qui  Toffroit  pour  le 
service  de  Mg'  le  daulphin ,  et  en  demandoit  res- 
îompense,  prétendant  l'avoir  pris  en  guerre  sur  la 
princesse  de  Falzbourg. 

M'  Gaudard  disna  aussi  aveq  Mg'  le  chancelier  ; 


lue  mariage,  et  cela  par  scrupule  de  conscience,  et  allait  en  tous 
^«ux  cherchant  femme ,  pensa  sérieusement  à  épouser  cette  dame; 
H  c'était  presque  affaire  faite,  lorsqu'il  apprit  son  commerce  in- 
'Une  avec  M.  de  Clinchamp;  ce  qui  le  décida  à  une  prompte 
"etraite  (a).  Au  reste,  elle  épousa  ,  en  secondes  noces,  ce  Clin* 
'hamp ,  dont  il  s'agit  ici.  C'était  Bernardin  de  Bourqueville,  haron 
le  Clinchamp,  gentilhomme  du  duc  d'Orléans  (&). 

(à)  Historiettes  de  Tallemant  des  Beaux ,  édition  de  1840,  tome  I, 
âge  231. 

(^)  Historiettes  de  Tallemant  des  Beaux  ,  tome  VIUi  page  48  et 
livantes,  ëditiun  de  1840. 
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et  ce  fut  ce  jour-là ,  ce  me  semble  ,  qu'il  feit  plu- 
sieurs discours  et  offres  inutiles  pour  cète  biblio- 
thèque dont  il  a  esté  cy-dessus  parlé,  disant  quelle 
luy  avoit  esté  donnée;  et  lofiroit  à  mon  dict  Sg'lc 
chancelier,  come  chose  siène;  le  propriétaire  laluj 
vint  encor  offrir  Taprès  disnée ,  et  fut  présenté  par  t 
le  dict  S'  Gaudard. 
Mercredi  j^e  mercrcdy  des  Cendres ,  22""  dudict  mois, 

22  février  1640.  .  . 

Mg'  le  chancelier  a  différé  de  se  purger,  come  il 
avoit  résolu,  et  a  assisté  à  la  messe  aux  Carmélites; 
et,  à  Tyssue  de  son  disner,  j'ay  trouvé  prèz  deluj 
M"  Talon,  Gaudard,  Montescot,  Turgol,  Vignierel 
du  Til.  M' Gassion  a  veu  mon  dict  seig*  le  chance- 
lier à  l'issue  du  disner;  et  cependant ,  j'ay  esté  ap- 
pelle par  les  dictz  S"  M*"*  des  requestes  ;  et  a  esté 
résolu  qu'afiin  que  la  compagnie  ne  puisse  nous 
imputer  aucun  manquement  en  l'intérest  commun 
de  noz  charges,  le  dict  S'  de  Saint-Jouyn,  come  il 
avoit  esté  proposé  quelques  jours  auparavant,  suyvi 
de  nous  tous,  supplieroit  Mg'  le  chancelier  d'as- 
sister nostre  compagnie  sur  le  subject  de  cète  nou- 
velle jussion  ,  du  moins  de  comprendre  ,  dans  ses 
despesches  à  Sa  Majesté ,  les  grandes  raisons  que  ; 
nous  avons  de  faire  instance  pour  nostre  descharge. 
A  quoy  mon  dict  Seig'  le  chancelier  a  responda 
fort  civilement,  en  remettant  néantmoins  l'effecl 
'  au  retour  de  Paris  ;  ayant  adjousté  qu'encor  que 
le  roy  eust  faict  vérifiier  pour  le  totit,  il  se  pourroil 
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intenter  d^une  partie  ;  en  se  séparant ,  M' Turgot 
demandé  un  conseil ,  ce  que  mon  dict  Seig'  le 
bancelier  a  faict  espérer. 

En  suite ,  j'ay  veu ,  en  particulier,  mon  dict  seig' 
e  chancelier  sur  le  subject  de  la  dicte  creûe  de  nos 
charges  ;  en  quoy  je  ne  vois  pas  de  pouvoir  espérer 
grand  soulagement.  Mon  dict  seigneur  ma  chargé 
de  prendre  cognoîssance  des  différendz  d'entre  le 
prieur  et  les  religieuses  de  Thospital  de  la  dicte 
ville  de  Caën,  sur  ce  que  je  luy  avois  faict  agréer 
des  lettres  de  confirmation  des  statutz  pour  Thos- 
pîlal  des  pauvres  valides ,  qui  sont  garçons  et  filles 
enfermez ,  auxquelz  on  faict  apprendre  mestier  en 
Bl  ou  en  laine;  et,  pour  cet  effect,  j'ay  mandé 
tant  le  dict  prieur  que  ceux  qui  s'employent  pour 
*intérest  des  religieuses  ;  eL<  dès  le  soir  mesme,  le 
iïct  prieur  m'a  informé  de  tous  les  dictz  différendz, 
[ui  abbou tissent  à  son  appel,  come  d'abuz,  delà  sen- 
ence  de  l'ofiicial  de  M' l'évesquede  Baieux  àCaen, 
ortaat  fulmination  des  bulles  d'exemption  des 
îctes  religieuses ,  de  la jurisdiction  du  dict  prieur, 
a  l'opposition  à  l'enregistrement  au  dict  Parle- 
lent,  des  lettres  sur  les  dictes  bulles,  en  la  sépara- 
an  de  la  grande  salle  du  dict  hospital  pour  l'églize 
es  dictz  prieur  et  religieux ,  et  pour  les  pauvres  ; 
:  en  la  restitution  du  S -Ciboire ,  que^  les  dictes 
îligîeuses  avoient  ;  duquel  le  dict  prieur  se  sert 
Dur  son  églize  et  pour  les  dictz  pauvres. 
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Jeudi  33  féTTier 
1640. 


Le  jeudy  23"%  j  ay  dîsné  chez  M*  de  la  Poterie , 
aveq  M"  Talon,  S*-JouÎD,Monlescot,  et  aultres  de 
M"  les  M"  des  requestes,  en  fort  grand  nombre, 
à  la  réserve  de  M'  de  Hère ,  deateuré  indisposé 
depuis  le  lundy  gras ,  et  La  Berchère ,  que  le  dict 
S'  de  la  PoCerîe  croyoit  estre  indisposé ,  quoy  qu'il 
ne  le  feust  pas.  Le  dict  S'  de  la  Poterie  disoit  s'esire 
presse  de  recevoir  toute  la  compagnie  ,  à  cause  de 
Tordre  qu'il  avoit  reçeu  de  Mg'  le  chancelier,  de 
partir  le  lendemain  pour  aller  à  Baieux ,  Coustances, 
Avrauches,  Vire  et  autres  lieux,  pour  y  expédier 
les  affaires,  et  le  dispenser,  s'il  sepeult,  de  ces 
voyages,  ou  y  advancer  en  telle  sorte  les  affaires, 
que  le  passage  et  le  séjour  de  Mg'le  chanceliereo 
feussentplus  courtz. 

L'après  disnée,  j'ay  esté  en  Thospital  ;  corne  j'en 
SKVois  faict  advertir  les  uns  et  les  aultres  ;  ayant ,  dès 
le  matm,  entendu  les  S".  • *  curé  de  la  pa- 
roisse deS*-Jehan,  Daigremont  prestre,  cy-devanl 
habitué  de  S*-Pierre,  àprésent  chanoine  du  sépulchre 

et pour  les  dictes  religieuses  ;  j'ay  veu 

les  papiers  des  parties,  considéré  les  lieux,  et  à 
peu  prèz  disposé  les  uns  et  les  aultres  à  l'arrest 
dont  sera  parlé  cy-après.  J'ay  veu  aussi  le  subjeel 


'  Pierre  Chauvin  était  alors  curé  de  Saint-Jean  de  Caen  (a). 

(a)  Essais  historiques  sur  la  ville  de  Caen ,  par  Gcrvais  De  la 
Rue,  t.  I,  p.  2GL 
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de  la  plainte  des  catholiques  de  la  dicte  ville ,  pour 
l'usurpation  de  partie  du  cimetière  de  Thospital 
par  ceux  delà  religion  prétendue  réformée;  je 
n'ay  ppint  veu  Mg' le  chancelier,  parce  qu'il  s'esloit 
faict  saigner  le  dict  jour. 

Le  vendredy  S/j.*"*,  Mg'  le  chancelier  s  est  purgé  ;    ^^  ^^rf/r  f 
M'  de  la  Poterie  est  partj  ;  l'interdiction  a  esté  en-  interdiction  des 
voyée  en  la  maison  de  ville,  pour  lesofficiers  d'ycelle,        de  caen, 
dont  les  charges, aussi  bien,  se  Irouvoîent  expirées  générarc^mme 
depuis  le  mercredy  des  cendres;  les  lieutenant  eé-  Maire  perpétuel, 

^  •'  da  procureur  du 

néral  et  procureur  du  roy  ont  aussi  esté  interdictz     roi, mais  «ans 

ordre  à  eux  de 

de  leur  fonction  en  la  dicte  maison  de  ville;  sçavoir    quitter  laviiie, 
Iedictlieutenantgénéral,come  maire  perpétuel^  elle    lasuue'durol 
dict  procureur  du  roy  corne  Ty  assistant  ;  mais  nul 
n'a  esté  obligé  de  se  rendre  à  la  suite  de  Sa  Majesté  ; 
et  mesme  l'un  ny  l'aultre  n'ont  point  esté  inter- 
dictz des  fonctions  ordinaires  de  leurs  charges  au 
bailliage;  et,  de  plus,  mon  dict  seig'le  chancelier 
s'est  laissé^-entendre ,  en  particulier ,  que  cela  n'em- 
pescheroit  pas    qu'èz  assemblées  générales  de  la 
dicte  maison  de  ville ,  les  dictz  lieutenant  général 
et  procureur  du  roy  ne  s'y  peussent  trouver  pour  y 
présider,  ainsi  qu'èz  aultres  villes,  cessant  la  dicte 
cjualité  de  maire  perpétuel;  mais  mon  dict  seig'  le 
chancelier  disoit  vouloir   remettre  à  le  dire  une 
aultre  fois  au  dict  S' lieutenant  général. 

Mon  dict  seigneur  le  chancelier  a  commis  six  „otTwes°'^^'o- 
bourgeois  principaux,  en  qualité  de  commissaires    *^« «^ ^'a^minis- 

°  ^  r  '  1  trationdelaville. 
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^  administrateurs  de  la  ville ,  desquelz  le  premier  est 
le  S'  du  Motet,  frère  de  M' de  la  Court  ;  et  l'un  d*i- 
ceux  se  trouvant  ne  sçavoir  lire  ny  escrîre  ,  et  les 
aultres,  appeliez  pour  prester  le  serment  aveqluy, 
en  ayant  donc  advis,  comme  s'il  y  eust  eu  de  l'in- 
térest  public ,  ou  de  leur  particulier  leur  estant 
quelque  mespris ,  celuy-cy  a  pris  la  parolle ,  et  a 
dict  qu'il  ne  laissoit  pas  d'estre  fort  home  de  bien, 
et  capable  de  servir  le  public;  corne,  en  effect,  eu 
ses  affaires  particulières,  par  ses  soins  et  sa  capsh 
cité,  il  a  acquis  15  à  16  mil  ^  de  rente. 

L'ordre  avoît  esté  doné ,  quelques  jours  aupa- 
ravant ,  pour  douer  les  cahiers  des  desdommage- 
mentz  par  ceux  qui  les  prétendent  ;  et  il  y  a  aussi 
esté  travaillé  par  M"  Talon  et  Letellier ,  commis- 
saires à  ce  députez ,  à  cause  de  l'absence  de  M'  de* 
la  Poterie.  —  Le  soir,  j'ai  sçeu que  M"  de 

la  Vrillière  ,  la  Thuillerie  et  Gassion  ont  veu  Mg* 
le  chancelier,  l'ayant  veu  aussy  fort  tard  ,  en  mon 
particulier,  où  je  luy  ay  rendu  compte  de  l'hospi- 
tal,  pour  lequel  il  a  approuvé  un  arresl  portant 
évocation  de  l'appel  come  d'abuz  et  de  l'opposition, 
sur  lesquelz  les  parties  seroient  mises  hors  de  court 
et  de  procèz,  sans  préjudice  de  la  jurisdiction  spi- 
rituèle  du  prieur  sur  les  religieux ,  les  pauvres  ma- 
lades et  aultres  du  dict  hospital,  à  la  réserve  des  dictes 
religieuses  demeurées  exemptes ,  subjétes  à  l'éves- 
que  seulement  ;  come  aussy  pour  la  séparation  de 
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la  grande  salle  deThospital ,  aveqréglize  du  prieur, 
au  milieu  de  la  S"**  arcade,  du  costé  d'en  hault,  en 
sorte  que  2  arcades  etdemye,  sur  les  3,  de  largeur, 
demeureroient  pour  la  dicte  églize ,  le  surplus  pour 
les  malades;  que  l'ouverture  estant  de  présent  en 
la  dernière  demye  arcade  pour  aller  au  jardin  des 
religieuses ,  seroit  fermée,  au  lieu  de  laquelle  seroit 
faicte  une  pareille  ouverture  pour  elles  en  la  salle 
des  dictz  maliades  ;  que  le  clocher  de  Téglizè  seroit 
transféré  en  un  coing  ,  afin   que  les  religieux  y 
puissent  aller  et  envoyer,  sans  entrer  dans  la  clos- 
ture  des  religieuses  ,  auxquelles  demeure ,  pour 
leur  closture ,  et  pour  sécher  les  linges  des  maliades, 
tout  le  hault  des  voultes  de  la  dicte  salle  et  églize  ; 
corne  aussi  que  le  S*  ciboire  d'argent  seroit  restitué 
aux  religieuses ,  à  la  charge  qu'il  en  sera  doné  un 
semblable  au  prieur  pour  son  églize  et  pour  les  ma- 
lades; le  tout  aux  déspens  de  l'hospital ,  par  les 
administrateurs  d'iceluy;  et,  àl'esgard  de  la  plainte 
du  cimetière ,  la  reqiiesle  renvoyée  à  M.  de  la  Po- 
terie ,  aveq  attribution  de  pouvoir ,  par  arrest  sé- 
paré. J'ay  sçeu  aussy  les  ordres  donéz  par  mon  Sg' 
le  chancelier,  aveq  les  dictz  sieursTalonetLetellier, 
commissaires ,  pour  le  règlement  de  la  court  des 
Aydes  aveq  le  présidial ,  et  la  maison  de  ville  ;  la 
préséance ,  mesme   èz  processions ,  adjugée  aux 
premiers;  lesprésidiaux,  ensuitte,  qui  retiendroient 
la  police ,  et  la  cognoissance  des  affaires  de  la  mai- 
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^  son  de  ville  ;  mesmes  les  dictz  lieutenant  général  et 

^  procureur  du  roy ,  les  baux  des  oclroyz  y  ayant 

esté  maintenuz  par  arrest  contradictoire ,  aveq  les 
élenz ,  aussi  bien  que  le  bailli  de  Rouen  contre  la 

*  court  des  Aydes  du  dict  lieu  ;  d'aultant  plus  que  le 

provenu  des  octroyz ,  à  la  réserve  des  2  ou  â  mil  li?. 
pour  les  despenses  particulières  ordinaires  et  ex- 
traordinaires de  la  dicte  maison  de  ville  ,  s'employe 

'  pour  Tacquit  de  la  taille,  abonée  d'ordinaire  à  23 

Y  mil  liv.  ,  quoy  que  la  court  des  Aydes  ,    pour  la 

dicte  année,  l'aye  haussée  à  50  mil  liv.,  laquelle 
some ,  depuis,  on  les  a  obligez  d'acquitter,  soit 
pour  ne  souffrir  tare  èz  impositions ,  soit  parce 
qu'elle  fust  raisonnable,  quoy  que  mon  dict  Seig' 
le  chancelier  semblastn'estre  pour  lors  de  cet  advis, 
corne  jugeant  que  c'estoit  une  animosité  et  vindicte 
d^s  dictz  de  la  court  des  Aydes  ,  qu'il  compara  à 
ces  mauvaises  exhalaisons,  lesquelles,  eslevées  en 

i,  l'air ,  y  causent  beaucoup  de  bruict ,  y  .considérant 

les  officiers  de  la  dicte  court  des  Aydes  pour  gentz 

de  peu ^  se  croyantz  eslevéz  parleurs  dictes  charges. 

Le  chancelier        Le  mcsmc  soir ,  Mg'  le  chancelier  a  doné  ordre 

reconnaît ,  de  n  •  t      r^  «i  t>*  ^  .«i 

pins  en  plus,  la  ^^  loumer  du  Louseil ,  pour  Baieux,  à  partir  le 
nécessité  du     lundy    y  estre  3  jours,  5  ou  6  jours  à Coustances, 

voyage  dans  j  '  j  j  '  s.  ^ 

la  Basse-       et  de  rctour  audict  Caën  le  3°**  dimanche  de  qua- 
resme. 

Mon  dict  Seig'  le  chancelier  a  tesmoigné  ,  corne 
souventes  fois  auparavant,  la  nécessité  qu'il  jugeoit 


Normandie. 
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du  Toyagc  de  Basse-Normandie,  qu'il  estoît  résolu 
de  continuer ,  quoy  qu'il  receusl  ordre  contraire , 
s'il  n'estoit  très  exprèz  ;  conae  en  effect  il  luy  avoit 
esté  remis  de  s'en  relorner ,  dès-lors,  s'il  le  jugeoit 
à  propos ,  possible  par  prudence ,  pour  ne  demeurer 
garend,  si,  en  l'absense  du  roy  ,  il  survenoit  quel- 
que désordre  en  la  province.  On  a  dict  aussi  les 
grandes  approbations  que  le  roy  a  faictes  de  sa 
coaduicte ,  par  plus  de  douze  dépesches  sur  ce  sub- 
ject;  il  luy  fut  rendu  une  lettre  du  cabinet,  de  ca- 
chet de  Sa  Majesté  ,  par  le  S' Duhamel ,  lieutenant 
de  la  compagnie  ou  du  régiment  de  cavallerie  du 
S'  de  Senneterre ,  pour  le  don  de  quelques  terres 
vaines  et  vagues  en  la  forest  d'Andelle ,  en  faveur 
duquel  M'  de  Charnize,  cousin  issu  de  germain 
de  mon  dict  Seig*  le  chancelier ,  à  cause  de  feue 
madamesamère,etleS'Denizot,m'ontprîé  de  rap- 
porter le  lendemain  une  requeste  à  mon  dict  Seig'le 
chancelier. 

Le'samedy  25°%  jour  S*  Mathias ,  à  cause  du  bis-        Samedi 

n/r    ,  1         1  !•  .      f    X    I  25  férrier  1640. 

sexte  ,  Mg'  le  chancelier  a  assiste  à  la  messe  aux 
Jésuites ,  en  la  chappelle  de  la  congrégation.  L'a- 
près-disnée ,  j'ay  assemblé ,  de  rechef,  les  prieur  et 
religieux,  et  ceuxayantz  charge  des  religieuses  de 
l'hospital  ;  aveq  lesquelz ,  sur  le  plan  de  la  maison , 
et  sur  les  pièces,  j'ay  arresté  les  parollesde  larrest, 
lequel ,  aveq  celuy  du  cimetière ,  j'ay ,  depuis ,  faict 
signer  à  Mg'  lé  chancelier;  M"  de  Montescot,  Dau- 
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Plnsieors 

maîtres  des 

requêtes  vont  à 

Notre- Dame  de 

la  Dëlivrande. 


On  amène  à  Caen 
deax  séditieux, 
arrêtés  depuis 
pen. 


bray ,  et  aultres  de  M"  les  M"  des  requestes  ,  ont 
esté,  ce  jour-là  et  le  lendemain ,  à  la  chappelle  de 
N.-D.  de  la  Délivrance  * ,  ou  plustost  de  la  Délie  oa 
port  de  Yvrande ,  qui  est  le  nom  du  lieir  où  cète 
esglize  est  assize  ,  laquelle  ilz  disent  estre  bastie 
dèz  le  2*  siècle  ,  sans  que  je  sache  sur  quelle  aac- 
torité  cela  est  fondé. 

Le  soir ,  sur  les  /i.  ou  5  heures ,  ont  esté  conduictz 
à  Caën,deux  prisonniers ,  l'un  desquelz  ^  on  disoit 


<  Ce  bourg  est  appelé  par  les  historiens  et  dans  les  anciennes 
chartes  :  Livrandia  et  Vvrandia  ;  et  dans  les  actes  français  la 
Délivrante,  la  Délivrance,  et  enfin  la  Délivrande{a). 

'  C'était  '  un  nommé  Le  Plé,du  Va1-S*-Père  «  (5)  ou  Saint-Paêr. 

Lors  de  l'affaire  des  faubourgs  d'Avranches,  où  les  mutins 
arrêtèrent  Gas^ion  pendant  quatre  heures  et  demie  ,  cet  homme, 
vaillant  autant  qu'on  le  peut  être ,  et  tellement  dispos  quMl  sau- 
tait partout  où  il  pouvait  mettre  la  main,  avak  tué  le  marquis  de 
Courtaumer  (c) ,  croyant  que  c'était  le  colonel  Gassion  ;  ce  galant 

(tf)  Essais  historiques  sur  la  ville  de  Caen,  par  l^bbé  De  la  Rue; 
tome  n ,  page  349. 

{b)  Recherches  sur  l'affaire  des  Nuds-Pieds,  par  M.  Laîsné. 

(c)  Cyrus  Antoine  de  Saint-Simon,  baron  de  Courtomer ,  3*  fils 
de  Jean  Antoine  de  Saint-Simon,  chevalier  dé  l'ordre  du  roi,  gentil- 
homme ordinaire  de  la  chambre,  seigneur  et  patron  de  Beuzeville. 
— Il  fut  tué  par  les  Nu-Pieds,  à  Avranches.  II  avait  épousé,  en  1638, 
Marie  MadeJène ,  fille  de  Jacques  Madelène  et  Marguerite  de  Launoy, 
qui  épousa ,  1°  en  1658,  René  de  Cordouan,  marquis  de  Longey, 
dont  elle  fut  séparée  pour  cause  d'impuissance  ;  2**  en  1661  ,  Henri 
Jean  Nonpar  de  Caumont ,  duc  de  la  Force,  pair  de  France ,  mort 
en  1669.  —  Note  extraite  du  Cabinet  des  titres  rass.  de  la  Biblio- 
thèque royale ,  communiquée  par  M.  La  Cabane,  premier  employé 
dans  ce  dépôt. 
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estre  le  cappitaine  Va  Nudz-Piedz;  mais,  en  effect, 
c'estoît  ceJuy  qui  soustiot  aveq  grande  valeur  Tune 
des  baricades  au  faulxbourg  d'Avranches  ;  et  s  estant 
retiré  en  Bretagne,  y  avoit  esté  arresté,  par  ordre 
du  Parlement  ;  lequel  en  ayant  doné  advis  à  Mg-le 
chancelier  à  Rouen,  il  leur  fut  escrit  de  l'envoyer 
à  Gaën  ,  avec  son  proeèz  ,  par  lequel  se  trouvant 
que  la  charge  n'est  pas  entière ,  on  a  eu  crainte 
que  ce  feust  un  retardement  pour  le  départ  ;  comme 
en  effect,  dès  ce  jour-là  ,  on  a  parlé  que  l'on  ne 
partîroît  qu'après  le  jugement  des  dictz  criminelz , 
quoyque  Mg'  le  chancelier  aye  dict  publiquement 
que  ,  soit  que  M"  du  Parlement  de  Paris  obéissent 
aux  nouvelles  jussions,  ou  non,  il  avoit  advis  qu'à 
Bon  arrivée  à  Paris ,  le  roy  entreroît  au  Parlement; 
ce  que  l'on  a  creu  estre  pour  lever  les  modifica- 
tions des  aultres  édictz ,  et  pour  rétrancher ,  à  l'ad- 
venîr ,  l'assemblée  des  chambres  des  enquestes ,  et 
auctorizer  la  grande  chambre  pour  toutes  sortes  de 
vérîfiBcatîons. 


tiomme  sauta  quatre  fois  la  barricade ,  et ,  aprè$,  se  sauva.  G^s- 
sîon  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  le  trouver,  lui  faire  donner  grâce, 
et  le  mettre  dans  ses  troupes  ;  mais  cet  homme  n'osa  s'y  fier.  U 
^'^  lut  arrêté  dans  un  cabaret  de  Bretagne ,  oà ,  étant  ivre ,  il  se 
vanta  d'avoir  tué  Courtaumer.  Le  chancelier  Séguier  le  fit  rouer 
vifàCaen(a). 

(a)  Mémoires  de  Tallemant  des  Réaux,  tome  V,  page  173,  (édi- 
tion de  1840.) 
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Dimanche 
26  féyrier  1640. 


Londi  27  février 

1640. 

Le  chancelier  va 

visiter  le  collège 

des  Jésoites,  où 

on  lai  présente 

deigrers  faits 

à  sa  louange. 


Bfardi  28  février 

1640. 

Le  chancelier 

part  deCaen, 

après  avoir  réglé 

les  indemnités 

daes  aux  préjn- 

diciés. 


Le  premier  dimanche  de  quaresme ,  26"^  du  dict 
mois ,  Mg'  le  chancelier  a  scellé  plusieurs  arrestz 
du  Conseil ,  pour  envoyer  à  M"  des  tinances,  par 
la  voye  de  l'ordinaire  ;  come  aussi ,  ont  esté  scellées 
les  lettres  de  confirmation  des  statutz  des  pauvres 
valides  de  ITiospital  ;  la  continuation  de  révocation 
générale  de  M' le  duc  d'Espernon ,  remise  à  sceller 
au  lendemain. 

Le  lundy  27"*  febvrier,  Mg*  le  chancelier  a  scellé 
le  matin  ;  laprès-disnée  ,  il  a  esté  aux  Jésuites ,  ou 
il  a  reçeu  plusieurs  épigrammes  et  anagrammes  en 
son  hooeur  ;  en  Tun  d'iceux ,  la  ville  de  Caën , 
dans  les  appréhentions  de  périr  par  sa  venue,  dicl 
qu'en  son  nom  :  Pierre  Séguier ,  elle  y  trouve  : 
j'espère  guérir.  L'ayant  veu,  en  mon  particulier,  il 
a  remis  à  Paris  l'afTaire  du  sieur  Duhamel ,  pour  le 
don  des  terres  vaines  et  vagues  ;  et  est  demeuré 
d'accord  de  plusieurs  aultres  arrestz  ,  pour  les  dé- 
putez du  Mans,  le  S'Gaudin ,  commis  pour  là  chaire 
dfe  médecine,  à  Caën,  etc. 

Lemardy28"%  Mg'lechancelier,  après  avoir  réglé 
toutes  lesaQairesde  Caën,mesme  réduit  toutes  les 
pertes,  ruinée  de  bastîmentz  et  dommages  întérestz 
prétendus  par  les  commis  à  70  mil  *^  (en  quoy  il 
y  a  5  mil  '^  pour  les  deniers  perdus  par  le  S'  Ha- 
jguayz,  receveur,  et  20  mil  ^  pour  les  réparations 
de  sa  maison  et  de  toutes  les  aultres  ensemble  )  quoy 
que,  pour  ce  seuf  article,   ilz  eussent  demandé 


Htl 


^nàfe^   ,Jfls 
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120  mil  '^  )  ;  le  dicl  jour,  sur  les  9  à  10  heures  du 
matin,  mon  dîct  Seîg'  le  chancelier  est  partj  de  la 
dîcle  ville  de  Caën,  et  est  arrivé  à  Baieux  sur  les     Le  chancelier 

arrive  à  Bayeox. 

2  heures  aprèz  midy.  Je  suis  parti  à  onze  heures 
seulement;  et  arrivé  au  dict  Baieux  à  trois  heures, 
ayant  trouvé  mon  dict  Seig*  le  chancelier,  aveq  la 
plus  part  de  M"  du  Conseil,  dans  une  grande  ga- 
lerie rebastîe  de  neufparM'D'Angennes,  à  présent 
évesque  du  dict  Baieux,  aveqlachappelle  estant  au 
bout,  pour  la  voulte  de  laquelle  luy  ayant  esté  de 
mandé  10  mil  ^ ,  il  s'est  trouvé  que  l'ayant  faict  faire 
à  ses  dépens,  elle  ne  lui  a  cousté  que  1200  ^. 

Or ,  à  l'arrivée  de  Baieux ,  mon  dict  Seig'  le  chan-     on  reconnaît 

!•  t   •»«-    t       1     «fTfc  •        1  I  '*  nécessité  de 

celier,  ayant  trouve  M'  de  la  Poterie  absent,  Je-    rester  quelque 
quel  avoit  seulement  laissé  ou  envoyé,  de  Cous-  ^^^îdansce!"^ 
tances,  un  procèz-verbal  de  prestation  de  serment    ,  contrées. 

'  r  r  Impatience  du 

des  experts  pour  l'estimation  des  ruines  des  maisons,    secrétaire  des 

*  *  commandements 

et  au  surplus  qu'il  avoit  mesme  faict  retirer  par  son  La  Vriiiière. 
clercles  miniittes  des  informations  faicte^pour  le 
faict  des  séditions ,  on  a  parlé  d'y  séjourner  la  sep- 
maine entière  ;  et,  à  proportion  ,  de  prolonger  tout  - 
le  reste  du  voyage;  de  quoy  M' de  la  Vrillière,  que 
j'ay  visité  le  soir,  aveq  M' fie  la  Berchère,  n'a  pu 
s*empescher  de  tesmoigncr  mescontentement ,  et 
'  du  long  temps  que  l'on  avoit  séjourné  à  Caën  ;  de 
quoy  j'eusse  bien  désiré  doner  quelque  advisde  [à] 
Mg'  le  chancelier;  mais  l'occasion  ne  s'en  est  pas 
présentée  pour  ce  jour;  mon  dit  Seig' de  la  Vrillière 


r 
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a  tesmoîgné  qu'au  retour ,  il  partiroit  de  Caën  en  y 
arrivant,  sans  s'y  arrester  du  tout,  quoy  que  mon 
dît  Sg*  le  chancelier  y  séjournât,  come  l'on  a  parlé 
qu'il  feroit  pendant  trois  ofu  quatre  jours  pour  le 
jugement  de  ces  deux  prisonniers. 

LediclS'delaBerchère,  qui  avoît  proposé  à  mon 
dict  Seig'  le  chancelier  de  se  séparer  à  son  retour  à 
Caën  pour  aller  visiter  son  frère  M' le  premier  prési- 
dent de  Digeon ,  retiré  à  Saumur ,  par  ordre  du  roy , 
et  auquel  il  avoitesté  proposé  à  Caën ,  à  mon  dit  Seig* 
le  chancelier  de  doner  ordre  pour  accommoder, 
s'il  se  peult ,  un  difiérent  survenu  en  la  ville  du  Mans 
entre  le  cocher  du  S' Pussot,  conseiller  en  la  cour 
des  Ay des,  l'un  des  commissaires  généraux  pour  les 
gabelles  en  la  dicte  province,  et  les  habitantz  du 
faulxbourg  S*-Jehan  de  la  dicte  ville ,  a  eu  ordre  de 
mon  dict  Seig'  de  partir  pour ,  en  chemin  faisant , 
travailler  à  cet  accommodement,  pour  lequel  mon 
dict  Seig'le  chancelier  luy  a  baillé  ses  lettres  parti- 
culières, tant  au  dict  S'  Pussot  qu'aux  officiers  et 
habitantz  deladictevilleduMans;et,  néantmoins, 
il  n'a  pu  partir  que  le  jour  du  départ  de  mon  dict 
Seig'  le  chancelier^  M' Turgot  y  a  distribué  àplu- 


>  Gosselin  (  Antoine  ) ,  professeur  d'éloquence  et  dliistoire , 
à  Caen ,  et  principal  du  collège  du  Bois.  Il  avait  publié  (  en  1656) 
une  histoire  latine  des  anciens  Gaulois  (a). 

{a)  Bayle,  Dictionnaire  historique  et  critique,  au  mot  :  Gosselin. 
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sieurs  de  M"  du  Conseil  le  livret  du  S' Gosselin  ,  pro- 
fesseur de  rhétorique  à  Caen  * ,  sur  Theureuse  nais- 
sance de Mg'le  Dauphin ,  adressante  Mg'  le  chance- 
lier, par  lequel  5  entre  aul  très  choses,  il  faict  mention 
des  soins  qu'il  a  pris  de  faire  revoir  les  antiens  tîltres 
de  rUniversité ,  pour  en  doner  la  confirmation  ;  et 
encore,  les  livres  manuscritz,  entre  lesquelz  il  a 
retiré  la  paraphrase  en  vers  sur  la  Bible,  par  Flavia 
Valéria  (lequel ne  se  trouve  ailleurs),  dans  lequel 
il  y  a  des  interprétations  des  lieux  les  plus  difficiles 
des  prophètes; et  de  ce  que  mondict  Seig'le  chan- 
celier ayant  demandé  les  noms  de  ceux  delà  dicte 
Université  qui ,  depuis  la  fondation ,  avoient  escrit  ou 
excellé  en  quelque  chose,  dont  y  en  a  plusieurs. 


(Gosselin , 

professeur 

de  rhétorique 

h  Caen. 


l 


»  Ainsi,  M.  Legoux  de  la  Berchère,  n'étant  pas  demeuré,  jus- 
qu'à  la  fin,  à  la  suite  du  chancelier  Séguier,  sou  Journal,  s'il  en 
rédigea  un,  est  incomplet,  et  n'offre  point ,  par  exemple,  sur  lo 
séjour  du  chancelier  à  Coutances ,  sur  la  pêche ,  etc. ,  les  parti- 
cularités, fort  curieuses,  que  M.  de  Verthamont,  demeuré  avec 
le  chancelier  jusqu'au  20  mars ,  a  été  à  portée  de  consigner 
dans  son  Diaire. 

Son  frère,  dont  il  s'agit  ici,  premier  président  du  Parlement 
de  Bourgogne,  avait  été,  en  1657,  exilé  à  Saumur,  où  il  devait 
demeurer  jusqu'en  1644  ;  il  devint  plus  tard  premier  président  du 
fte*1ement  de  Danphiné ,  mourut  en  possession  de  cette  charge ,  et 
fut  remplacé  par  le  conseiller  d  État  Le  Goux  de  la  Berchère , 
mentionné  dans  le  Diaire ,  et  qui  avait  suivi  à  Rouen  le  chancelier 
Séguier  (a) . 

(«)  Bayle,  Dictionnaire  historique  et  critique,  article:  Amtrault. 
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cela  avoit  obligé,  n'ayant  le  temps  de  produire 
promptement  quelque  chose  plus  importante ,  de 
faire  choix  de  ccte  oraison  sur  la  naissance  de  Mg* 
le  Daulphin.  Un  aultre  de  la  dicte  Université  avoit 
présenté  à  mon  dict  Seig*  le  chancelier  une  com- 
position en  vers,  laquelle  s'est  trouvée  fort  booe. 
Mercredi  L^  mercredv  29"%  Me' le  chancelier  ayant  esté 

29  février  1640.  J  '        G  J 

Ons'occnpede  entretenu  par  M'  Galland ,  pour  affaires  ,  à  louver- 
nités  dues  aux  turc  dc  sa  chambrc ,  il  a  dict  que  le  dict  S'  Galland 
^e^^e^  lavoit  couvert]  pour  un  plus  prompt  départ  ;  et ,  par 
raillerie,  a  dict  que  madame  Galland,  laquelle  est 
présente ,  len  avoit  pressé  ;  et ,  ce  faisant ,  le  départ 
a  esté  publié  pour  le  vendredy.  Pour  abréger  les 
afiaires ,  Mg*  le  chancelier  a  nommé  M"  Talon ,  ^ 
Montescot,  Laubardemont  et  moy,  pour  nous  as- 
sembler et  mander  tant  le  nommé  Paris,  La  Mare 
son  beau-frère ,  et  Pigaiche ,  desquelz  les  maisons 
ont  esté  démolies,  que  les  Échevins  ou  syndiczde 
la  ville,  pour  convenir  des  tesmoins,  lesquelz  on 
entendroit  sur  le  véritable  faict  des  séditions  de  la 
dicte  ville  ;  la  perte  qui  en  est  arrivée  ;  et  si  par  la 
complicité  de  toute  la  ville ,  ou  du  corps  des  tan- 
neurs seulement  ;  afin  de  pouvoir ,  ensuite ,  nous 
charger  d'entendre,  chacun,  un  certain  nombre 
de  tesmoins ,  et ,  sur  le  tout,  décider  quelque  chose* 
attendu  le  manque  des  informations  du  dict  S'  de 
la  Poterie.  J'ayeu  occasion  de  faire  compliment,  en 
*  particulier,  à  mon  dict  Seig*  le  chancelier  sur  cet 


1^ 
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abrègement  du  voyage,  et  luy  marquer  ce  dégoust  de 

M'  de  la  Vrillière  ,  sans  luy  rîen  tesmoigner  qui  luy 

peult  douer  mauvaise  satisfaction  de  luy  ;  surquoy, 

mon  dict  Seîg'le  chancelier  m'a  dict  avoir  bien  sçeu 

que,  dès  les  premiers  jours,  il  s'estoît  ennuyé  de 

ce  voyage ,  mais  qu'il  y  avoit  esté  engagé  par  ordre 

du  roy ,  sans  qu'il  l'eust  désiré  en  son  particulier. 

J  ay  pris  occasion  aussi  de  présenter  à  mon  dict  Seig* 

Je  chancelier  M"  d'Escrametot ,  cy-devant  chantre, 

et  ses  frères,  qu'il  a  fort  bien  reçeus,  come  antiens 

serviteurs  de  sa  maison. 

Cependant,  nous  estantz  les  quatre  susdictz  , 
iveq  M' Le  Tellier ,  tousjours  député  avec  M' Talon , 
Lssenabléz  pour  commencer  cète  commission ,  les 
nommés  Paris ,  huissier  au  Chastelet,  filz  d'un  re- 
cord de  sergent,  petit-filz  d'un  homme  de  moindre 
'Ondition ,  lequel  a  quelques  fois  suppléé  au  def- 
avilt  d'exécuteur  de  haul  te  justice,  a  apporté  toute 
orte  de  tergiversation ,  s'estant  voulu  arrester  à 
Iresser  ses  mémoires,  sans  vouloir  nommer  aucuns 
Csmoins,  ny  mesmes  indiquer  ceux  compris  èz  în- 
Ormations  faictes  par  M'  de  la  Poterie  ou  de  son 
^Uctorité  ;  moins  convenir  de  ceux  qui  seroient 
lomméz  par  les  syndicz  de  la  ville  ;  de  sorte  que 
on  Ta  renvoyé  pour  y  penser  et  retourner  à  une 
ieui'e  après  disner. 
La  dicte  après  disnée ,  le  dict  Paris ,  ny  son  beau-    Règlement  des 

*  ''  indemnités  dues 

rère ,  recordz  de  sergentz,  non  plus  que  le  dict  anxpréjudiciés 

de  Bayeux. 
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Pîgache,  n'ayantz comparu,  on  a  mandé,  d*ol£ce, 
les  S"d'Escrametot,  antien  chantre,  et  N cha- 
noine de  Landes  en  la  dicte  églize  de  Bayeux.  Le 
premier  a  estimé  toutes  les  pertes  des  dessus  diclz 
Paris  et  La  Mare  à  six  mil  ^,  pour  l'abbatis  de  ses 
maisons,  et  qu'il  n  y  a  point  esté  perdu  de  meubles 
considérables ,  le  tout  ayant  esté  transporté  en 
FHostel  Dieu  ;  le  dernier  a  estimé  que  Ton  pouvoil, 
pour  les  récompenser,  leurdoneriS mil  ^, et  que 
M'  révesque  de  Bayeux  avoit  travaillé  à  les  en  faire 
contenter,  du  moins  à  l/j.  mil  ^.  Les  S"  Mercier,  lieu- 
tenant-général,  et  aullres  ont  faictle  mesme  juge- 
ment ;  et  depuis ,  les  Eschevinset  le  dict  Paris  estantz 
arrivez ,  sur  un  mémoire  de  22  nommez  par  les  diclz 
Eschevins ,  le  dict  Paris  n*a  peu  demeurer  d  accord 
que  de  trois  tesmoins  ;  et  toutesfois ,  M' Talion  et  les 
dictz  aultres  S"  commissaires  ont  estimé  que  loa^ 
pouvoit  remettre  au  retour  de  Coustauces,  aCiii 
qu'ayant  veu  les  informations  demeurées  par  de- 
vers M'  de  la  Poterie ,  on  feit  toutes  choses  en  telle 
sorte  que  le  dict  Paris  ne  se  peust  plaindre  de  la 
formalité  ;  ce  qui  a  esté  rapporté  à  mon  dict  Seig'  le 
chancelier,  et  bien  approuvé  par  luy ,  come  aussy 
ce  qui  avoit  esté  résolu  par  les  dictz  commissaires 

pour  l'eslargissement  de et  de du 

consentement  du  dict  Paris,  à  caultion. 

Le  dict  jour,  sont  partiz,  pour  aller  à  Baleroy, 
maison  de  M'  de  Choîsy,  M"  de  La  Ferté  ,  Vignier 
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et  Dehère.    Mg'  le  chancelier  a  visité  le  chasteau 
dudict  Bayeux,  fort  négligé  et  peu  utile.  Mon  dict 
Seîg'  le  chancelier  a  trouvé  bon  que  j'aye  pris 
cognoissance ,  de  sa  part,  de  Tadminislration  de 
Il  ou  6  mil  ^  de  rente ,  que  Ton  dict  estre  de  revenu 
en  rhospital  dudict  Bayeux,  et  de  raccommode- 
ment d'un  différend  d'entre  les  chanoines  et  les 
vicaires  de  Téglize  cathédrale,  si  les  uns  et  les  aul- 
tres  y  vouloient  entendre  ;  en  quoy,  craignant  de 
doner  quelque  jalousie  à  Monsieur  Tévesque  du 
dict  Bayeux,  j'ay  voulu  en  veoir  le  P.  prédicateur 

des  Jésuites,  et  en  suite  le  S' ,  grand  vicaire 

du  dict  S'  évesque ,  persone  fort  zélée,  qui  m'a 
doné  peu  d'espérance  d'y  réussir,  et  que  le  S' cha- 
noine de  Misy,  prieur  commandeur,  avoit  obtenu 
arrest  pour  l'administration  entière  du  dict  hospi- 
tal,  par  l'entremise  de  M' du  Tremblay,  gouverneur 
de  la  liastille,  duquel  le  frère  du  dict  S'  de  Misy 
est  lieutenant. 

Le  jeudy  1"  mars,  j'ay  doné  compte  à  Mg*  le    jeudi  i- mars 

chancelier  de  ce  que  j'avois  apris  du  dict  hospital  ; 

et  ensuite,  j'en  ay  parlé  à  M' l'évesque  de  Bayeux, 

avec    lequel  ayant  disné ,  le  dict  S'  chanoine  de 

Misy  m'est  venu  trouver,  par  son  ordre,  et  m'a 

baillé    Testât  de  la  recepte  et  despense  du  dict 

hospital,  duquel  quatre  mil  tant  de  livres  ne  donent 

actuellement  aux  pauvres  que  cinq  à  six  cens  livres; 

tout  le  reste  se  dissippe  pour  les  prieur,  religieux 
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Discussion,  sur 
le  dogme  de  la 
présence  réelle, 
entre  le  chance- 
lier  Séguier, 
le  colonel 
Gassion,le  cha- 
noine De  la 
Lande,  et  le  P. 
Le  Court, 
jésuite. 


et  beaucoup  d'officiers,  et  despenses  inutiles.  J'ay 
demandé  la  coppie  des  arrestz  par  luy  obtenuz  au 
grand  Conseil  ;  ce  qu'il  m'a  promis ,  après  qu'il  a 
offert  2,000  livres  pour  les  religieuses  qui  y  vou- 
droîent  servir,  et  en  subvenir  aux  pauvres  et  ma- 
lades, et  se  charger  de  tout  Je  surplus*. 

L'aprèz  disnée ,  M'  Gassion ,  estant  entré  en 
quelques  discours  de  la  religion  aveq  Mg*  le  chan- 
celier, la  survenue  du  père  Le  Court,  jésuite,  pré- 
dicateur, et  du  dict  S'  de  Lalande,  chanoine,  ey- 
devant  eslevé  prèz  Mg'  le  cardinal  du  Perron,  a 
doné  lieu  à  un  plus  grand  esclaircissement  sur  la 
réalité  du  S^  Sacrement,  mais  sans  beaucoup  de 
fruiet;  Mg*  le  chancelier  y  ayant  faict  deux  belles 
remarques,  l'une  que,  depuis  l'institution  du  S* 
Sacrement,  Nostre-Seigneur  n'a  plus  parlé  du  pain 
qu'avec  éloge  :  pain   vivant^  pain  du  ciel^  etc.; 


>  En  1540,  des  commissaires  du  Parlement  de  Normandie, 
tenant  les  grands  j'otir^  à  Bayeux,  ayant  trouvé  tout  en  désordre 
et  en  ruine  dans  Thôtel-dieu  de  Bayeux,  y  pourvurent,  parim 
sage  règlement,  à  la  suite  duquel  Tordre  dut  s'y  rétablir  bientôt. 
«  Cest  (avait  dit  alors  le  premier  président  De  MarciUac,  aux 
officiers  de  Bayeux  ) ,  &est  ung  des  grandz  biens  et  de  la  plm 
grant  commodité,  qui  vous  sçauroit  estre  advenu  pour  vostn 
ville.,.  Ne  laissez  perdre  un  tel  bienfaict  ^  par  faulte  d'exé- 
cution (a).  »  On  s'était  relâché  depuis;  et,  à  Thôtel-dieu  de  Bayeux, 
régnait  le  même  désordre  qu'un  siècle  avant. 

{à)  Reg,  secr.  des  grands  jours  tenus  à  Bayeux,  en  1540.   Notre 
Histoire  du  Parlement  de  Normandie ,  tome  II ,  p.  36 ,  37. 


; 
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Vautre,  qu'il  fault  demeurer  sur  raffirmative  :  hoc 
€$t  corpus  meum^  et  que  si  |e  dict  S'  Gassîon  veult 
doner  quelque  explication  contraire ,  pour  doner 
figure  seulement,  on  Juy  expliquera  les  passages 
cpi'il  alléguera  pour  cela  (ce  qu'il  a  dict  estre  un 
moyen  proposé  par  Mg'  le  cardinal  de  Richelieu). 
Sur  quoy,  le  dict  S'  Gassion  ayant  dict  que  S^  Paul, 
depuis  l'institution,  dict  :  quotiescumque  tnanduca-- 
bitis  panent  hunc\  il  a  esté  répliqué,  par  le  dict  S' 
Lalande ,  qu'en  la  fin  il  estadjousté  :  Non  dijudicans 
corpus  domini;  et,  sur  ce  qu'il  a  dict  :  Verba  quae  ego 
loquor  Spiritus  et  vita  sunt^  on  l'a  convaincu ,  par 
les  explications  claires  du  dict  texte  et  d'aultres 
semblables  ;  en  quoy  il  semble  que  celuy  de  Caro 
et  sanguis  non  revelavittibi^  est  bien  exprèz  ;  quoy- 
que  l'on  ne  puisse  doubter  que  N.  S.  ne  fust  véri- 
tablement le  Christ  du  Dieu  vivant.  M' le  président 


*  Après  la  mort  de  Gassion,  «  on  a  trouvé  qu'il  avoit  fait  beau- 
coup de  notes  sur  la  Bible  (a).  » 

n  avait  dit ,  un  jour  :  «  Si  je  croyais  la  présence  réelle  Je  vou- 
drais passer  toute  ma  vie  dans  une  église  j  le  visage  prosterné 
contre  terre  ;  et  je  ne  puis  me  persuader  que  plusieurs  catho- 
liques croient  ce  qu'ils  disent  croire  de  ce  mystère,  veu  le  peu 
de  respect  quHls  font  paraître  dans  V  église  (&).  » 

Sa  religion  fut  cause  qu'une  oraison  funèbre ,  en  latin ,  com- 

{à)  Mémoires  de  Tallemant  des  Beaux  :  Le  maréchal  de  Gassion. 
t.  V,  p.  174.  (Édit.  de  1840.) 

{b)  Bayle,  Dictionnaire  historique  et  critique,  article:  THÉOif. 
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Gassion  *  m'est,  cependant,  demeuré  d'accord  que 
son  frère  ne  se  pouvoit  pas  convaincre  en  si  grande 
assistance  ;  que  M'  de  Noyers  luy  avoit  dict  qu  eo 
sa  religion  il  ne  pouvoit  altendre  charge,  gouver- 
nement ny  autre  charge  du  roy,  qu'il  n'avoi^  esté 
payé  que  2  ou  3  mois;  que,  par  rexpérience, 
néantmoins,  les  personnes  considérables,  mesmes 


posée  à  sa  louange,  par  Guillaume  Marcel,  professeur  de  rhéto- 
lique  au  collège  de  Lisieux  (  à  Paris  ] ,  ne  fut  point  prononcée.  Le 
22  décembre  1647,  jour  fixé  pour  cette  cérémonie  y  qui  devait 
avoir  lieu  au  collège  de  Lisieux ,  et  qu'avaient  annoncée  des  affi- 
ches, le  recteur  Godefroy  Heomant  rendit  une  ordonnance 
pour  la  défendre ,  <<  parce  que  Gassion  estoit  mort  huguenot.  » 
Jacques  DesPériers,  principal  du  collège,  s'était  hâté  d'en  aller 
porter  plainte  au  chancelier  Séguiet* ,  espéi'ant  protection  de  ce 
premier  magistrat,  qui  ^  cinq  ans  auparavant ,  avait  en  des  rapports 
si  intimes  avec  Gassion.  Mais  Séguier  renvoya  le  principal  à 
Tordonnance  du  recteur  ;  et  roraison  funèbre  ne  fut  point  pro- 
noncée (a). 

'  Elle  Benoit,  dans  son  Histoire  de  VEdit  de  iVanfe^ 7 nous 
donne  une  idée  peu  favorable  de  ce  frère  du  maréchal.  «  Homme 
de  peu  de  mérite  (  dit-il  ),  qui  avoit  r esprit  bas,  foible  et  malin; 
sans  courage,  quand  il  avoit  à  faire  à  forte  partie  ;  sans  pitié  quand 
ilètoit  le  plus  fort;  et  appelé,  par  cette  raison,  communément, 
Vimhécille  furieux  ;  surtout ,  il  se  faisoit  une  raison ,  de  dé- 
truire la  ré  formation,  de  ce  que  ses  ancêtres  V  avaient  avancée.* 
En  1685,  il  se  signala,  dans  le  Béam,  parmi  les  persécuteurs  des 
religionnaires(5). 

{a)  Bayle,  Dictionnaire  historique  et  critiqtfe,  au  nom  :  Nermâi^it 
(Godefroi.) 

{b)  Histoire  de  VEdit  de  Nantes ,  par  Elic  Benoit,  t.  V,  p  834. 
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par  naissance,  corne  M"  de  La  Trimouille  et  de 
Bouillon  9  estoient  diminuez  par  leur  changement 
de  religion,  et  que  le  crédit  de  (que)  son  dict 
frère  pouvoit  entretenir  en  Allemagne  par  la  siène 
luy  estoit  aussy  un  grand  motif  pour  empescher 
sa  conversion  présente. 

Le  dict  S'  Gassion  a  eu  peine  à  se  modérer  à 
Fesgard  du  dict  S'  Lalande ,  sur  ses  citations  en 
grec  et  en  hébreu,  quoy  que  ce  soit  un  personnage 
de  grande  doctrine. 

Le  premier  jour  de  mars ,  s'est  faict  un  aniver- 
saîre  du  patriarche  d'Harcourt,  dernier  évesque  de 
Baîeux ,  de  ce  nom  ;  et  y  ayant  esté  doné  Tencens, 
contre  Tordre  acôoustumé  de  TÉglize,  le  dict  S' de 
Lalande  a  remarqué  que,  dans  S*  Cyprian  ou  Ter- 
tullian,  ilseveoit  que,  dès  le  2™*  siècle,  Tondisoit: 
allelouiahy  en  l'anniversaire  ou  commémoration 
desdefiunctz;et  M' Talon  a  remarqué  que  cela  se 
faisoit  en  l'inhumation,  corne  une  aultre  naissance 
des  chrestiens  ;  ce  qui  se  faict  e/icor  à  présent  en 
l'usage  romain,  ubi  tlmrificatio ^  lors  de  la  déposi- 
tion du  corps,  soit  parce  que  Christi  bonus  odor 
sumuSj  in  omni  loco^  soit  que  cela  retienne  quelque 
chose  de  l'antien  usage  du  paganisme. 

Sur  le  soir,  Mg'  le  chancelier  a  scellé  ;  et  j'ay 
sçeu  qu'il  avoit  faict  visiter  les  prisons  par  son  au- 
mosnier;  dans  lesquelles  s'estant  trouvé  un  très 
grand  nombre  de  prisonniers,  soit  pour  les  tailles. 


Le  chanoine  De 

la  Lande  citant 

force  textes  grecs 

et  hébraïques, 

Gassion  perd 

patience. 


Aumônes  du 
chancelier  à  de 

pauvres 
prisonniers. 
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soit  pour  les  debtes,  soit  pour  crimes,  ou  pour  les 
occasions  présentes ,  il  en  a  faict  retirer  aucuns  ;  et 
mesmes,  à  huict  heures  du  soir,  il  a  mandé  le  dict 
S'  chantre  d'Escrametot ,  pour  luy  confier  une 
somme  considérable  d'argent,  pour  retirer  ceux  des 
dictz  prisonniers  retenuz  pour  debtes  ;  lequel  sieur 
d'Escrametot  n'ayant  peu  s  y  rendre ,  il  y  fut  le  len- 
demain ,  et  reçeut  de  luy  ce  que  dessus  * . 
Vendredi  Le  Vendredi  2"  mars ,    par  Tordre  de  mon  dict 

Seig*  le  chancelier,  j'ay  veu  Thospital  de  Bayeux, 
dans  lequel  on  pourra  commodément  appeller  des 
religieuses ,  et  leur  doner  le  dortoir  des  religieux , 
lesquelz  seront  mis  en  aultres  logementz  entiè- 
rement séparez  ;  j'ay  prié  aussi  le  S'  an  tien  chantre 
d'Escrametot ,  le  père  Le  Court,  jésuite ,  et  le  vicaire 
de  mon  dict  sieur  de  Bayeux,  d  adviser  aux  moiens 
plus  eflBcaces  que  Ion  pourra  trouver  pour  y  faire 
servir  Dieu  et  assister  les  pauvres.  Le  dict  jour, 
Le  chancelier  va  entre  9  et  10  hcurcs ,  Mg'  le  chancelier  est  partj 
de  cérisy.       pour  l'abbaye  de  Çérizy  *,  où  il  a  esté  accompagné 


'  c  Les  pauvres  et  les  religieux  ont  ressenti  abondamment  des 
effets  de  sa  charité  et  de  sa  magnificence...  Les  marques  en  sont 
assez  publiques,  sans  que  je  m^y  arreste  davantage,  non  plus 
qu^à ses  auihosnes secrètes,  faites  sous  main,  »  etc.  (a) 

^  Germain  Hdbert ,  attaché  à  la  maison  du  chancelier  Séguier, 
en  était  abbé;  il  a  été  membre  de  TAcadémie  française. 

(a)  Oraison  funèbre  de  M.  le  chancelier  Séguier^  par  l'abbé  De  la 
Chambre. 
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par  M'  Daubray  seulement  et  par  M'  Galiand. 
M"  Talon ,  Montescot ,  Letellier  et  du  Thil ,  parti- 
rent dès  six  heures  ;  et  îJz  dîsnèrentà  Baleroy ,  mai- 
son de  M'  de  Choîsy  de  Caën ,  où ,  en  l'abord  et 
au  partir,  pour  joindre  le  grand  chemin',  ilz  ont 
eu  beaucoup  de  peine;  et  M"  de  la  Ferté,  Vignier 
et  de  Hère  y  disnèrent  encor  avec  eux,  ayanlz 
laissé  la  place  à  M"  de  la  Vrillière ,  Godard ,  la  Thuil- 
lerîe  et  Gassion,  qui  y  arrivèrent  pour  y  coucher. 
Pourmoy,  estant  partj,  à  dix  heures,  de  Bayeux ,  je 
suis  arrivé  ,  peu  après  4  heures  après  midy,  à  S*-Lô, 
où  je  vis ,  dès  le  soir  mesme  ,  madame  la  comtesse 
de  Torigny ,  et  l'appartement  qu'elle  préparoît 
à  Mg'  le  chancelier,  comme  aussy  M"  Vignier  et 
de  Hère,  y  arrivez  avant  moy. 

Le  sâmedy  3°**,  Mg'  le  chancelier  est  arrivé  à 
S*-Lô,  sur  les  deux  heures  aprèz  midy,  l'artillerie 
du  chasteau  l'ayant  salué ,  et  les  harengues  de  plu- 
sieurs corps ,  come  èz  aultres  villes.  11  a  esté  logé 
en  la  maison  de  M'  de  Matignon,  qui  estoit  antiè- 
nement  la  2°**  des  résidences  de  l'évesque  de  Cons- 
tances, la  première  estant  au  dict  Constances ,  et  la 
S"*à  Valongne ,  où  les  ruynes  de  l'éveschése  voyent 
encor.  Madame  de  Torigny  y  avoit  au^y  réservé 
appartement  à  M"  de  la  Vrillière  et  Gassion  ;  mais 
ilz  ont  pris  logementz  ailleurs  ;  tout  le  reste  de  la 
suite  du  Conseil  est  arrivée  peu  aprèz  ;  et  tous ,  à  la 
réserve  de  M"  de  Montescot ,  laThuillerie,  Marescot 


Samedi  3  mars 

1640. 

J^e  chancelier 

arrive  à  Saint-Lô. 
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et  Galland ,  ont  souppé  au  chasteau,  où  le  service 
de  viande,  pourMg'  le  chancelier  et  le  dictS'Gas- 
sion ,  et  le  poisson  pour  le  reste  de  la  table ,  a  esté 
fort  honeste ,  tous  s'estantz  séparez  sur  ce  que 
mon  dict  Seig'  le  chancelier  a  dict  rouloir  partir  le 
lendemain,  à  7  heures  du  matin. 
Dimanche  £g  deuxième  dimanche  de  quaresme  ,  4"*  jour 

4  mars  1640.  1  '  J 

Le  chancelier     Je  mars,  Mg'  le  chauceliet*  s'estantlevé  dès  5  heures, 

part  deSaint-Lo.  i,  /    i.  i  •    i    xt     tx  i 

ayant  passe  dans  1  éguze  parocnial  JN.-D. ,  par  la 
salle  du  chasteau  ,  et  y  ayant  assisté  à  la  messe, 
après  avoir  esté,  une  aultre  fois,  magnifiquement 
traicté  par  madame  de  Torigny ,  est  partj  à  cheval 
du  dict  S*-Laud,  sur  les  8  heures  du  matin  ,  sallué 
de  Fartillerye  de  la  citadelle,  laquelle  faict  face 
entre  le  chemin  de  Bayeux  et  de  Carenlan,  et 
joint  au  dict  chasteau  par  une  grande  allée  d'arbres; 
et  a  continué  tout  son  voyage  à  cheval ,  accompa- 
gné par  M"  Gaudard,  Montescot,  de  Hère  et 
quelques  autres;  le  chemin  (  assez  fascheux  jusques 
au-delà  S -Gilles)  ayant  esté  accommodé,  tant  par 
le  moyen  d  un  pont  sur  le  ruisseau,  que  Ton  apré- 
hendoit ,  que  par  les  ouvertures  faictes  dans  les 
terres.  Pour  mon  regard,  j  ay  faict  la  traicteencar- 
rosse ,  la  pluspart  du  chemin;  et  suis  partj  à  10  heures 
seulement,  à  cause  que  j'ay  voulu  véoir  la  maison 
du  tiers  ordre  S*-François,  au  faulx  bourg  tirant  à 
Carentan ,  fondée  par  le  feu  S'  Dubois,  S' de  Pou- 
chay,    procureur  du  roy  au  dict  S*-Lo,   comme 
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aussy  l'abbaye  des  chanoines  réguliers  S*-Aiigustin 
du  dîcl  S*-Lo,  à  présent  posseddée  par  le  S' Meslet , 
docteur  en  théologie,  originaire  de  la  dicte  ville, 
estant  presque  à  l'entrée  du  dict  faulxKourg ,  du 
costé  deBayeux;  et  l'auditoire  du  dict  lieu  en- 
tièrement ruiné  ;  M' de  Monlescot  s'estant  chargé 
d'une  requeste  à  ce  qu'il  plaise  au  roy  y  pourveoir, 
soit  sur  son  domaine ,  soit  par  imposition  sur  les 
paroisses  de  la  dicte  vicomte. 

Mg' le  chancelier,  à  son  arrivée  à  Constances,    Le  chancelier , 

arrivant  à  Cou- 

s'est  trouvé  importuné  par  les  clameurs  des  femmes,  tances,  trouve, 
lesquelles,  à  genoux,  ont  crié  :  miséricorde ^  et  la  bonrgs, nombre 
détention  de  leurs  maris  et  tant  d'aultres  prison-     «ief^mn^^sà 

^  genoax,  criant 

niers  ausquelz  on  ne  faict  point  justice.  Le  procu-  miséricorde. 
reur  du  roy,  chez  lequel  j'ay  esté  logé ,  m'a  dict 
qu'elles  y  avoient  esté  conviées  par  le  S"  Coustan- 
tîn.  S'  de  Cotinville  ,  président,  lequel ,  ensemble 
le  S'  de  Tourville,  lors  de  l'arrivée  de  M'  Gassîon, 
avoient  esté  d'advis  que  l'on  se  prosternast  devant 
luy  en  cète  sorte,  ce  qu'ilz  feirent  ;  et  le  S'  de  S*- 
Simon,  lieutenant  général ,  cousin-germain  du  S' 
de  Courtomer,  ensemble  le  procureur  du  roy, 
n'ayant  pas  estimé  que  cela  se  detist  qu'à  Dieu  et 
au  roy,  et  ne  l'ayant  point  faict ,  ont  voulu  dire  que 
ç'avoit  esté  la  cause  de  leur  disgrâce ,  et  que,  le  dict 
lieutenant  général  n'ayant  ozése  présenter,  le  dict 
procureur  du  roy  avoit  esté  retenu  prisonnier  dans 
le  chasteau  de  Caen,  pendant  trois  mois;  bien  que 
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le  dict  procureur  du  roy,  long-temps  avant  et  de- 
puis la  sédition ,  eust  esté  absent  de  la  dicte  ville 
de  Constances,  et  ce,  soubz  prétexte  de  ce  qu'ilz 
avoient  soubzcript  l'acte  pour  traverser  les  nou- 
veaux officiers  et  poursuyvre  de  les  reoibourser  ; 
bien  que  tous  les  autres  officiers  l'eussent  aussy 
signé;  et  de  plus  que  ceux  qui  ont  esté  restablis 
en  leurs  charges  et  ouyz  contre  le  lieutenant  géné- 
ral eussent  retiré  en  leurs  maisons  partie  des  meubles 
desrobéz  par  leurs  domestiques  en  la  maison 
de  Nicole,  receveur  des  tailles,  pillée  et  démolie 
pendant  la  sédition.  Le  dict  procureur  du  roy  ad- 
joustoit  aussj  ,  corne  a,  du  depuis,  expliqué,  en 
ses  sollicitations ,  la  femme  du  dict  S'  lieutenant 
général  (  cousine-germaine  de  madame  la  générale 
des  galères* ,  à  cause  de  la  maison  de  Guemadeuc), 
que  le  dict  lieutenant  général  se  defFend  de  ce  que 
l'on  luy  impute  d'avoir  empesché  que  Ton  n'ar- 
mast  les  habitantz ,  sur  ce  que  l'advis  que  l'on 
donoit  du  dessein  de  ceux  d'Avranches ,  n'estoit 
confirmé  par  aucune  lettre  ;  auçontraire ,  que  celuy 
que  le  dict  S'  de  Cotinville  alléguoit  l'avoir  recette, 
déclara  n'en  avoir  recette  aucune  ;  que  s'il  arriva 
sédition  le  lendemain ,  ce  fut  à  cause  que  les  gentz 
armez,  laissez  par  Nicole  en  sa  maison,  feirent  une 


>  La  générale  de»  galères.  —  C'était de  Guemadeuc , 

femme  .de  M.  de  Pont  de  Courlay ,  général  des  galères. 
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sortie ,  et  tuèrent  quelques  habitantz ,  par  une 
faulse  alarme  qùllz  prirent  du  son  d'un  baptesme 
en  réglise  parochîale  S*-Pierre,  qu'ilz  creurent 
estre  le  tocsain;  et  que  s'estantz  tous  les  dictz 
gentz  armez  retirez  de  la  dicte  maison,  les  sédi- 
tieux de  Constances  n  y  entrèrent^le  lendemain 
qu'à  cause  que  les  valet  et  servante,  y  laissez  seulz, 
s'en  estoient  retirez ,  et  en  avoit  esté  transporté  ce 
qu'il  y  avoit  de  meilleur  et  plus  important  ;  que  le 
dîct  lieutenant  général  se  deffend  pareillement  de 
ce  que  l'on  luy  impute  de  n'avoir  point  publié  l'ar- 
rest  du  Conseil,  portant  révocation  de  la  gabelle; 
qu'au  contraire,  les  greffiers,  huissiers  et  aultres 
l'ayant  refuzé ,  pour  estre  toutes  publications 
odieuses  en  tel  temps,  luy  mesmeavoitfaict  sçavoir 
le  dict  arrest ,  sur  la  coppie  à  luy  envoyée  de  Caen, 
tant  au  président  des  éleuz  qu'en  laplace  publique- 
ment. 

Et  quant  au  refus  par  luy  faict  à  M' de  Matignon 
de  s'entremettre  pour  faire  poser  les  armes  le  soir 
de  son  arrivée ,  que  ce  fut  à  cause  que  l'heure  luy 
sembla  mal  propre  pour  cela ,  ceux  du  dict  Cous- 
tances ,  principalement  le  simple  peuple ,  estantz 
coustumiers  de  faire  desbauche  à  l'heure  du  dis- 
ner,  et,  partant,  peu  capables  de  raison  l'aprèz 
disnée. 

Ayant,  par  occasion,  donné  compte,  le  lende- 
main ,  à  Mg'  le  chancelier,  de  ce  discours  du  dict 
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procureur  du  roy ,  touchant  la  clameur  des  femmes, 
il  a  tesmoîgné  que  le  président  ne  demeuroit  point 
d'accord  d'avoir  doné  cet  ad  vis  aux  dictes  femmes 
de  se  jetter  à  genoux,  quoy  que  son  ennemy  luy 
donnast  son  excuse  en  mesme  temps  ;  mais  que  cela 
avoit  esté  faict  à  mauvais  dessein  par  ceux  du  party 
contraire. 
Le  chancelier         j  ^  g^jj,  j^  larrivéc  •  il  fut  parlé  par  Mff'le  chan- 

chercheà  ■■•  .  '^  ^ 

détourner  les  ccHer  du  dessciu  qu'aucuns  avoient  du  voyage  du 
requêtes  d'aller    Mont  S*-Michel  ;   de  quoy  il  dict  qu'il  ne  descon- 

Sa^ni-Michei.  scillcroit  à  pcrsouc  de  satisfaire  Sa  curiosité;  et  en 
toute  aultre  occasion  semblable;  mais  il  tesmoigna 
ne  le  point  approuver,  et  que  Dieu  pouvoit  estre 
honoré  en  tous  lieux;  et  y  avoit  peu  de  choses 
moins  difficiles  à  imaginer  que  la  scituation  de  ce 
rocher;  pour  lequel  voyage  il  sembloit  que  Ton  luy 
eust  tesmoigné  n'y  avoir  grande  difficulté  ;  corne, 
en  plusieurs  aultres  rencontres  du  présent  voyage, 
on  l'avoit  faict  plus  grande  à  mon  dict  Seig'  le 
chancelier  qu'il  ne  l'a  creiie ,  et  qu'it  né  s'y  est 
trouvé  par  efifect.  Cela  m'a  empesché  de  luy  pro- 
poser le  dessein  que  j'en  avois  pris  aveq  M"  de 
S-Jouyu,  Montescot,  Daubray,  Vignier  et  aultres; 
oultre  qu'il  fut  dict  que  l'ayeul  de  M' du  Grippon*, 


(  Du  Grippon  :  Le  Marchant  du  Grippoti ,  de  la  famille  d'An- 
toine Le  Marchant,  sieur  du  Grippon ,  conseiller  au  Parlement  de 
Normandie,  destitué  de  son  ofTice  en  1540,  comme  coupable  de 
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procureur  général  en  la  cour  des  Aydes  de  Caën , 
lequel  nous  y  vouloit  conduire  par  sa  maison ,  y 
avoît  aultrefois  esté  noyé,  aveq  14  persones  de  sa 
compagnie,  par  le  mesme  chemin  que  le  dict  S' du 
Grippon  vouloit  faire  prendre. 

Le  lundy  S"' mars,  sur  les  sept  heures  du  matin, 
les  dictz  S"  Daubray  et  Vignier,  avec  le  dict  S' du 
Grippon ,  et ,  sur  le  midy ,  le  dict  S'  de  la  Ferté , 
n'ont  pas  laissé  de  partir  pour  le  dict  voyage  du 
Mont-S -Michel  ;  et  corne  M"  de  Montescot ,  Lau- 
bardemont  et  moy  avions  encor  quelque  pensée 
de  partir  le  lendemain  pour  cet  effect,  nous  en 
avons  esté  retenus ,  par  ce  que  Mg'le  chancelier  a, 
de  rechef,  dict  publiquement  du  dict  voyage,  et 
qu'il  faisoit  estât  que  les  procèz  à  juger  par  M"  du 
Conseil  seroienten  estât  pour  cela  le  jeudy  suyvant. 

Les  dictz  procèz  estoient  ceux  de  plusieurs  parti- 
culiers arrestéz  prisonniers  tant  pour  lemotion  de 
cète  ville,  et  le  bruslement  de  la  maison  du  dict 


I.andi  5  mars 
1640. 


concussion ,  et  banni  du  royaume ,  après  avoir  fait  amende  hono- 
rable au  palais ,  à  Rouen ,  devant  les  chambres  du  Parlement  as- 
semblées,  et  y  avoir  été  dépouillé  de  sa  robe  écarlate  et  de  son 
chaperon  (a).  Le  procureur-général,  Le  Marchant  du  Grippon, 
dont  il  s'agit  ici,  devint ,  dans  la  suite ,  Tun  des  présidents  de  la 
cour  des  Aides  de  Rouen,  après  la  suppression  de  celle  de  Caen  (5). 

(a)  Notre  histoire  du   Parlement  de  Normandie ,  t.  Il,  pages  77 
et  30. 

(b)  jReg.  de  la  cour  des  Aides  de  Rouen, 

20 


Procès  à  cenx 

qui  avaient 
brûlé  la  maison 

de  Nicole ,  et 
traîné ,  pendant 
trois  j  ours,  Goas- 
lin,  son  beau- 
frère,  à  laqneue 
d'un  cbeyal , 
puis  l'avaient 
acbeyé ,  de  deux 
conpsde  pistolet. 
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Le  chancelier 

fait  arrêter  le 

vicodRe  de 

Contances. 


Nicole  9  que  pour  l'acte  très  inhumain  commis  en 
la  persane  de  GoasIin,son  beau-frère  y  traisaé  pen- 
dant 2  ou  3  jours ,  à  la  queue  d'un  cheval ,  pour  veoir 
mettre  le  feu  à  toutes  ses  maisons ,  puis  tiré  de  deux 
coups  de  pistollet ,  sur  un  pommier,  dont  il  escbappa 
encor  24  heures,  qu'il  eut  loisir  de  faire  son  testa- 
ment et  doner  ordre  à  ses  affaires  ;  celuy  du  lieu- 
tenant général  ,  dont  a  esté  parlé  ey-dessus ,  et  en^ 
cor  celuy  du  vicomte,  lequel  ayant  esté  mandé  par 
Mg'le  chancelier,  et s'estant présenté  àluy,avecsa 
robbe  et  bonnet ,  come  il  alloit  tenir  sa  jurisdictioBt 
le  dict  S'  Picot  fut  commandé  de  le  mener  prison 
nier  ;  et  come  le  dict  vicomte,  sans  s'estonner,  eu$t 
dict  qu'il  estoit  prest  de  rendre  compte  de  ses  ac- 
tions, mon  dict  Scig'le  chancelier  luy  dict  quiHefe" 
roit ^  estant en€stat\  Il  y  avoit  aussyàfairel'eistimâ- 
tion  des  desdommagementz,  tant  du  dict  Nicol,(}ue 
de  ceux  d'Avranches.  Les  Eschevins  avoieot  esté 
emprisonnez  dèz  le  jour  précédent. 

Les  officiers  du  bailliage  ,  à  la  réserve  du  prési- 
dent, lieutenant  criminel,  et  3  ou  4  aultres leurs 
adhérentz ,  estoient  interdictz  dès  Gaillon.  Dès-lors, 
en  l'absence  de  M' de  la  Poterie ,  M"  Talon  et  Le- 
tellier  eurent  ordre  de  veoir  les  informations  faictes 
par  l'assesseur  du  prévost  des  mareschaux  dé 
Bayeux,  et  les  mettre  en  quelque  ordre;  ce  qu*ilz 


'  Il  fut  élargi  le  10  de  ce  mois.  Voir  le  Diaire ,  à  cette  date. 
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fetrent.  Us  entendirent  aussi  tous  les  principaux 
babitantz,  tant  de  l'ordre  ecclésiastique  que  aullres, 
sur  le  faiet  du  lieutenant  général  ;  et  tous  alloient 
à  la^escbarge  ;  néantmoins,  parce  qu'il  demeuroit 
eoustumax  et'deffaillant,  à  peine  pouvoit-on  con- 
sidérer aucune  diose  ;  et  sa  mère ,  aveq  son  oncle , 
s'estantz  présentez  à  Mg'le  chancelier,  il  les  remist 
auxjuges  qu'il  leur  donnéroit  ;  lesquelz,  nêantmotns, 
mon  dictSeig'  le  chancelier  dict,  en  particulier,  ne 
pouvoir  choisir  des  ofiiciersde  la  dicte  ville,  pourluy 
estre  ou  trop  affidéz ,  ou  ennemiz  manifestes  ;  mais 
qu'il  commettroît  M"  du  Conseil  estantz  prèz  sa 
persone. 

Le  mardy  6'^'* ,  Mg"  le  chancelier  a  parlé,  en  par-     Mardi  e  mars 
ticulier ,  au  greffier  du  bailliage ,  possible  pour  reti- 
rer l'acte  passé  entre  les  officiers  contre  les  nouyeaux 
créez ,  dont  l'original  s'est  trouvé  avoir  esté  i^mis 
au  poiavoir  du  dict  lieutenant  général,  ett  par  luy 
supprimé.   Oa  a  mis  aussy,  par  ordre  de  mon  dict  Potence,à  quatre 
Seîg*  le  chancelier,  une  potence  à  4,  au  marché  au  ^^*^^î;^*;eïr^^^ 
hàetà  ;  ce  qui  a  doné  grande  terreur  à  tout  ce  peuple-  ^^^ 

,  ,  ,  .  '        ^  de  CoQtances. 

3  ay  visite  1  hospital ,  assez  spacieux ,  mais  mal  bastj 
et  sans  ordre:;  tl  y  a  des  rdigieux  et  quelques 
pauvres  vieillardz  estropiez  ou  enfiantz  trouvez , 
onltre  plusieurs  aulmosoes,  lesquelles  se  font  à 
ceux  de  dehors.»  Le  père  capucin ,  prédicateur  de 
régiize  Cathédrale ,  firère  aisné  du  vicomte ,  s'est 
tronré  fort  surpris.  L'un  et  l'autre  sont  de  fort  bone 
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naissance,  nepveux,  du  moins  à  la  mode  de  Bre- 
taigne,  de  madame  la  mareschalle  de  S^-Gérao; 
le  plus  jeune ,  qui  est  le  vicomte ,  s'est  faict  officier, 
depuis  18  mois  seulement,  n'estant  aagé  que  de 
SO  ans  ou  environ,  un  peu  subject  à  la  bonechère 
et  à  son  plaisir,  du  reste  non  mal  noté. 

J'ay  veu  le  père  Ange,  vicaire  des  Capucins,  en 
l'absence  du  gardien ,  sur  le  subject  de  l'hospital, 
dont  il  m'a  dict  que  M'  le  vicaire  général,  persone 
de  vertu,  avoit  la  direction  ;  et,  par  luy-mesme, 
j'ay  sçeu  cète  mauvaise  rencontre  du  P.  prédica- 
teur. / 

Le  mercredy  7"%  j'ay  assisté  à  la  grande  messe 
èz  Jacobins ,  oùsefaisoit  lafeste  S*-Thomas-d'Aquin, 
puis  en  la  fin  de  celle  de  Mg'  le  chancelier,  en  la 
chappelle  derrière  le  chœur  de  l'églize  Cathédrale, 
où  la  musique  luy  a  esté  envoyée  par  l'églize.  J'ay, 
ensuite,  disné  chez  mondictSeig'le  chancelier; où 
luy  ayant  esté  faict plaincte ,  parson  maistre  d'hostel, 
de  l'insolence  d'un  nommé  Bocquet,  receveur  gé- 
néral des  amendes  de  Rouen ,  et  de  ce  qu'il  vouloit 
faire  vendre  des  bestiaux  appartenantz  à  un  boucher 
de  la  dicte  ville,  lequel  ne  debvoit  rien  ,  pour  une 
amende  deiie  par  un  aultre ,  aveq  quelques  paroUes 
peu  respectueuses  à  l'esgard  de  mon  dict  Seig'le 
chancelier,  mon  dict  Seig'  le  chancelier  l'a  envoyé 
arrester  par  le  Prévost  de  l'Isle ,  puis  m*a  ordonné 
de  l'interroger,  come  j'ay  faict,  et  scellé  les  papiers 
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en  son  hostellerie ,  au  petit  S^-^Nicolas^  dans  le 
faulxbourg.  En  travaillant  au  dict  interrogatoire , 
dans  la  chambre  du  conseil,  j'ay  remarque  un  pri- 
sonnier ayant  les  fers  auxpiedz  (  l'un  de  ceux ,  vray- 
semblablement,  qui  ont  esté  exécutez  trois  jours 
après  ),  cajoUant  une  fille,  servante  du  geoUier  ; 
tant  cète  sorte  degenzontpeu  de  considération  de 
leur  condition  présente,  et  de  crainte  pour  l'adveni  r  ! 
Les  frère  et  oncle  du  lieutenant  général  m'ont 
sollicitiez  come  faisant  estât  de  se  représenter,  au 
premier  jour,  lorsque  M' de  la  Poterie  seroit  arrivé. 
J*ay  mandé  M' le  vicaire  général  de  M' l'évesque 
<3e  Coustances,  sur  le  subject  de  Thospital,  dont 
il  m'a  informé,  en  la  mesme  sorte  qu'avoit  faict  le 
î>.  vicaire  des  Capucins,  et  promis  m'envoyer  le 
chanoine  chargé  de  la  particulière  direction  d'ice- 
luy,  et  qu'il  tiendroit  ses  comptes  en  estât  pour  le 
vendredy  suyvant. 

Le  jeudy  8"*®,  n'y  ayant  point  eu  sceau  le  matin, 
j'ay  pris  le  temps  d'aller  joindre  M"  de  Saint-Jouyn, 
Montescot ,  Laubardemontet  Letellier,  qui  estoient 
allez  veoir  la  pesche  extraordinaire  de  la  pleine  lune 
du  mois  de  mars;  y  enayantunesemblableencelle 
du  mois  de  septembre.  La  mer  se  retire  plus  d'une 
lîeiie  ;  et ,  ce  faisant ,  il  s'arreste  beaucoup  de  pois- 
son ,  non  seulement  dans  les  pescheries,  qui  sont 
de  grandes  tirées  et  nasses  de  clayes,  à  un  quart  de 
lîeiie  dans  la  mer,  jusques  au  lieu  de  son  reflux 
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ordinaire,  mais  aussj  plusieurs  coquiffages  »  et  an 
lieu  le  plus  esloigné  du  rivage*  En  ces  trois  jours  d€ 
ebascuue  pleine  lune  de  mars  et  septembre ,  les 
pajsanz  labourent  le  sable^  encor  mouillé,  avec  des 
her^s  9  dans  lequel  sable  les  solles  s'estantz  cachées 
et  enfoncées,  cela  les  faict  sortir  ;  puis  on  les  preûd 
promptement  ;car,  si  ellesont  tant  soit  peu  de  loisir, 
elles  se  remettent  dans  le  sable ,  d'une  telle  sorte 
qu'on  ne  peut  plus  lés  en  faire  sortir,  par  la  berse 
ny  aultremeqt  ;  ainsi  c'est  labourer  dans  la  mer  et 
pescher  dans  la  terre  ;  mais  cela  réussit  à  peu  ;  et 
cela  mesme  ne  continue  que  dépuis  GrandWlle 
jusques  à  Agon ,  les  austres  costes  ne  perdantz  un 
si  long  espace  daùS'  la  mer,  et  les  rochers  qui  s'y 
trouvent  empeschanis^que  l'on  ne  puisse  ainsy  y  la^ 
bourer  ou  herser  le  sable.  Il  y  aune  aultre  pesche 
de  cocquillage ,  en  forme  de  partie  de  sarbacane , 
enfoncées  demypited  dans  le  sable,  enlasuperficie 
duquel  il  parroist  Une  ouverture,  corne  d'un  ferref 
d'esguillette ,  dans  laquelle  fichant  un  petit  fer  ou 
bois  ,  on  enlève  ce  poisson  sans  y  manquer  ;  'et  le 
peuple  voysin  vit  de  céte  pesche  et  des  huistres 
qui  s'y  trouvent ,  bien  que ,  pour  faire  grand  amds 
des  dictes  huistres,  les  pescheurs  s'advanceat 
jusques  dans  la  nier,  où  tel  en  assemble  dix  mK 
en  un  mesme  endroict,  qu'ilz  appellent  des  parez 
dans  la  mer  ;  corne,  èz  isles  de  Rhé  et  Oléron ,  on 
les  engraisse  dans  le  maraiz. 
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On  Yoit,  de  ià,  le  rocher  de  Cancale  ^  où  sont  les 
aeîileures  huistres  de  cète  contrée, peu  au-dessus 
te  Grandville;  et,  plus  avant  dans  la  mer,  du  costé 
iu  midy,  la  petite  isle^du  Chauzay ,  appartenant  au 
^y,  dont  le  revenu,  consistant  en  lappins,  affer- 
lïaéz  800  ou  mil  *^,  et  en  quelque  pierre  que  Ton 
en  tire  ,  est  délaissé  au  sieur  Daneaux,  cappitaine  de 
U  dicte  isle ,  où  il  n  y  a  que  dix  ou  douze  pauvres 
maisons  ;  et ,  du  costé  du  couchant ,  se  voient  les  is- 
lesd* Angleterre,  Jerzay  (Jersey)  et  Gernezay  (Guer- 
fiesey  ) ,  celles  de  Jerzayz  et  Chozay ,  esloîgnées  de 
6  on  8  lieues  seulement  de  nostre  continent  ;  et  les 
dictes  isles  angloisesesloignées  de  ftO  lieues  d'Angle- 
terre, mais  très  bien  gardées  ;  quoique  sans  aucunes 
ailles.  Les  crimes  de  la  frontière  de  l'un  et  de  l'autre 
royaume  demeurent,  ce  faisant,  fort  souvent  im- 
puniz  ;  et  mesme ,  en  cète  dernière  occasion    des 
séditions  de  Basse-Normandie ,  les  plus  coulpables 
8€  sont  retirez  èz  dictes  isoles  de  Jerzay  et  Gerne- 
zay, quoy  qu'obligez  de  faire  de  grandes  gratifBca- 
tiofls  aux  gouverneurs  ;  entre  aultres ,  le  nommé 
Ponthébert*,    persone  qualifiée  vers  Avranches, 
duquel  Mg'  le  chancelier  a  envoyé  démolir  la  mai- 
son le  dict  jour  ^.   On  eroyoit  qu'il  y  auroit  sceau 
Taprès  disnée ,  ce  qui  n'a  point  esté. 


Nombre  de  Nu- 
pieds  s'étaient 
retirés  aux  îles 

de  Jersey 
et  Guernesey. 


Le  chancelier 

envoie  démolir 

la  maison 

da  baron 

de  Ponthébert. 


'  Jean  Quetil ,  sieur  de  Ponthébert. 

'  Voir,  sur  ces  démolitieiis  de  maisons ,  exécutées  par  Tordre  du 
chancelier,  notre  note  sur  le  Diaire,  à  la  date  du  vendredi  9  mars. 
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Sur  le  soir,  Mg*  le  chancelier  ayant  eu  advis^  par 
M' Gassion  et  par  le  S'  de  Tourville  (  c'est  celiij 
qui  a  espousé  la  dame  de  Gubzaguez,  fille dufeu.S' 
de  SurgèreSr  de  la  maison  de  la  Rochefoucauh),  de 
la   lettre  escrite  au  dict  S'  GàSsion  par  le  S'  d« 
Groismare,  lun  des  commissaires  pour  la  snbsls- 
tance  à  Gaen ,    touchant  Tadvis  à  luy  doné  par 
M'  Paris,  de  Tordre  du  Gonseil,  pour  descompter 
aux  gentz  de  guerre,  sur  le  payement  de  la  subsis- 
tance,  ce  qu'ilz  ont  despensé  en  leurs  routes  et 
logemeutz,  (  ce  qui  feroit  que  plusieurs  d'entreeux 
seroient  redevables,  tant  s'en  fault  qu'ilz  eussent  ^^ 
à  recevoir  de  quoy  remettre  leurs  compagnies  en 
estât  de  servir  au  15*"'  avril  prochain,  )  mon  dict 
Seig'le  chancelier  ayant  mandé,  sur  cela,  le  dict 
sieur  Galland  ,  qui  a  dict  avoir  semblable  advis  de 
la  court,  il  a  esté  trouvé  bon  d'envoyer,   sur  ce 
subject,  un  courrier  exprèz  en  court,  Fesgenlzde 
guerre  demeurantz  bien  d'accord  de  desduire  ce 
qui  est  de  leurs  garnisons,  mais  non  pas  les  routes; 
et  pour  en  abroger  la  discussion ,  on  a  ordonné 
cependant  aux  Eschevins  des  lieux  de  logementi 
d'envoyer  le  nombre  exact  des  soldatz  et  cavalUers 
qui  ont  esté   en  garnizon ,,  le  temps  qu'ilz  y  ont 
demeuré ,   et  la  despense  qu'ilz  y  ont  faicte ,  afin 
d'en  faire  la  desduction  ausdictz  gentz  de  guerre, 
lors  de  leur  payement. 

Le  dict  jour  de  jeudy ,  les  officiers  non  interdietz 
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îu   présidia)  de  Coustances  jugèrent  les  prioeî- 
l^nx  prisonniers;  desqnelz^  Tun  fut  condamné  à 
la  roiie  ,  pour  avoir  assisté  à  Tactioû  de  Goaslin; 
lesaultres  à  la  corde  pour  les  séditions  de  la  ville  et 
pillementdela  maison  de  Nieol,  receveur  des  tailles, 
entre  lesquelz  estoit  le  tambour  de  la  ville.  Hz  eurent 
la  (juestion  ordinaire  et  extraordinaire, en  laquelle 
ilz  accusèrent  plusieurs  gentilz  homes  et  aultres  per- 
sones  de  qualité  ,  aucteurs  ou  participantz  à  la  sé- 
dition. Hz  chargèrent  mesme  le  lieutenant  général, 
ain^ique  Ton  croyt,  et  certainement  le  S' de  Bordes , 
vicomte  de  la  dicte  ville  de  Coustances ,  auquel  ilz 
furent  confrontez  le  lendemain,  etluy  soustindrent 
leur  déposition;  de  sorte  que,   come  les  procèz 
verbaux  de  question  furent  achevez  forl  tard ,  on 
différa  la  dicte  confrontation  et  l'exécution  au  dict 

• 

lourde  lendemain,  sans  néantmoins  que  les  dictz 
^ccnséz  feussenten  aucun  péril  de  désespoir,  ayant 
grande  résolution  à  la  mort,  soit  par  brutalité ,  soit 
par  courage  et  résignation  à  la  volonté  de  Dieu. 

Le  vendredy  9"*,  furent  les  dictes  confrontations 
du  vicomte ,  pour  lequel ,  dès  le  dict  jour  précé- 
dent, madame  la  mareschale  de  S*-Géran,  sa  parente, 
;ollicitoit  aveq  chaleur  ;  et  laprès  disnée ,  pendant 
e  sceau ,  on  féit  instance ,  soubz  son  nom ,  de  parler 
i  Mg'  le  chancelier,  ce  qui  fut  refusé ,  du  commen- 
rement;  mais  enfin ,  la  fille  de  la  dicte  dame  entra, 
iveq  le  père  capuci/>  prédicateur,  frère  du  dict 


logement  de  plu- 
sieurs séditieux. 
L'un  est  condam- 
né à  la  roue  ;  les 
antres  à  la 
potence. 


A  la  question , 
ces  condamnés 

chargent 
plusieurs  gentils- 
hommes 


Vendredi  9  mars 

1640. 

Le  chancelier 

est  obsédé  par 

les  parents 

des  personnes 

compromises 

dans  le» 

séditions. 
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vicomte,  ieqiiei  se  mit  k  genoux;  lun  et  l'autre 
pour  demander  que  Ion  envoyastl'nn  des  commis- 
saires recevoir  les  dépositions  des  condamnez ,  k  h 
Les  condjunnés,  deschargc  dudîctyicomte  etaultres,  contre  lesqtielx 
tuppiice,  ersnr  ^^*  diclz  accusëz  avoicnt  recongneu,  depuis  qu% 
réchafaud,      avoîcnt  esté  relaschéz  de  la  question  ,  et  au  ribef, 

rétractent  leor  *  o       ' 

dire.  que  le  président  présidial  les  avoît  forcez  à  déjX)- 

ser,  par  espérance  de  les  sauver  ou  de  prendre 
soin  particulier  de  leurs  femmes  et  familles,  corne 
les  dictz  condamnez  avoient  leur  principal  soin  à 
cela.    Mg*  le  chancelier  les  rebuta ,  disant  que  Tob 
avoit  suborné  les  condamnez  depuis  qu'3z  estoieot 
hoi-s  la  présence  de  leurs  commissaires ,   et  que  le 
juge  ordinaire  estoit  assistant  à  leur  exécution,  €t 
pouvoit  dresser  procès-verbal  des  prétendues  dé- 
clarations.  Il  se  trouva,  néantmoins ,  que  la  cous- 
tume  n'est  pas ,  au  dict  Constances ,  qui!  y  en  assiste 
aucun;  de  sorte  que  Ton  se  servit  d'un  greffier, y 
mandé  pour  cela  par  le  S'  Picot  ;^  et  néantmoins  la 
vérité  est  que  plusieurs  gentilz  homes  assistoieal 
à  l'exécution,  lesquelz  pressoient  les  condamnez 
de  faire  les  dictes  déclarations;  de  sorte  que  Ton 
les  auroit  attribuées  à  violence,  n'eust  esté  que, 
dès  1^  matin ,  les  dictz  condamnez  en  dirent  quelque 
chose,  et  que  l'on  demeure  d'accord  qu'ilz  se  plaû- 
gnoient  principalement  pour  la  mauvaise  condi- 
tion de  leurs  femmes  et  enfantz  ;  sur  quoy-,  le  pré- 
sident leur  feit  espérer  qu'il  en  prendroît  soia. 
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On   différa^  de  joger  deux  aultres  prisonniers, 

iesquelz  ayant  dict  que  le  procureur  du  roy  les  avoit 

Veu2,ilzluy  furenteonfrontéz;  mais  ilz  recogneurent 

que  ce  n  avoit  point  esté  au  temps  de  la  sédition , 

de  sorte  qullfut  renvoyé  en  mesme  temps. 

L après  disnée  du  dict  jour,  pendant  le  sceau,      indemnité 
Mg*  le  chancelier  commanda  un  archer  vers  M'  de       receveur 
la  Poterie  ,  à  Avranches ,  pour  le  presser  de  venir,     ^  coutances. 
en  toute  diligence,  toutes  choses  post  posées.  Le 
mesme  jour,  fut  arbitré  le  desdommagement  du 
diçtNîcol  àâO  mil  ^  *  en  quôy  les  ruines  de  sa  mai- 
son n  entroient  que  pour  2  mil  ou  environ ,  bien 
(pi'il  demandast  somes  beaucoupplus  grandes  ;  pour 
le  surplus,  on  n  a  pas  estimé  qu'il  peust  avoir  le* 
deniers  comptantz  dont  il  faisoit  demande  ,  veu  que^ 
peu  auparavant,    il  avoit   fait  attester  de  n'avoir 
aucuns   deniers  en  sa  recepte,    et  en*  avoir  enr- 
prunté  pour  parfournir  quelque  somme  médiocre  ; 


'  Nicolle  dut  receyoir  40^000  liv.  Dans  les  remontrances  des 
Etats  de  Normandie,  assemblés  à  Rouen,  le  26  novembre  1645  , 
on  remarque  le  59^»  article ,  ainsi  conçu  : 

tt  La  vefve  de  certain  fermier  des  quatriesmes,  en  l'élection 
de  Coustances,  nommé  Nicolle,  pour  son  dédommagement  pré^* 
tendu,  pour  la  non  jouissance  des  dite  quatriesmes>  dans  les  der- 
nières émotions,  a  un  exécutoire  d&  quarante  mille  livres.,  qui 
se  départ  sur  tout  le  Costentin.  Il  n'est  pas  juste  que  les  lieux: 
où  cette  ferme  n'a  point  reçeu  de  trouble,  contribuent  â(  cette 
rmposition,  et  que  ceux  qui  ont  les  quittances  du  payement  des- 
[lits  quatriesmes,  soient  encore  vexez  pour  le  mesme  sujet.  » 
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bien  est  vray  qu'il  avoit  des  meubles  fort  prétieux , 
et  9  possible ,  subjectz  à  envie  ;  mais  ce  ne  pouvoit 
pas  estre  en  fort  grande  quantité,  son  logement 
estant  petit. 
Le  chancelier         par  ordre  de  Mff'  le  chancelier,  il  veut  plusieurs 

laU  démolir,  ^  °      ^  »       J  r 

à  Airranches,  aultrcs  maisous  démoHcs  à  Avranches  ;  aulfres  brus- 

de  piasiears  lécs,  mesmc  le  villagc  de  Gérance  y  avoit  esté  con- 

*"*  damné  entièrement ,  à  cause  des  rébellions  souvent 

Par  l'ordre  réitérées  par  les  habitantz  de  ce  lieu  ;  mais  le  Pré- 

da  chancelier,  *■ 

le  Prévôt  de  risie  vost  de  TIslc  se  coutcuta  d'y  en  ruiner*  7  ou  8, 

▼a,avec»e»  ^/  •  ^r  j 

soldats,  abaure,  ayant  rapporte  avoir  este  meu  de  compassion  pour 

à  Gérances ,  sept 

ou  huit  maisons, 

'  Déjà  nous  avons  vu  (  le  8  mars  )  cette  rigueur  exercée  sur  la 
maison  du  baron  de  Ponthébert.  C'est  ce  qu'on  appelait  hanoter 
'  une  maison  ^  la  mettre  à  hanot  ou  hcutayt.  Dans  la  charte  de  com- 
mune, accordée ,  le  28  janvier  1568 ,  par  Cbarles  Y ,  à  la  ville  de 
Péronne,  on  lit  :  «  Si  quis  aliquem  de  communia  Peronae^infrà 
castrum  vel  infrà  banleucam,  occiderit  et  captus  fuerit,  capite 
plecletur. ..  et  domus  ejus^  si  aliquam  hahuerit^  diruetur  efmt- 
tetur  ad  hanoi  ou  HÀNOT(a).  »  LegrandCoustumier  dupayset 
Duché  de  Normandie,  disait  :  «  Les  maisons  aux  forbanniz  et  aux 
forjuréz  doibvent  estre  arses,  en  tesmoing  de  leur  damnement,  si 
que  la  remembrance  de  leur  félonnie  donne  à  ceulx  qui  après 
viendront  exemple  de  bien  et  paour  de  mal.  Se  les  maisons  sont 
en  tel  lieu  que  ilz  ne  puissent  estre  arses  sans  dommager  aultruy, 
la  couverture  et  le  mesrien  en  doibvent  estre  arrachez ,  et  ardz 
en  tel  lieu  que  le  dommage  ne  vienne  à  aultruy  ;  et ,  sHlz  n'ont 
maisons ,  leur  damnement  doit  estre  publié  par  les  voisines  pa^ 

(a)  Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  Y,  p.  159,  citées  par  dom 
Carpentier,  au  mot  :  Hanot.  —  Voir  aussi  le  Glossaire tle  Ducange^ 

y^  CONDEMNARE. 
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le  reste ,  et  ne  s'en  eslre  pris  qu'aux  plus  coul- 
pables^  y  ayant  apparence  que  cet  ordre  secret 
luy  avoit  peu  estre  doné ,  après  la  terreur  que  portoit 
le  premier  ordre  plus  sévère. 

L'après  disnée,   avant  le  sceau,   j'ay   visité  de 
rechef  l'hospital ,   par  ordre  de  Mg'  le  chancelier, 

assisté  des  S"  le  Pileur,  vicaire  général ,  et 

chanoine  del'églize  Cathédrale,  chargé  de  l'admi- 
nistration du  temporel  d'iceluy,  qui  est  de  5,200^ 
par  chascun  an  ;  et  y  fut  résolu  que  M'  l'évesque 
de  Constance  retrencherôit  le  nombre  des  religieux 


roîsses  et  es  foires ,  et  es  marchez,  si  que  la  vérité  en  soit  sçeue 
par  l'enquesle,  se  mestier  est  (a).  » 

La  glosedu  Coutumier  dit  :  «  Onn'enuse  plus  pour  leprésent; 
soit  pour  ce  que  on  peut  publier  leur  bannissement  ou  forjure- 
ment  par  autre  manière  ;  ou  pour  ce  que  les  maisons  coustent  plus 
à  faire ,  de  présent ,  qu'elles  ne  faisoient  anciennement  ;  et  pour* 
roit ,  au  temps  de  présent,  ce  torner  en  préjudice  du  bien  com- 
mun. »   Dans  les  plaidoiries  qui  précédèrent  Tarrét  du   sang 
damné  ^  (  du  20  août  1558  ) ,  Tavocat  Bretignières  dit  que  le  Cou- 
tumier , en  ce  chef ,  était  abrogé.  Toutefois,  le  7  mars  1555,  en- 
core ,  Jacques  Patry ,  sieur  de  CuUey ,  ayant  été  convaincu  d'avoir 
fait  assassiner  son  frère  atné  par  deux  domestiques ,  afin  d'avoir 
ses  biens,  le  Parlement,  après  Tavoir  condamné  à  avoir  la  tête  tran- 
chée ,  ordonna  que  «  le  grand  corps  de  la  maison  du  dict  lieu  de 
Culley  seroit  razé  et  abattu^  et  qu'une  chapelle  expiatoire  seroit 
bastie  à  la  place  (&).  » 

(fl)  Le  grand  Coustumier  du  pays  et  duché  de  Normandie:  De 
Assise  ,  titre  ilxw. 

{b)  Beg.  secr.  et  Reg.  de  Tournelle ,  7  mars  1553. 


te! 
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chanoines  réguliers  de  S -Augustin ,  qui  y  sont  â 
présent  7,  et  prétendent  debvoir  estre  jusqaes  à 
13;  et  les  réduiroit  au  nombre  de  A,  en  sorte 
qu'oui tre  le  prieur  et  le  curé  de  S -Pierre ,  il  yeust 
seulement  deux  religieux  pour  administrer  les  sa- 
crementz  aux  malades  »  et  que ,  ce  faisant ,  on  o  j 
recevroit ,  àladvenir ,  que  des  religieux  prebtneset  14 
capables  d'administrer  les  sacrementz  et  destre  ^ 
pourveuz  de  6  aultres  églises  parochiaies  affectées  ^^ 
au  dictz  religieux  en  la  campagne,  à  mesure  qu'elles 
viendroient  à  yacquer;  et,  de  plus,  que,  restant, 
parce  moyen ,  plus  grand  fondz  pour  subvenir  aux 
malades ,  on  en  bailleroit  le  soin à3  ou /j. religieuses, 
lesquelles  y  seroient  appelées  come  en  l'hostel 
Dieu  de  Caën.  Mg*  le  chancelier  a  approuvé  cète 
proposition,  et  faict  espérer  d'accorder  les  lettres  1  ' 
patentes  confirmatives  de  cet  establissement,  ou 
changement  qui  y  seroit  apporté  par  le  dict  S' 
évesque  de  Coustances. 

M"  de  la  Vrillière ,  la  Thuillerie  et  Daubray  oQl 
esté  veoir  la  pesche  de  la  mer. 
Samedi  10  mars       Le  samedy  10"%  Mg'  le  chancelier  a  scellé  plu- 
sieurs expéditions  à  luy  envoyées   de   la  part  de 
M'  de  Noyers,  entre  lesquelles  estoit  la  commis- 
sion de  sergent  major  de  la  ville  de  Roiiea,  pour  le 

S' M'  de  la  Poterie  est  arrivé  dès  le  matin , 

ayant  esté  rencontré  en  chemin  .le  jour  précédent, 
par  celuy  que  Mg' le  chancelier  avoit  envoyé  vers  luy. 


1640. 
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Mon  dict  Seig'  le  chancelier,  sur  l'heure  de  son 
Usner ,  a  parlé  en  public  à  un  grand  nombre  de 
gentilz  homes  do  pays,  parluy  mandez,  et  leur  a 
faict  cognoistre  Fintërest  qu'ilz  ont  de  faire  valoir 
raiictorîtéduroy,  etde  ne  se  pas  laisser  empiéter  par 
une  populace  mutinée  ;  leur  ayant  expliqué  aussi 
la  déclaration  de  S.  M.  par  laquelle  ilz  demeurent 
responsables  des  séditions  qui  pourroient  arriver 
en  la  province  $  chascun  pour  leurs  tenanciers.  Sur 
quoy ,  aucuns  luy  ayantz  représenté  que  cète  ga- 
rantie leur  seroit  rude,  se  pouvant  rencontrer 
ju'ik  n'auroient  pas  le  moyen  de  Tempescher,  il 
)  tesmoigné,  come  il  est  porté  dans  la  déclaration , 
fue,  s'estantz  miz  en  debvoir  et  ayantz  faict  leur 
>ossible ,  ce  leur  seroit  une  suffisante  descharge. 

Mg'  le  chancelier  a  commandé  Teslargissement 
lu  nommé  Bocquet  * ,  receveur  des  amendes  du 
Parlement  de  Rouen,  emprisonné  !i  jours  aupara- 
vant, par  son  ordre,  n'estant  survenu  aucune  charge 
ïiy  partie  contre  luy;  de  quoy  a  esté  expédié  arrest 
du  Conseil ,  come  aussi  pour  la  sortie  de  la  damoi- 
seile  de  Pierrepont ,  de  la  maison  des  Bénédictines , 
x>ur  demeurer  prèz  telle  de  ses  parentes,  ouaultre 
lame  ou  damoiselle  de  qualité ,  de  la  religion  ca^ 
holique ,  apostolique  et  romaine ,  qui  luy  seroit  in- 


Leçon  qne  fait 

le  chancelier  aax 

gentilshommes 

du  Cotentin , 
mandés  par  lai 

à  Coatances. 


>  II  avait  été  mis  en  prison  le  7  dp  ce  mois.  Voir  le  piairet  à 
;tte  date. 
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Dimanche 
Il  mars  IdiO. 


Jacques 
de  Saint-Simon, 
lieatenant  géné- 
ral d  a  présidial 
de  Coatances, 
était  en  faite 
et  caché. 


diquée  par  la  dame  sa  mère  /  ou  par  le  sieur  deS- 
Marcouf ,  son  frère  aisné  et  tuteur,  faisantz  profes- 
sion de  la  religion  prétendue  reformée  ;  ou,  faulte 
de  cela ,  le  choix  laissé  à  la  supérieure  de  la  dicte 
maison  des  Bénédictines. 

Le  dimanche  xj*",  Mg'  le  chancelier  a  assisté  à  la 
grande  messe  de  leglize  Cathédrale ,  de  laquelle  la 
musique  hiyavoitdesjà pieu,  Tayaut  entendue deui 
ou  trois  diverses  fois  en  sa  messe  particulière,  dicte 
en  la  chapelle  Nostre-Dame  estant  derrière  le 
chœur. 

Madame  de  S*-Simon,  femme  du  lieutenant  gé- 
néral, accusé,  aveu  M' le  chancelier  pour  lajustif- 
fication  de  son  mari;  les  proches  duquel  ayantz 
advancé  qu'il  se  représenteroit ,  cinq  ou  six  jours 
auparavant ,  il  s'est  trouvé  que  ce  qui  s'est  passé 
pour  le  vicomte  leur  en  a  faict  changer  d'advis. 
La  dicte  lieutenante  générale  »  néantmoins,  laquelle 
est  de  la  maison  de  Quémadeuc,  cousine  germaine 
de  Madame  la  générale  des  gallèrès,  a  offert  à  mon 
dict  Seig'  le  chancelier  de  faire   représenter  son 
mari ,  pourveu  qu'il  luy  pleust  estre  son  juge ,  ou 
luy  donner  M"  les  commissaires  du  Conseil,  et  non 
pas  le  président  et aultres officiers  de  la  dicte  ville, 
sesadhérentz,  qui  sont  les  parties  du  dict  lieutenant 
général.  Mon  dict  Seig'  le  chancelier  a  faict  res- 
ponse  qu'il  ne  pouvoitpas  estre  juge  d'une  persone 
de  la  qualité  du  dict  lieutenant  général  ;  et  que, 
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lorsqu'il   seroit    en    estât ,    on    luy  doueroit  des 
i^ges.  . 

Dès  ce  jour  là ,  et  quelques  jours  auparavant, 
«Ig'le  chancelier  a  parlé  de  vouloir  partir  le  mer- 
^fedy  ensuyvant,  luy  ayant  esté  dépesché  divers 
Courriers  de  la  court,  que  lonacreuestreausubject 
de  l'entrée  du  roy  au  Parlement  de  Paris,  pour  la 
vérification  des  édictz;  et  mesme  au  dîsner   de 
Mg*  le  chancelier.  M'  LeTellier,  M*"*  des  requestes, 
sur  ce  subject,  a  doné  lieu  à  mon  dict  seig'  à  se  faire 
entendre    qu'il  y  pourroit  avoir   quelque    aultre 
subject  du  dict  voyage  au  Parlement;  et  mesme, 
sur  ce  que,  par  la  supputation ,  il  se  trouveroit 
que  Ton  n'arriveroit  à  Paris  que  la  veille  de  Pasques- 
Fleuries,  et  que  si  Ton  n'entroit  le  lundy  de  la 
Sepmaine  saincte ,  cela  retarderoit  au  mardy  après 
Pasques,  il  a  esté  dict  que  l'entrée  du  roy  au  Par- 
lement y  pourroit  tenir  lieu  de  la  mercuriale  accous- 
tuipée  esti'e  faicle  le  lendemain  ;  en  quoy  on  a 
creu  que  le  roy  seroit  pour  ordoner  quelque  chose 
fascheuse  contre  le  Parlement ,  come  pour  priver 
les  Enquestes  de  l'entrée  des  chambres  assemblées, 
ou  choses  semblables;  ce  qui  s'est  dict  come  non 
sérieusement. 

Le  soir,  M'Gassion  a  doné  à  souper  à  M"  de  La 
Vrillière,  Talon,  Gaudart,  S*-Jouyn,  La  Thuillerie, 
Laubardemont,  La  Ferté,  et  moy  ;  et,  après  sou- 
per, le  S'  Rampunt,  M'  de  la  musique  de  l'églize 
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Brûlement 

de  maisons , 

à   Gérances , 

par  les  gardes 

de  Gassion. 

r  Mardi  13  mars 
1640. 
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de   contumaces. 
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cathédrale ,  y  a  mené  les  enfantz  de  chœur;  et  s'y 
est  faicte  une  assez  bonne  musique. 

Le  lurtdy  12"*,  M' de  La  Poterie,  qui  avoit  beau- 
coup travaillé  à  Tinstruction  de  ce  qui  restoitde 
procèz  criminelz,  en  a  faîct  juger  quelques-uns  par 
deffaultz  et  coustumaces.  Mg*  le  chancelier  a  recea 
la  foy  et  hommage  de  la  dame  de  Plainville,  sœur 

de  M"  de  La  Hunaudaye  et ;  et  les  brusle- 

mentz  cy-dessus  ont  esté  faictz  au  village  de  Gé- 
rance, par  les  gardes  du  dict  S'  Gassion. 

Le  mardy  13"*%  M'  de  La  Poterie  a  paracheré 
le  jugement  des  procèz  criminelz ,  aveq  les  officiers  irei 
du  siège  présidial,  come  il  en  avoit  jugé  plusieurs 
autres  à  Avranches ,  dont  les  jugementz  ont  eslé 
imprimez;  et,  entre  les  condamnez  à  mort,  paf 
coustumace ,  il  s'en  est  trouvé  Tun ,  nommé  Turgot, 
l'autre  Marescot  le  jeune  ;  de  quoy  M'  Marescol, 
M*  des  requestes ,  n'a  peu  s'empcscher  de  tesmol* 
gner  quelque  mescontentement ,  quoy  qu'il  n'ad- 
voûe  point  cète  parenté. 

M'  de  Tourville,  commandant  quelques  compa- 
gnies de  chevaux  légers  au  dict  Constances,  y  a 
doné  à  disner  à  plusieurs  de  Messieurs  du  Conseil. 

Mg'  le  chancelier,  en  quelque  discours ,  a  tes^ 
moigné  se  disposer  à  entrer  au  Parlement,  peu  après 
son  arrivée  à  Paris,  et  sur  aultre  subject  qu'il 
n'avoit  premièrement  pensé  ;  et  cependant,  chascun 
a  pris  les  ordres  pour  partir  le  lendemain. 
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nercredy  14"^  mars,  après  que  le  vicomte  de 
mces  a  esté  eslargj  des  prisons  à  la  suite  du 
il,  et    qu'il  eu    a   remercié  la  pluspart  de 

la  suite,  et  que  Ton  a  dict  aussi  que  le  lieu- 
:  général  ne  seroit  point  jugé  au  dict  Cous- 
i,  Mg*  le  chancelier,  sur  les  9  à  10  heures  du 
,  eôt  partj  pour  S -Lô,  où  il  est  arrivé  de  fort 
beure  ;  et  a  esté  logé  et  traicté ,  avec  toute  sa 
ignie,  par  Madame  la  ccfmtesse  de  Torigny. 

le  soir,  Mg*  le  chancelier  a  dict,  en  présence 
elques  particuliers,  qu'il  avoit  un  bon  office 
Ire  à  M'  de  La  Vrillière ,  et  une  bone  nou- 
i  luy  doner  :  qui  est  que ,  désormais ,  ilz  se 
lient  séparer  quand  il  luy  plairoit;  ce  qui 
oit  faire  croyre  que  mon  dict  Seig'  le  chan- 

avoit  eu  cognoissance  que  naon  dict  S'  de 
illière  avoit  tesmoigné  quelque  ennuy  de  la 
eur  du  voyage  ;  et ,  de  faict,  peu  après,  le  dict 
La  Vrillière  estant  arrivé  de  la  chasse,  qu'il 
faicte  par  le  chemin  aveq  M'  Gassion,  mon 
Ig'le  chancelier  luy  feit  ce  compliment  à  peu 

duquel  M' de  La  Vrillière  se  deffendit,  disant 
ir  accompagner  mon  dict  Sg'  le  chancelier 
es  à  Caën  ;  et  néantmoins,  après  avoir  souppé 
ensemble  aveq  le  dict  sieur  Gassion  et  aultres 
"  du  Conseil,  chez  ma  dicte  dame  de  Thori- 
le  dict  S'  de  La  Vrillière  prit  congé  de  mon 
g'  le  chancelier;  ce  qui  se  passa  aveq  grande 


Mercredi 

14  mars* 

Le  chancelier 

retoarne 

àSaint-LÔ. 


La  Vrillière 
retoarne 
à  Paris. 
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Jendi  15  mars 

1640. 

Le  chancelier 

va  aa  châteaa 

de  Baleroj. 


civilité  9  embrassades  et  tesmoignage  de  grand 
amour  et  affection  de  la  part  de  mon  dict  S'  le 
chancelier,  lequel  asseura  qu'il  ne  luy  restoit  au- 
cunes expéditwns  à  faire  en  commandement  pen- 
dant le  retour. 

Le  soir,  arriva  à  Mg*  le  chancelier  un  courrier,  de 
la  part  de  M"  du  Conseil  des  finances,  chargé  de 
plusieurs  despesches,  dont  Mg'  le  chancelier  remit 
le  sceau  à  Baleroy  *  ,  maison  de  M'  de  Choisi ,  de 
Caën;  auquel  lieu,  pour  cet  effect.  M'  Galland  se 
rendit  prèz  de  luy;  au  lieu  qu'il  avoit  faict  estât 
d'aller  droict  à  Bayeux. 

Le  jeudy  lô^S  M"  de  La  Vrillière ,  La  Thuillerie, 
et  Gassion  partirent,  de  fort  Bone  heure ,  pour  se 
rendre  à  Bayeux,  le  vendredy  16™*  à  Càën,  où 
M'  Gassion  attendoit  mon  dictSeig'  le  chancelier; 
et  les  dictz  S"  de  La  Vrillière  et  La  Thuillerie  le 
mardy  ensiiyvant,  20'  du  niois,  à  Paris.    Mon  dicf 


'  «  Le  château  de  Basieroy  (situé  entre  Baveux  et  Thorigny), 
qui  appartient  à  monsieur  de  Chôisy,  est  beau,  magnifique  et 
bien  bâti.  Cest  le  premier  essai  du  vieux  Mansard.  Il  est  de 
20,000  liv.  de  rente,  et  dans  un  pays  merveiljéux.  M.  de  Choisy 
a  près  de  40,000  liv.  f  de  rente  )  dans  la  province  ;  avec  quoi  il 
a  toujours  vécu  avec  splendeur.  M.  de  Choisy  fut  intendant  de 
Metz  (a),  j» 

La  Bibliothèque  royale  possède  ( cabinet  des  estampes)  une 
vue  gravée  de  ce  château,  qui  en  donne  une  haute  idée. 


(fl)  Segrais,  Mémoires  et  anecdotes  y  édition  dé  1723,  t.  I,  p.  36. 
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Sg'  le  chancelier  fut  à  Baleroy,  accompagné  seule- 
ment du  dîct  S'  Galland  et  de  M'  Dâubray,  qui  a 
tousjours  doné  place  dans  son  carrossç  aux  S"  De- 
nlzot  et  Esprit,  secrétaires  de  mon  dîct  Sg'  le  chan- 
celier. Tout  le  surplus  se  rendit,  dès  le  soirmesme, 
à  Bayeux,  et  le  lendemain  à  Gaen,  où  ilz  attendi- 
rent mon  dîct  Sg'  le  chancelier,  à  la  réserve  de 
M'  TWarescot  et  moy,  qui  Tattendîsmes  au  dict' 
Bâyeux.  A  Baleroy,  mon  dict  Sg'  le  chancelier  feît 
sceller  toutes  les  expéditions  à  luy  envoyées  de  la 
part  de  M'*  des  finances;  et,  pour  cet  effect,  les 
liciers  de  la  chancellerie  y  arrestèrént  prèz  de 
luy^  le  S'  Croiset,  contrôleur,  ayant  faict  la  charge 
de  l'audience  depuis  le  départ  de  M' de  Monceaux, 
qnî  se  sépara  à  Caën,  quoy  que  M"  les  secrétaires 
du  roy  ayent  prétendu  que  cela  leur  appartenoit 
en  l'absence  du  dict  grand  attdiencier. 

Le  vendredy  IG"',  Mg'  le  chancelier  arriva  à 
Bayeux,  et  prit  logement  à  Févesché  ;  et  n'ay  point 
cognoîssance  qu'il  y  aye  esté  faict  d'expéditions 
particulières,  celles  qui  regardent  la  dicte  ville 
ayant  esté  résolues  dès  auparavant,  et  le  desdom- 
magement  du  nommé  Paris  et V,  son  beau- 
frère,  arbitré  à  16  mil  livres,  et  la  préférence  de 


Vendredi 

I6mar5l64u. 

Le   chancelier 

revient 

à  Bayeux. 


'  Le  beau-frère  du  sieur  Paris  était  La  Mare,  ou  De  la  Mare. 
Voir  leDiaire  du  chancelier  Seguier,  à  la  date  du  29  février. 
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Le  Chancelier 
fait  mettre 
en  liberté 
nombre  de 
malheorenx 
prisonniers. 


leur  bail  de  la  marque  des  cuirs  adjugée  aux  habi- 
taûtz  de  la  dicte  ville  de  Bayeux. 

M'  l'évesque  de  Bayeux  est  demeuré  d'accord 
du  règlement  de  lliospital ,  eu  la  maoière  qu'il  a 
cy-devant  esté  dict  pour  Coustances,  en  réduisant 
le  nombre  des  religieux,  et  laissant  plus  grand 
fondz  pour  les  pauvres» 

Mg*  le  chancelier  m'a  commande  aussj  de  visiter 
les  prisonniers ,  et  faire  sortir  un  grand  nombre  de 
misérables  qui  y  esloient  retenuz  pour  causes 
légères.  En  effect,  le  S'  Benolst  dç  Monaville, 
assesseur  en  la  grande  prévosté  de  Normandie,  an 
dict  Bayeux,  suyvant  l'ordre  à  luy  desjà  doné  par 
M'  de  La  Poterie,  a  esté  obligé  de  faire  sortir 
quati'e  pauvres  accusez  des  séditions,  peu  chargez; 
et,  sur  les  requestes  de  divers  particuliers  retenot 
depuis  long  temps  pour  légères  amendes  de  faulx- 
saunage,  on  les  a  eslargis,  doué  terme  à  caujtion  à 
quelques  collecteurs  de  la  taille,  dû  consentement 
du  procureur  du  roy  en  l'élection,  et  du  receveur 
des  tailles,  et  pourveu  à  d'aultres  prisonniers;  le 
tout  par  ordonnances  du  Cohseil^  de  la  main  du 
commissaire,^ au  dos  de  leurs  requestes;  icelles, 
depuis 9  entendues*  par  le  dict  sieur  Galland;  et 
celles  qui  n'ont  peu  estre  expédiées  avant  son  dé- 


*  Etendre^  rédiger  amplemenl. 

Tallemant ,  parlant  du  cardinal  de  Richelieu ,  dit  :  «  Il  voyoit 


; 
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part,  ont  esté  réservées  pour  Caëa  ;  come  aussi  un 
arrest  général  pour  pl^sieiirs  qui  n'ont  eq  moyen 
de  présenter  leurs  requestes,  intervenu  sur  le  rap- 
port du  commissaire;  les  uns  détenuzppur  1^  taille, 
aagéz  de  87,  80,  73  ans,  lesquçlz  se^lblent  ne 
pouvoir  eslre  co n train ctz  par  corps ,  suyvant  lesor- 
donapçes  ;  les  aul  très  pour  estre  eslargiz  k  çaultion. 
JJvuï  des  dictz.  prisonniers,  nompié  Blayz,  pauyre 
gçntilhoiome ,  parent  du  lieutenant  général  de 
Oaéti ,  est  retenu  pour  avoir  tué  le  curé  de  la  par- 
roisse,  estant  à  l'autel  ;  et  dict-on  qu'il  est  furieux, 
hors  niis  à  certaines  intervalles  ;  mais  n'en  appa- 
roissapt  pas,  et  le  geollier,  dont  le  con^missair^ 
prit  le  serinent,  ayant  dict  ne  luy  avoir  point  veu 
doner  aucunes  marques  de  fureur  ou  de  déoience, 
on  n'a  pas  estimé  y  debvoir  toucher. 

Le  samedy  17"%  Mg*  (e  chancelier  est  arrivé  à   samedi  i?  mars 
Caën ,  et  a  eneor  pris  son  logeaient  chez  le  lieu-    ^  chancelier 
^nant  particulier,  où  M"  Gassion,  Talon ,  etaultres  «fe^*®»*  *  caen. 
du  Conseil  l'y  ont  visité  ;  n'ayant  point  sçeu  que 
pour  ce  jour-là  on  parlast  de  partir  plustost  que  le 
mercredy  ou  jeudy  ensuyvant. 

Le  dimanche  18"%  dès  le  matin  ,  on  a  publié      Dimanche 

18  mars  1640. 


bien  les  choses,  mais  il  ne  les  étendait  pas  bien.  A  parler  suc- 
cinctement, il  étoit  admirable  et  délicat  (a).  » 

{à)  Mémoires  de  Tallemant  des  Réaux,  édition  publiée  par  M. 
Moomerqué,  1840,  tome  II,  p.  261. 
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Le  chancelier     que  Mg*  le  chaDcelîer  partoit  le  lendemaÎD  pour  se 

assiste  à  la  thèse  ,  .  _ 

da  doctear  fendre  à  Lizieux ,  en  un  joim;  au  lieu  qu  aupara-  mû 
^"dwî't^t'^'*  vant  il  prenoit  un  gîste  entre  deux,  prèz  Cressen- 
en  droit,  ville  ;  et ,  pour  cet  effect,  sa  litière  et  ses  mulelz,  |ii 
ayeq  la  pluspart  des  équipages  de  la  suite,  sont 
partis  f>our  aller  attendre  au  dict  Gressenville.  Les  liib 
jésuites  s'estoient  promis  Tassistance  de  mon  dict  p 
Seig',  le  lundy  eosuyranl,  à  une  tragédie  pareoi 
disposée  pour  cet  effect;  mais  il  n'y  a  eu  que  le  lii 
recteur  de  l'université ,  nommé  le  S'  Halley  * ,  le  Mu 
quel  ayant  préparé  ses  thèses  pour  le  doctorat  du  n 
droict,  à  soustenir  lé  dimanche  èprès  disner ,  a  esté  |  E 
honoré  de  l'assistante  de  mon  dict  Sg*  le  chance- 
lier, auquel  elles  estôient  dédiées;  et  s'en  est  le  |in 
dict  recteur  fort  dignement  acquitté. 

Peu  après  le  disner  de  mon  dict  Sg'  le  chance- 
lier, je  luy  ay  rapporté  les  requestes  des  prison- 
niers de  Bayeux  ;  et  a  approuvé  toutes  les  ordon- 
nances proposées,  au  nombre  de  50  ou  60,  y 
compris  l'arrest;  ayant  mis,  de  sa  main,  à  costé  de 


'Le  1«'  janvier  4642,  Antoine  Halle,  poète  latin,  de  Caen, 
admis,  à  Paris,  à  Taudience  du  chancelier  Séguier ,  lui  disait  : 

Protège  musas, 
Namque  potes,  meque  auxilium ,  tu  rébus  in  arclis . 
Jussisti  sperare,  vagi  cùm  lîiœnia  Cadmi , 
Palladiasque  domos  intrasti  nobilfs  bospes  (a). 

{à)  Majores  Academiae  scholas,  uhi  publicis  disputationibus  Juris 
interfuit,  — Antonii  Hallaei  Opusculamiscellaneà,  1675,  p.  46. 
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celles  non  encore  estendiies,  ce  mot  bon;  et  pour 
celles  desjà.estendueè,  il  n'apoîntvouliiy  totichery 
les  ayant  toutes  approuvées.  Pour  Tarrest  général, 
il  a  voulu  en  différer  là  signature  à  Paris  ;  et  il  m'a 
commandé  y  en  mèsme  temps  ^  dé  faire  le  sem- 
blable èz  prisons  de  Caën;  dont  il  avoit  esté  solli- 
cité par  le  P.  Eudes,  prestre.de  l'Oratoire,  grand 
serviteur  de  Dieu ,  et  prédicateur,  cète  année,  en 
la  dicte  ville;  de   sorte  que  cela  m'a  empesché 
d'assister  aux  responses  du  recteur,  dont  j'avoîs 
esté  prié,  iaussi  bien  que  lé  reste  de  M"  du  Conseil. 
Ez  prisons  de  Gaen,  j'ay  esté  assisté  de  l'antien 
advocat  du    roy  au  bailliage   et  siège  présidial, 
îiommé  le  S'  de  Maisonselle  (ce  me  semble).,  du 
S'.......,  aussi  procureur  du  roy  en  l'élection  et  au 

grenier  à  sel  j  et  des  S"  Deshaguayz  * ,  receveur  des 
tailles,  et  Dorveau,  commis  du  fermier  général  des 
gabelles.  Il  s'est  trouvé  environ  â6  prisonniers 
pour,  amendes  légères  du  faulx  saunage  ;  aucuns  si 
misérables  qu'il  n'y  a  point  de  gueux  mendiantz 
qui  facent  plus  de  pitié,  et  telles  pauvres  femmes 
octogénaires  ausqueiles  on  n'imputoit  pas  contra- 
(rentiôn  de  10  solz.  Le  commis  du  fermier  en  a 
consenti  et  demandé  l'eslargissemént ,  à  cause  de 


Mention 

dn  P.  Eudes, 

fondatear  de  la 

congrégation 

dea  Eudistes. 


Délivrance 

de  nombre 

de  malheureux 

détenus  dans 

les  prisons 

de  Caen. 


'  C'est  Le  Baguais,  ou  Le  Hagais,  qu'il  faut  lire. 
Sa  maison  avait  été  pillée,  à  la  fin  d'août,  ainsi  que  celle  du  sieur 
)orveau,dont  il 'est  aussi  question  dans  cet  endroit  du  Diaire. 
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la  despense  de  lear  Borritorie ,  qui  retumbe  sur 
luy  ;  et  pour  les  prisonniers  des  tailles ,  on  a  con- 
venu des  Cautions  et  ternies  aveq  le  procureur  da 
roy  et  le  receveur.  Pour  lés  aultres  prisouniets, 
on  a  pris  expédient,  lorsqu'il  s'est  peu  faire,  a?eq 
}e  dict  antien  advocat  du  roy,  s'estaat  trouvé  que 
lechappellain  ordinaire  est  persone  fort  charitable, 
duquel,  et  du  père  Eudes,  les  prisonniers  reçoi- 
vent grande  assistance. 

Le  soir,  j'en  ay  faict  le  rapport  à  mon  dict  seig* 
le  chancelier,  lequel  a  trouvé  bon  aussi  de  régler 
le  difiërend  survenu  entre  le  clergé  du  dict  Caën 
et  la  cour  des  Aydes,  en  une  procession  générale 
du  &  mars;  sur  ce  que  eeux-cy  ne  vouloient  pas 
laisser  les  places  accoustumées  des  haultes  chaires 
au!sdîctz  ecclésiastiques  ;  et  mon  dict  seig'  le 
chancelier,  par  arrest  du  Conseil,  leur  a  Isussé 
/i.  places  de  chàscun  costé  des  dictes  chaires  haultes, 
èz  lieux  qu'ilz  avoient  accoustumé  d'y  oecupper. 

Mon  dict  Sg'  le  chancelier  a  accepté  du  S' » 

eonseiller  en  la  dicte  cour  des  Aydes,  environ  une 
^ingta;ine  dé  livres  trouvez  en  sa  bibliothèque, 
lesquelz  manquoiènt  en  celle  de  mon  dict  Seig', 
lequel  :a  faict  instance  de  luy  en  faire  recevoir  le 
prix  ;  mais  il  ne^a  point  du  tout  voulu  accepter; 
il  en  a  desja  esté  parlé  cy-dessus\ 


'  Voyez,  plus  haut,  le  JHair$^  k  ladatedudioiandie  19  février. 
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part  de  Caen, 
poor  Lisieox. 


Le  lundy^  19*"*,  mon  dict  Sg'  le  chancelier  est  Le  lundi  19  mars 
partj  ,  &ur  leà,8  heures  ;  et,  ayant  trouvé  sa  litière  Le  chancelier 
à  la  moictyé  du  chemin,  est  arrivé  à  Lizieax  sur 
les  trois  heures  aprèis  nlidj;  corne  ont  faict  encor 
la  plus  part  de  M"  du  Conseil^  et  M'  Gassion,  le- 
qiiel  a  pris  congé  de  luy  pour  partir  le  lendemain, 
cke  fort  houe  heure ^  et  se  rendre  à  Paris,  en  deux 
jours  et  demy,  corne  il  a  fàibt. 

Je  suis  partj  plus  tard  de  Caën ,  ayant  esté  obligé 
d'envoyer  à  Bayéux  les  expéditions  des  prisonniers, 
que  j'ày  adresisées  au  P.  Lé  Court,  jésuite,  prédi- 
cateur dé  l'églize  cathédrale,  qui  en  avoit  sollicité  ; 
ef  ay.  trouvé,  le  soir,  à  Lizieux,  que  mon  dict  1^' 
le  chapcelier  estoit  retiré,  et  que  M'  Fevesque  de 
Liizieux,  qui  ne  l'attendoit  que  le  jeudy  ensuyvant, 
n'asoit  pas  laissé  de  le  presser  pour  le  souper,  où 
il  reçeut  le  dict  S'  Gassion  et  plusieurs  du  dict 
Conseil. 

Le  mardy  20"%  la  pluspart  ayant  pris  congé  de 
Mg'  le  chancelier  dès  le  soir,  partirent  de  fort  bone 
heure.  M-  Talion,  Letellier  et  Galland,  po4ir  le  <i»itte  LUieux. 
P>îeiifbourg;M"de  S-Jouyn,Montescot,  Vîgnier,  de 
Hère  et  du  Thil  pourleBoucachard  (Bourgachard) 
chez  le  dict  S' de  S*-Iouyn.  Mon  dict  Sg'  le  chan-^ 
celier  ne  partit  que  ^ur  les  10  heures,  n'ayant 
"^oulû  dîsner,  et  ceux  qui  restoient  estantz  seule- 
ment  demeurez  à  la  table  de  M'  de  Lizietix;  et, 
auparavant,  mon  dict  Sg'  le  chancelier  signa  les 


Mardi  20  mars 

1640. 
Le  chancelier 
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Le  chanoelirr 
revient  an  châ- 
teau des  Roques. 


ârrests  pour  les  prisonniers  de  Caën,  l'un  pour 
cent  du  faulx  sdUnage ;  l'aultre  pour  les  tailles;  et 
le  dernier  pour  tous  fes  àultres  prisonniers,  aa 
nombre  dé  60  ou  80  en  tout;  corne  aussi  Varrest 
pour  les  séances  des  ecclésiastiques  et  de  la  dicte 
court  des  Aydes  de  Caen ,  lors  de  la  procession  gé- 
nérale. Mon  dict  Sg^  le  chancelier  trouva  bon 
qu'en  l'absence  du  dict  S'Galland^le  sieur  <3hesne- 
lohg,  commis  au  "greffe  du  Conseil,  et  secrétaire 
du  roy,  expédiast  et  signast  les  dictz  arrestz ,  les- 
quels il  a  envoyez,  par  homme  exprèz,  à  Caën. 

Mg'  le  chancelier  avoit  tesmoigné  vouloir  passer 
par  la  Coste,  maison  d'un  gentilhomme  voysin  de 
Lysieux,  qui  a  iespouzé  Madame  deLiverdj,  parente 
de  mon  dict  Seig'  ;  mais  il  à  changé  ce  dessein  pour 
aller  au  Ponteaudemer  ;  de  là  à  là  Koque  * ,  chet 


1  II  s'agit  encore, de  la  terre  des  Bogues  (  près  de  la  Bouille) , 
dont  nous  avons  parlé  à  la  date  du  11  février  164Ô.  Le  21  mars> 
la  nouvelle  étant  parvenue ,  à  Rouen ,  de  l'arrivée  dn  chancelier 
Séguier  au  château  des  Roques,  deux  ou  trois  des  commii^ 
saires  de  Phôtel-de-ville  s'empressèrent  de  Ty  aller  saluer,,  et 
lui  offrirent,  au  nom  de  la  ville,  un  tonneaq.de  vin  d'Espagne. 
Ils  le  supplièrent. d'intercéder  auprès  du  roi,  pour  le  rétablis- 
sement de  rhôtèl-de-ville  de 'Rouen,  de  ses  oifîciers ,  etpoar 
que  Ton  rendit  à  la  ville  ses  privilèges  .(a).  Le;  9  juillet  l&tô,  la 
célèbre  duchesse  de Longueville.( Anne-Géneviève  de  Bourbon],, 
mariée,  depuis  peu,  au  duc  de  Longueville,se  rendant  à  Rouen, 
pour  y  faire  son  entrée,  comibè  femme  de  gouverneur  de  la  pro- 

(à)'lleg.  de  Thôtel-de-vïïle,  21  mars  1640. 
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le  siewr  de  Berton,  où  M'  le  président  Séguier  le 
-debvoît  venir  trouver;  puis  au  Pont-de-F Arche ,  à 
V-ernon,  Rosny ,  Pontoize,  et  à  Paris,  au  26  du  mois; 
Peu  avant  le  dëpart  de  mon  dict  Sg',  de  la  dicte 
ville  de  Lizieux,  j'ay  voulu  pressentir  s'il  auroit 
•agréable  que  je .  feusse  de  sa  suite  ;  mais,  après 
^pi'il  m'a  faict  l'honneur  de  me  rameute  voir  le 
présent  Diûtr^j  et  de  me  commander  de  le  lùy 
faire  transcrire,  et  le  luy  remettre,  quôy.  que  je 
luy  aye.  faict  cognoistre  la  longueur,  inutilité  et 
petite  considération  d'iceluy,  j'ay  recogneu,  cornme 
j'avoisv faict  dès  Gaen,  qu*il  estoit  plus  selon  le 
sentiment  de  mon  dict  Seîg'  que  je  prisse  congé 
de  luy  ;  ce  que  j'ay  faict,  mesme  pour  arriver  plus 
tost  à  Paris,  aveq  très  grands  sentimentz  des  accroi&- 
sementz  d'obligations  que  j'ay  à  sa  bonté  de  tout 
le  cours  de  ce  voyage;  et  de  cète  séparation  aussj. 


Tince ,  logea  au  château  des  Roques,  appartenant  au  sieur  Bertout, 
général  de  aides  (a). 

Dans  la  suite,  le  fameux  Le  Nôtre  planta  le  parc  du  château  des 
Roques,  et  en  dessina  les  jardins;  c'est,  du  moins,  la  tradition  du 
pays.  En  1858,  la  terre  dés  Roques  appartenait  à  Charles  Boullenger 
de  Boisf remont ,  peintre  distingué,  mort  le  5  mars  1858. — 
M.  Hellis  (  médecin  en  chef  de  Thôtel-dieu  de  Rouen) ,  ami  éclairé 
des  beaux-arts ,  a  consacré  â  cet  artiste  éminent  une  Notice 
^'o^rap/ti^ue  pleine dlntérét,  insérée  dans  le  Précis  analytique 
des  travaux  de  TAcadémie  royale  des  sciences ,  belles -lettres  et 
arts  de  Rouen ,  pour  Tannée  1838.    . 

(/y)  lïeg.  de  rhôtel-de-ville  du  9  juillet  1648. 
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Je  suis  donc  arrivé ,  ce  jour^^lii,  en  l'abbaye  du  Bec, 
veille  de  S -Benoîsl  ;  et  ay  sçeti  que ,  le  soir ,  M"  Ma- 
rescot  et  Du  Bosquet  estoient  an  Pont-Othou 
(Pont-Autou) ,  recherchantz  quelques  livres  cu- 
rieux pour  mon  diet  seigneur  le  chaaceKer.  Le 
mercredy  21"^,  disné  à  Evreux,  où  j'ay  troarë 
M"  Talion,  Letellîeret  Gallalïd  arrestéz,  et  M'  de 
S*-Jouyn,  qui  les  y  estoît  venu  joindre  ;  et  ay  esté 
coucher  à  Passy  (Pacy-sar-Eure)  ;  lé  iundy  22^, 
jay  disné  à  Mantes,  couché  à  Poissy  ;  et,  le  vèn- 
dredy  23"*,  je  suis  arrivé,  sur  les  2  heures,  à  Paris, 
où ,  le  soir,  sont  aussi  arrivez  les  dictz  sieurs  de 
S*-Jouyn,  Talon,  Letellier  et  Galland  ;  mais  ayant 
esté  pour  doner  des  nouvelles  de  mon  dîct  Seig* 
le  chancelier  à  Madame  la  chancelière  et  Mesdames 
ses  filles  (come  il  Tavoit  trouvé  bon  ) ,  j'ay  trouvé 
que  ma  dicte  dame  et  Madame  la  marquise  de 
Coaslin  estoient  parties  dès  une  heure  après  midy» 
pour  luy  aller  au  rencontre  ;  et  Madame  d'Enri- 
chemont  n'estoit  en  estât  d'éstre  veûe.  M*  le  mar- 
quis de  Coaslin  estoit  à  Ruel,  et  M' le  prince  d'En- 
richemont  à  Rosny;  et  M'  l'é vasque  de  Meaux, 
arrivé  la  mesme  après  disnée ,  n'attendoit  Mg'  le 
chancelier  que  le  mardy  au  soir  27'^'  du  diet  mois. 
J'ay  sçeu  que,  le  dîct  jour  de  mardy  20'°*, 
Mg*  le  chancelier  avoit  couché  au  Ponteaudemer, 
suyvi  de  M'  Gaudart  et  de  M'  Daubray ,  come 
diet  est. 
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Le  mercredy  21""*,  à  la  Roque ,  chez  le  dîct  Mercredi  21  mars 

1640 

S'  de  Berton,  où  il  a  veu  M'  le   président   Se-    Le  chancelier 

.  «*tait  au  château 

ë"**^*'  des  Roques. 

Le  jeudy  22"**,  au  lieu  du  Pont-de-l' Arche ,  il  Jeudi  22  mars. 
fut  à  Gaillon,  où  M"  de  Montescot,  Vignier,  de  à^Gamon?"^ 
Hère  et  l)u  Thil  se  rencontrèrent  aussi. 

Le  vendredy    23"*%    Mg*  le    chancelier   fut   à       Vendredi 
Rosny,  et  les  dictz  S"  Gaudard,  Montescot  et  aul-    Lechanceiier 
très  à  Mantes.  "         ***"^' 

Le  samedy  24"*,  à  Pontoize ,  où   Madame  la  Samedi  24  mars. 

Xj^-chancel  ier 

chancelière  et  Madame  de  Coaslin  Tattendoient.      à  Pontoise. 
Et  le  dimanche  25"%  ayant  disné  à  la  Barre,  ou       i>»«»anche 

'     -^  '26  mars. 

plastost  à  la  Chevrète,  chez  le  S'  de  Montauron,    Lechanceiier 

.  A  La  Chevrette 

il  arriva  de  bone  heure  à  Paris ,  où  tous  les  dictz  puis  à  Paris.  ' 
siears  cy-dessus  nommez  prirent  congé  de  luy. 

Le  lundy  26"*',  Mg*  le  chancelier  partit,  de  bone  Landi  2e  mars. 
heure ,  après  disner,  pour  Buel,  où  Mg'  le  cardinal        à  Ruei. 
le  récent  aveq  grand  honeur,  amour  et  confiance. 

Le  mardy  27"*',  mon  dict  Sg'  le  chancelier  veit  ^a^di  27  mars. 

le  roy,  duquel  il  fut  pareillement  très  bien  reçeu;  salue  le  roi,  et 

et,  le  soir,  retorna,  aveq  son  Eminence,  à  Paris,  ""^J^'^Te  cafdfnai 

aveçr  laquelle  il  disna,  le  lendemain,  en  Thostel  de  ?®  Richelieu, 

^       *  che»  qui  ])  dine. 

Richelieu. 
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PIÈCES  INÉDITES, 


RELATIVES  AUX 


SÉDITIONS  DE  ^659,  EN  NORMANDIE, 


EXtl(A.ITES 


DE  PEUX  yOJiUMES  MANUSCRITS 


Compilés  par  le  chancelier  Séguier 


SÉDinonS  ABBXVÉZ8  A  HOUZBBT. 


Première  Piège, 

MÉMOIRE  de  ce  qui  s'est  passé  devant  et  dans  la  sédition 
dernière,  arrivée  dans  lu  ville  de  Rouen ,  à  V encontre  de 
Léonard  Hugot ,  commis  à  la  recepte  généralle  des 
droictz  domaniaux  de  francs  fiefz  et  nouveaux  ac^ 
questi,  Yelliçfz  et  dem)f-relliefz ,  de  la  province  de 
jPfonmndie,  qm  peult  donner  cognoissance  de  quelques 
aulteUfS  et  complices  de  la  dictB  sédition. 

Premièrement  ;  Depuis  le  mois  de  juing  dernier,  que     Juin, juillet. 
Ton  aurait  faict  quelques  poursuittes  à  rencontre  des  pro-  ^^^aur^^té""^  ' 
cureurs  du  Parlement  de  la  dicte  ville  de  Rouen ,  Hugot  emprisonné  par 
a  esté  adverty  par  plusieurs  d'jceulx  de  ne  point  traicter    dwwTe^'pauîs, 
des  taxes  sur  eux  faictes,  ny  mesmes  de  ne  point  fréquen- 
ter ceux  qui  ^eroient  chargez  de  ce  recouvrement  ;  parce 
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qu'il  y  en  ayoit  de  leur  corps  qui  leur  vouloient  faire  croire  pB 
que  le  dict  Hugot  y  estoit  intéressé ,  pour  luy  susciter  quel-  W'^ 
que  mauvais  office.  Le  quel  soubçon  et  mauvaise  vôlloDté  ^^ 
de  quelques  uns  des  dictz  procureurs ,  entre  autres  des 
nommés  Hélène  et  Germont,  les  auroit  porté  à  solliciter 
un  nommé  Cossart,  huissier,  d'emprisonner  le  dict  Hugot, 
avecq  ignominie ,  en  vertu  d'une  sentence  desjà  exécutée, 
et  au  préjudice  d'un  eslargissement  prononcé  sur  un  haro, 
et  d'un  arrest  du  Conseil  qui  deschargeoit  le  dict  Hugot 
de  la  dicte  sentence.  Et ,  de  faict ,  auroit  le  dict  Cossari 
contrainct  le  dict  Hugot  de  faire  un  second  garnissement, 
sans  en  avoir  voulu  deslivrer  exploict,  ny  procès  verbal 
des  vioUences  reçeues  par  le  dict  Hugot,  ainsy  que  sa  charge 
luy  commandoit ,  auroit  contrainct  le  dict  Hugot  d'inter- 
jetter ,  le  lendemain ,  haro  sur  luy  ;  sur  lequel  estant  ailé 
pour  estre  ouy  au  Pallais,  arrivez  dans  la  grande  salle, 
les  dictz  Cossart  et  Héleyne  auroient  supposé  malicieuse-  ^ 
ment  que  le  dict  Hugot  avoit  traicté  des  taxes  des  procu- 
reurs ;  dont  ilz  excitèrent  telle  sédition  contre  le  dict  Hu- 
got et  ses  commis,  qtie  la  pltis  grande  partie  des  pro€ureur$ , 
.  et  leurs  clercqz  se  sont  jettéz  sur  eux;  et,  par  un  vidle- 
ment  des  lois  polliticques  de  la  province,  au  lieu  d* estre  oys 
sur  le  dict  haro ,  se  rendent  partyes,  juges  et  exécuteurs  de 
leurs  passions  ^  sans  respect  du  lieu ,  ny  ordre  de  justice; 
ilz  frappent  et  excèdent  le  dict  Hugot ,  et  ses  dictz  commis;  * 
deschirent  leurs  habit z ,  jusques  à  leurs  chemises ,  et  voilent 
leurs  manteaux  et  chappeaux ,  les  jettant  à  bas  des  dégréz 
k  du  dict  Pallais  dans  la  prison .  Le  quel  Cossart ,  pon  conteitt 

poussé  par  le  dict  Hélène ,  eut  encore  assez  d'effronterie 
pour  escrouer  le  dict  Hugot,  au  préjudice  des  deux  dictz 
garnissements,  eslargissement  déjuges ,  et  de  luy  dict  Cos- 
sart ,  du  dict  haro ,  et  de  l'arrest  du  dict  Conseil.  Yceluy 
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dict  Hugot ,  détenu  es  dictes  prisons ,  avecq  telle  recom- 
mandation au  geoHier ,  par  les  menées  des  dictz  procu- 
reurs, et  du  dict  Cossart,  que  pour  argent,  amis,  cau- 
tions,  ny  premier  commandement  de  Jlf-  le  premier  prési- 
dent, et  de  M.  le  procureur  général  du  Parlement,  il  ne  luy 
fust  pas  possible  de  se  faire  eslargir  que  quatre  jours 
apprès,  par  Vauctorité  absolue  du  dict  sieur  premier  prési- 
dent, et  payement  de  la  somme  demandée;  sans  qu'il  ayt 
esté  possible  au  dict  Hugot  de  tirer  lé  dict  exploict  d'exé- 
cution ,  eslargissement ,  procès  verbal ,  ny  la  restitution  de 
soa  dict  garnissement,  des  mains  du  dict  Cossart.  —  Pour- 
quoy  il  auroît  esté,  de  rechef,  contrainct  d'interjetter , 
contre  luy,  autre  haro  par  un  des  dictz  commis,  qui  fut 
reçu  par  un  autre  huissier;  auquel  haro  le  dict  Cossart, 
néantmoings,  ne  youllust  obéir,  s'espoliant  deleufTmains, 
et  s'escriant:  cesontmonopoliers,  feit  assembler  le  peuple, 
et'Se  jeUèrent  nombre  de  personnes  sur  le  dict  commis, 
qui  y  fut  grandement  outragé. 

Tout  ce  que  dessus  se  justiifie  par  pièces  que  le  dict 
Hugot  a ,  depuis ,  recouvrées ,  et  dont  il  prétendoit  en 
faire  faire  plus  ample  information,  suivant  Tarrest  du 
Conseil  donné  sur  sa  plainte  le  â'"*  aoust  dernier ,  si , 
pourcette  affaire  et  autres,  il  avoit  pu  trouver  quelques 
huissiers  qui  s'en  fussent  vouUus  charger,  ny  mesme 
voullu  signiffier  le  dict  krrest  pour  faire  assigner  le  dict 
Cossart ,  et  autres  complices  au  dict  Conseil ,  lequel  se 
peult  suffisamment  instruire  par  Içs  pièces  que  le  dict 
Hugot  produira  sur  ce  subject . 

On  pourra  encore  recognoistre  plusieurs  factieux  et 
personnes  qui  ont  commis  des  actions  excitant  à  sédition  ; 
entre  autres,  un  nommé  Là  Noë,  que  le  dict  Hugot  avoit 
pris ,  environ  un  mois ,  pour  esprouver  s'il  se  pourroit 
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servir  de  luy  ;  ce  que  n'ayant  peu  foire,  et  s'estant  abouché 
des  dictz  Hélène  et  Gossart ,  et  leur  ayant  donné  adTis 
des  poursuittes  que  le  dict  Hugot  foisoit  airencontre  d'eu 
au  dit  Conseil ,  luy  suggérèrent  un  moyen  d'esmouvoir  le 
peuple  contre  luy  prétendant  des  services  qu'il  n'avoit  ren- 
du ,  et  des  sommes  qu'il  n'avoit  et  ne  pouyolt  ayoir  gaignè, 
qu^il  a  foUu ,  néantmoins ,  payer  pour  esViter  aux  iiieoiH 
vénients  et  tumulte ,  en  l'absence  du  dict  Hugot. 

Âinsy  f  de  là  personne  d'un  nanîmè  Naudin  <  aiitre 
vallet  à  gages  dû  dict  Hugot,  par  les  mesméssoUicitatioDS, 
eon  traignist  la  femme  du  dkt  Hugot  à  luy  payer  une  somme 
qu'il  avoit  desjà  reçeuë  em  l'année  1636  ;  et  lejustiflent  deox 
quittances  de  1636  et  1639,  pour  une' mcfraie  chose. 
Après  plusieurs  ipjures  de  :  MonapoUierâ,  et  crjrs  excitant 
à  sédition,  non  content  des  dictes  vôTleryes  domesticqoei, 
les  dictz  La  Noë  et  Naudin ,  poussez  des  mesmes  esprits 
révoltez ,  se  seroient  transportez  d'ans  foutes  les:  maisonsoù 
le  dict  Hugot  pouvoit  avoir  pris  dès  maréhandiâes  pour 
les  nécessitez  de  son  mesnàge,  et  leur  donner  advis 
que,  s'illeurestoitdeub  quelque  chose  pat*  le  diotflugotl 
Hz  debVbiént  faire  ari^ester  ses  meubles,  pairce  que  s'ils 
attendoient  encore  frois  jours,  ilz  perdroient  leur  à'séb, 
et  qu'il  se  debvdit  passer  d'èstrangéis  mesnages.  Ce  qui  a 
esté  rapporté  par  lé  sieur  Maignart,  médecin,  qu'il fàlfaist 
payer  comme  il  le  désira  ,  la  veille  de  là  dernière  sédition  ; 
du  nommé  Chandelier,  apothicaire  ^  sa  fèinme  et  leur 
garçoé ,  présentz  aux  dictes  injures  et  Insollën^s  dii'âiet 
Naudin  ;  de  Claude  Forreux ,  rôtissciur ,  que  le  dict  Naudin 
a  semblablement  suscité  ;  de  Baptiste  Bohier ,  marchand; 
de  Cardin  Camus,  imprimeur;  de  Jehan  Le  Gôuetz,  escuyer, 
sieur  de  Heudrevillë,  demeurant  à  Âuvilliers,  e^ë<;tion'da 
Pbnt-Lévesqiié  ;  de  Josias  Bérthéaumèy  ad vo^t  à  Caen  V  ^ 
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la  servante  de  Germont,  procureur  au  ParlemeDi^nomnoée 

/oanoine ,  de  plusieurs  discours  et  menasses  par  elle  ouyes  ; 

de  l'interrogatoire  de  la  quelle   Ton  pourroit  tirer  des 

esclaircissementz  grandz  ;  de  Lesguillon,  huissier,  quiavoit 

reçeu  le  haro  interjette  par  le  dict  Hugot  sur  le  dict 

Gossart ,  le  quel  laissa  emprisonner  le  dict  Hugot ,  sans 

arôir  faict  entendre  les  party es ,  des  quelz  il  estoit  chargé 

par  la  réception  dudict  haro,  et  sans deslivrer  procès  verbal 

des  causes  qui  Ten  ont  empeschéz  ;  de  Louis  Brunette , 

commis  du  dict  Hugot ,  enflant  et  bourgeois  de  Roiien , 

y  demeurant ,  qui  a  ouy  les  menasses  et  bruictz  qui  se 

faisoient  journellement  auparavant ,  dedans,  et  depuis  la 

dicte  sédition  ^  dont  son  père  est  décédé  d'appréhension , 

suivant  plusieurs  lettres  escriptas  par  le  dict  Brunette  ^  au 

dict  Hugot  ;   des  nommez  AmoUton»,  et  du  clerQq>de 

M*^  Pierre  Le  Glérot ,  procureur  à  la  cour  des  Aydes ,  pour 

avoir  advert]r  le  como^is.du  dict  Hugot,  que  sa  maison 

estent  siégée  de  cinq  cents  personnes ,  au  temps  qu-il  y 

retournoi t  .pour  tascher  de  sauver  les  pappiers^  argent  et 

nippes  du  dict  Hugot  et  de  sa  femme  ^  et  autres  Q^ose^. qui 

estoient  restées  du  plus  précieux  de  son  bien  en  la  dicte 

maison  devantSainct-Ouën,oùiltenoit  son  bureaudes  francz 

flefz,  Jla  quelle,  le  lendemain ,  fust  pillée ,  desmolie  et 

ruinée»  et  dans  la  quelle  le  dict  Hugot  à  faict  perte  de 

plus  de  trente  mille  livres ,  sans  les  domaiges  et  intérestz 

de  la  ruyne  de  ses  affaires  et  establissements ,  et  les  grandz 

risques  que  sa  femme ,  ses enffaos^  commi3^,  et  vaUetz  ont 

couru>  n'en  estant  sorty  que  le.  dict  jour  mesme,  pour 

trouver  le  dict  Hugot,  qui  estoit  arrivé,  à  unq  lieue  du  dict 

Rouen,  et  là  demeuré  par  Tadvis  du  sieur  Desbrosses , 

chargé  des  recouvrement  du  droict  annuel  sur  les  oiïïçiers, 

et  du  sieur  Pierdon,  commis  au  bureau  des  quatriesmes, 
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qa^il  rencontra  sar  le  chemin ,  et  qui  Fadvertirent  de  ne 
point  entrer  dans  la  yille ,  à  cause  des  mauvais  bruictz. 


Deuxième  Piège. 

MÉMOIEB  de  deux  êéditions  de  la  ville  de  Rouen ,  l'an  1639 

(aoust). 

Samedi  4  août       Au  oiois  d^aoust  1639,  il  s'est  faict  deux  séditions  en  la 

1639.  ^jjjg  ^g  Rouen;  la  première  au  commeneement  du  dict 

mois,  ung  samedy,  sur  les  cinq  heures  après  midy,  sur 

ung  appelé  Rougemont,  qui  fut  envoyé  de  Paris,  pour 

Festablissement  du  centrale  des  teintures.  Lequel  Rouge- 

mont>  en  sortant  de  chez  ung  drappier,  Ait  crié ,  hué ,  et 

calloué  par  de  la  Jeunesse ,  et  ensuite  suivy  d'ung  nombre 

de  personnes  qui  le  menèrent  battant  à  coups  de  poing  et 

de  battons  jusques  devant  Téglize  de  Nostre-Dame ,  où  ilz 

Tassommèrent.  Le  lieutenant  général  y  Tut,  qui  iSt  porter 

le  corps  dans  THostel-Dieu ,  où  il  a  esté  enterré. 

n  *  De  ceste  sédition  et  assassinat ,  il  n'en  a  esté  faict  au- 

*'    ^     '  cune  punition  ny  chastiment,  bien  que  Faction  ait  esté 

commise  en  plein  jour,  et  au  conspect  d'un  chacun. 

A  cause  de  quoy,  la  seconde  sédition  fut  entreprise 
et  faicte  contre  tous  ceut  qui  faisoient  les  affaires  du 
roy  en  la  ville  de  Rouen  et  recepyoient  ses  deniers;  qui 
commença  le  samedy  20*>  du  dict  mois  d'aoust,  par  1 5  ou  20 
personnes ,  les  quelz ,  le  dict  jour  ^  à  6  heures  du  soir ,  jet- 
tèrent  plusieurs  coups  de  pierre  dans  la  porte  d^un  nommé 
Hugues  (Hugot) ,  commis  au  greffe  de  la  commission  des 
francs-fiefs  ;  ce  qui  fut  appaisé ,  pour  ce  soir,  par  le  sieur 
d'Audigon. 
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]jQ  lendemain  ,  dimanche,  ladicte  sédition  recommença 
sur  les  10  heures  du  matin,  continua  jusques  à  5  ou  6  heures 
du  soir,  où  200  personnes,  séparées  en  diverses  bandes , 
sans> armes,  ravagèrent,  pillèrent  et  bruslèrent  unze mai- 
sons où  estoient  les  bureaux  de  la  recepte  générale  et  par- 
ticulière des  droictz  des  cuirs ,  du  papier ,  des  doubles,  du 
salpestre,  des  cartes ,  des  francs  fiefz  et  nouveaux  acquests , 
des  aydes  et  quatriesmes,  des  taxes  d'offices  héréditaires; 
apportèrent  dans  les  places  publicques  tous  les  meubles , 
hardes  et  papiers  estans  en  la  dicte  maison ,  où  ils  les  firent 
brasier,  en  la  présence  et  au  conspect  de  tous  les  bourgeois, 
et  quantité  de  personnes  de  qualité ,  sans  qu'on  y  donnast 
aucun  empeschement. 

Le  sieur  Bigot ,  doyen  des  conseillers  de  la  cour  des 
Aydes,  fUt  remarqué  dans  la  chambre  d'un  espicier,  proche 
de  )a  Crosse ,  qui  regardoit  brusler  les  meubles  de  Molant , 
commis  à  la  recepte  du  droict  des  cuirs,  le  dict  Jour  de  di- 
manche. 

Le  Parlement  alla  par  la  ville  ,  qui  fit  cesser  la  dicte  sé- 
dition ,  sur  les  6  heures ,  après  que  toutes  les  dictes  maisons 
eurent  esté  volées  ;  et  firent  mettre  des  gardes  en  ycelles, 
lorsqu'il  n'y  avoit  plus  rien. 

Sur  la  minuictdu  dimanche  au  lundy,  la  maison  du  com- 
mis général  des  gabelles  fut  menacée  ;  le  lundy  matin,  il  fut 
assiégé  ,  et  envoya  chez  M.  le  premier  président ,  à  Fhos- 
tel  de  ville,  au  lieutenant  Baillet ,  et  à  Baignière ,  son  en- 
seigne ,  en  l'absence  du  capitaine  du  quartier ,  pour  les 
advertir  que  sa  maison  estoit  assiégée ,  et  qu'en  icelle  es- 
toient les  deniers  et  papiers  du  roy  et  du  public ,  et  qu'il 
les  supplioit  de  le  faire  secourir.  À  quoy  il  luy  ftit  mandé 
que  l'on  y  donneroit  ordre. 

Le  dict  jour  de  lundy  matin ,  il  fit  entrer  jusques  à  60 
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bommes  chez  loy,  pour  defféndre  sa  maison ,  se  barriquaia  V 
enicelle,  et  leur  fournit  d'armes  et  de  tout  ce  quiestoitDè-  |^^ 
cessaire  pour  la  conservation  des  deniers  du  roy  et  de  sa 
maison.  11  se  fit ,  le  dict  Jour  >,  plusieurs  attacques  par  les 
séditieux  qui  estoient  sans  armes ,  pour  se  saisir  de  la 
porte  de  la  dicte  maison  ;  mais  ils  en  furent  empeschéz. 

Toute  ta  bourgeoisie  estoit  en  armes  par  la  ville ,  dans 
les  carrefours  et  corps-de-garde;  qui  ne  voulurent  jamm 
quitter;  ny  les  capitaines  de  la  ville ,  commandez  de  vemr 
secourir  la  dicte  maison. 

Sur  les  trois  heures  après  midy  du  dict  jour  de  lundy , 
les  séditieux,  au  nombre  de  plus  de  cent ,  qui  poussoient 
de  la  jeunesse  devant  eux,  les  queiz  jettoient  tous  des 
pierres  contre  les  fenestres  et  portes  de  la  dicte  maison, 
voulurent  faire  ung  plus  grand  effort,  pour  se  saisir  de  la 
dicte  porte  ;  ce  qu'ilz  ne  pefurent  foire  ^  en  ayant  esté  re- 
poussez,  aucuns  d'eux  blessés ,  et  ting  gftTçon,  filzd^Oû 
nommé  Chariot ,  cordier ,  qui  estoit  au  corps  de  garde  dii 
Vieux-Marché. 

Incontinent  après,  ung  appelé  Guillot,  qui  estoit  sergent, 
commença  à  crier  qu'on  avoit  blessé  le  filzd'un  bourgeois; 
mais  que  l'on  ailoit  veoir  de  beaux  mesnages.  Aus»tost, 
parust  ung  homme,  qui  cria  dans  la  rue  que  M.  leprési- 
flent  Turgot  vouloit  parler  au  sieur  Letellier.  L'on  luy  faiet 
savoir ,  et  monte  en  dilligenee  aux  chambres  sur  la  rue;  il 
.demanda  à  veoir  et  parler  au  dict  sieur  président  ;  il  ne  se 
trouva  et  ne  se  vit  point ,  parce  que  l'on  dict  qu'il  fut  ennr 
pesché  d'approcher  par  les  bourgeois.  À  mesme  temps ,  les 
bourgeois ,  qui  estoient  en  arme&i  au  vieil  Marché ,  soubx 
le  lieutenant  Baillet ,  et  Baignier  enseigne ,  vinrent ,  tanh 
bour  battant ,  devant  la  maison  du  xiict  Letellier ,  où  ili 
thrent  cinquante  mousquetades  dans  sa  porte  et  fenestres , 
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V   pour  forcer  sa  maison  et  la  mettre  au  pillage  ;  et  voyant 

qu'ils  n'y  adrançoient  rien,  ila^   firent  approcher  ung^ 

homme,  avecq  un  marteau  fort  lourd  ;  le  quel ,  après  aroili' 

donné  plusieurs  coupis  dMceluy  contre  la  dicte  porte ,  en 

rompit  tlâg  pagneau.  Alors,  le  dict  Letellier  fit  tirer  sur 

eax ,  et  il2  se  retirèrent  ;  mais ,  tout  aussitost ,  ilz  Tinrent 

âTecq  du  feu  quMl2  mirent  à  la  dicte  porte,  où  le  dict  Le' 

iellier  les  fit  encores  retirer ,  et  fit  esteindrë  le  feu.  Le  reste 

du  jour  et  de  la  àuict  se  passa  nssex  doucement. 

Les  eschevins  de  la  ville ,  sur  les  deux  heures  apfès 
ttildy ,  du  dict  jour  de  lundy ,  passant  au  haùlt  dé  la  rue  « 
envoyèrent  uhg  valet  de  la  ville  au  dict  Letellier,  luy  dire 
qu'ils  alloient  par  la  yille  ^  pdur  faire  cesser  la  sédition. 
Le  étet  I^dllier  demanda  à  parler  à  eux  ;  mais  Ûé  estoient 
pttsséz.  -  '  .  -  . 

Sur  les  sept  heures  du  soir,  Hébert ,  ung  des  capitaines 
de  la  Cinquantaine ,  vint  en  la  maison  du  dict  S' Letellier, 
et  luy  dict  quMly  aVoitbieneu  du  bruit  Taprès  disnée, 
mais  qu'à  l'heure  qu'il  estoit ,  il  y  avoit  fort  peu  dé  sédi- 
tieux au  hault  de  la  rue ,  et  que  sy  on  yoùloit  bailler  une 
pistolle  ,  qu'il  leur  porteroit  et  les  envoieroit  boire.  Sdr 
quoy ,  au  lieu  d'une ,  en  fut  baillé  deux;  et  dibt  le  diét 
Hél)ertqtiMl  alloit donner  ordre  à  cela,  et  qu'il  espéroit^. 
le  lendemain ,  qu'il  ne  s'en  parleroit  plus ,  et  que ,  4e  bon 
matin ,  il  reviendroit  dire  des  nouvelles  ;  ce  qu'il  ne  fit  pas. 
La  nuict  du  lundy  au  mardy ,  sur  fa  mintiict ,  le  lieute- 
nant général  ,  maire  perpétuel  de  la  dicte  ville ,  passa ,  luy 
troisième,  qui  demanda  à  parier  au  sieur  Letellier ,  le  quel 
vînt  àùssito^f  à  ta  fenestre  ;  et  luy  demanda  le  dict  lieute- 
nant général  en  quel  estât  il  estbit  en  sa  maison^  Auquel 
le  diét  Letellier  fit  résponse  fu't?  estait  assiégé  dans  ta 
maison'  eu  ro^ ,  tt  y  àt)oit  prèî  de  mi/ijt^qîmite  hèàfek , 
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sans  avoir  eu  aucun  secours  ;  qu^e  c'estoit  une  honte  qae 
de  laisser  perdre  misérablement  les  serviteurs  du  roy  ;  que 
Ton  mettoit  des  hommes  à  garder  les  maisons  qui  a?oieDt 
esté  Yolées  dèz  le  dimanche ,  et  où  il  n'y  avolt^plus  rieo  , 
et  que  Ton  laissoit  périr  et  piller  c^le  qui  estoit  assié- 
gée et  menacée ,  sans   donner  assistance  ny  secours  ; 
quMl  ne   sçavoit  pas  d'où  venoit  tant  de  retardemeot 
à  le  secourir  et  à  conserver  la  maison  du  roy ,  où 
toient  ses  deniers  et  papiers.  A  quoy  le  lieutenant  géni 
rai  respondit  :   denuUn  matin,  on    vous  donnera  d-u 
secours. 

Le  mardy  au  matin ,  23  aoust ,  les  séditieux  vinrent , 
en  grand  nombre ,  au  hault  et  au  bas  de  la  rue  de  la 
Prison ,  encores  que  tous  les  bourgeois  fussent  en  armes , 
avecq  les  capitaines  de  la  ville ,  et  qu'ilz  eussent  corps  de 
garde  et  barricades  en  tous  les  carrefours  et  places  pu- 
blicques/ 

Les  séditieux  qui  estoient  au  hault  de  la  rue  entrèrent 

dans  réglize  Saincte-Marie ,  et  montèrent  dans  la  tour,  d'où 

ils  jetèrent  mille  pierres  contre  et  dedans  la  inaison  da 

^V  dict  Letellier.  Après ,  par  le  moy^  deja  maison  du  corè 

■     ,  de  Saincte-Marie,  les  dictz  séditieux  entrèrent  dans  des 

maisons  qui  voisinent  le  derrière  de  la  maison  du  dict  Le- 
tellier ,  et  mirent  le  feu  aus  dictes  maisons  voisines ,  pour, 
ensuite ,  faire  brusler  celle  dudict  Letellier ,  rompirent  les 
murailles  qui  donnoient  dans  sa  cour  ;  et  comme  il  ne  leur 
falloit  pas  encores ,  par  le  moyen  du  feu  et  des  ruptures, 
plus  de  demy  heure  pour  entrer  en  la  dicte  maison ,  arri- 
vèrent en  la  dicte  rue  et  devant  la  porte  du  dict  Letellier, 
les  sieurs  de  Biville  et  Blondel ,  conseillers  de  la  Cour  ;  les 
sieurs  de  Sahurs  et  de  Bouville  Hébert ,  eschevins,  Gueu- 
deville,  syndicq  de  la  ville ,  partie  de  la-^inquantaine  et 
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des  harquebuziers  ;  le  quel  sieur  de  Biville  demanda  à  par- 
ler au  dict  sieur  Letellier ,  qui  vint  aussytost.  Il  luy  de- 
manda 8*  il  ne  se  vouloit  pots  rendre  à  la  Cour?  A  quoy 
luy  fut  respondu  :  Très  volontiers ,  et  qu'il  y  avoit  long- 
temps qu'il  attendoit  du  secours.  Le  dict  sieur  de  Biville 
luy  dict  encores  :  Deffendez  que  Von  ne  tire  plus;  nous 
allons  voiAs  sauver  la  vie.    Sur  quoy,   le  dict  Letellier 
luy  '  déclara  ,  en  présence  des  eschevins ,  que ,  dans  sa 
maison ,  il  y  avoit  300  et  tant  de  mille  livres,  appartenant 
au  roy  et  aux  rentiers,  les  papiers  de  Sa  Majesté  et  de 
toutes  les  affaires  quMl  a  maniées,  ses  meubles,  vais- 
selles d'argent  et  de  pierreries,  et  que  partie  de  l'argent 
avait  esté  jette,  veu  l'extrémité  où  il  estoit,  dans  des 
cloaques ,  et  l'autre  dans  un  puits ,  et  la  vaisselle  d'argent 
dans  ung  autre ,  affin  que  tous  donnassent  ordre  à  la  conser- 
vation de  la  dicte  maison ,  pour  ce  que  le  dict  Letellier  ne 
pouvoit  plus  y  demeurer ,  à  cause  que  le  feu  alloit  prendre 
en  icelle,  et  qu^  sa  muraille  de  derrière  alloit  estre  rompue 
comme  il  le  faisoit  veoir  à  tous  les  dictz  sieurs  conseillers 
et  eschevins.  Ce  faict ,  le  sieur  de  Biville  alla  vers  le  peuple 
qui  estoit  aubas  de  la  rue ,  pour  modérer ,  par  remous- 
trances-,  sa  chaleur,  et  l'empescher de  continuer  la  sédi- 
tion ;  mais  comme  le  dict  sieur  faisoit  ce  qu'il  pouvpit ,  et 
que  les  séditieux  ne  laissoient  pas  tousjours  d'avancer,  le 
sieur  Hébe.rt ,  «conseiller  de  ville ,  manda  au  dict  Letellier , 
s'il  vouloit  sauver  sa  vie  et  celle  des  siens,  qu'il  estoit  temps 
de  sortir.  Sur  cela ,  et  que  le  feu  le  pressoit ,  et  le  peuple 
qui  alloit  entrer  par  derrière ,  le  dict  Letellier  sedesguisa , 
fit  mettre  ses  gens  en  armes ,  ouvrit  la  porte  et  sortit  avec 
ses  gens,  en  criant  tous  :  Vive  le  Roy  !  tue ,  tue  !  et  avec  un 
tel  bruîct  et  une  telle  résolution  qu'ils  se  firent  faire  jour 
par  tous  les  séditieux  qui  estoient  au  bault  de  la  rue  ;  et 
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estant  retournez ,  luy  et  les  siens  cherchant  à  se  retirer  et 
se  saulyer,  le  nommé  Anthoine  Bloequet,  son  domestique, 
en  arrivant  au  corps  de  garde  de  Sainct-Vigor ,  où  estoit 
le  sieur  de  Montenay ,  conseiller  au  Parlement ,  M  tué 
par  uAg  nommé  Noël ,  bourgeois.  Touret  et  Gavé,  arcben 
des  gâbeUes ,  Pérou ,  porteur  de  sel ,  ont  esté  tuez  en 
divers  corps  de  garde  ^  par  les  bourgeois  ;  et  cinq  autres 
gens  du  dict  Letellier ,  aussy  blessez  et  estroppiéz  par  les 
dictz  bourgeois ,  en  cherchant  leurs  seùretéz  dans  les  diets 
corps  de  garde  qui'semb^oient  estre  establis  pour  la  cod-  g^ 
servation  de  ceux  qui  estoient  oppressez  ,  et  pour  faire 
cesser  la  sédition .  Et  à  tous  les  dictz  corps  de  garde,  il  y  avoit  Wm 
plusieurs  conseillers  du  Parlement,  et  autres  ofibciers  et  no-  w 
tables  habitans  et  bourgeois  ;  et  le  dict  Letellier,  blessée  1^ 
la  teste ,  d'ung  coup  de  pierre ,  le  quel  tâchant  à  se  sauver ,  p 
Ait  rejette  de  deux  maisons  bourgeoises  où  11  estoit  entré; 
dont  l-une  est  vis  à  vis  du  sieur  Boudet,  secrétaire,  et 
Tautre  où  loge  la  dame  de  Rombocq,  Conseiller  au  Parle- 
ment ;  et  ayant  trouvé  la  prison  du  bailliage  ouverte ,  y  se- 
roit  entré  ;  de  laquelle  il  Ait  chassé  par  le  geoUier  ;  et  se 
trouvant  le  dict  letellier  poursuivy ,  il  se  retira  en  Féglize 
de  Sainct^Laurent,  où  le  clerc  d'icelle  le  mit  dans  une  ar- 
moire où  estoient  des  chappes ,  où  le  curé  le  vint  trouver, 
qui  s'offlrit  de  luy  donner  toute  seureté«  Et  après ,  le  dict 
clerc  vint  dire  au  dict  Letellier  qu'il  ne  le  trouvoit  pas  bien 
où  il  estoit ,  et  le  mena  à  ung  calt>iu6t  «  au  hault  de  la  tour 
de  la  dicte  église.  Ce  qui  ayant  esté  sçeu  par  \es  séditiito, 
vinrent  en  la  dicte  égUze ,  montèrent  en  la  dicte  tour ,  où 
ung  nommé  Letanneur ,  huissier  en  la  chancellerie, 
assisté  de  quinze  ou  vingt  séditieux  ,  s'efforcèrent  de  le 
tuer  ;  et  comme  il  estoit  sur  le  point  d^estre  tué ,  arriva  le 
^ieur  de  Biville ,  <;onseiller ,  la  présence  et  la  générosité 
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duquel  firent  quitter  prise  mx  dictz  séditieux  ;  et  ainsy 
sauva  la  yie  au  dict  Leteilier  ;  et  le  tira  de  la  dicte  tour , 
le  fit  passer  devant  la  poirte  du  premier  président , 
qui  ordonna  que  le  dict  Leteilier  seroit  amené  au  vieil 
Palais. 

Lia  maison  du  dict  Leteilier ,  au  lieu  d'estre  conservée 
Pdr  les  eschevins ,  cinquanteniers  et  arquebusiers ,  qui 
estoient  devant  sa  porte ,  et  par  les  capitaines  et  boui^eois 
V^i  «stoient  en  armes  proche  la  dicte  maison,  qui  debvoient 
^^  pouvoient  entrer  en  icefle,  a  esté  abandonnée  au  pillage, 
^t  volée ,  depuis  le  mardy,  unze  heures  du  matin ,  Jusqu'au 
^ercredy  neuf  heures  du  matin  ,  que  MM.  du  Parlement 
y  oiU;  mis  des  gardes. 

Pour  monstrer  qu'il  estoit  très  facile  de  secourir  et  con- 
^rver  la  dicte  maison ,  si  on  eust  voulu ,  c'est  que ,  deux 
keures  après  que  les  séditieux  la  voloient ,  et  qu'elle  fut 
abandonnée,  le  sieur  de  Richebourg,  propriétaire  de  la 
liaison  voisine  et  de  celle  du  dict  sieur  de  Tourneville  , 
voyant  que  l'on  en  emportoit  le  plomb,  et  que  l'on  les  alloit 
démolir,  alla  prier  12  ou  15  gentilzhommes  de  l'assister 
avec  leurs  gens ,  pour  luy  ayder  à  empescher  ce  désordre  ; 
tous  vinrent  tirer  vingt-cinq  ou  trente  coups  de  pistoletz 
et  de  carabines ,  tuent  quelques-uns  des  séditieux.  Tous  les 
autres  sortent  et  fuient ,  en  sy  grande  foulle ,  qu'il  y  en  eut 
plusieurs  estoufféz.  Ainsy  la  maison  demeura  en  la  posses- 
sion du  dict  sieur  de  Richebourg  et  de  ses  gens,  depuis 
le  Hiardy,  trois  heures  après  midy ,  jusqu'au  lendemain 
mercreéy ,  neuf  heures ,  que  Messieurs  du  Parlement  y 
mirent  des  gardes. 

Les  deniers  qui  estoient  dans  le  puitz ,  la  vaisselle  d'ar- 
gent, aussy ,  tous  les  papiers  et  meubles,  ont  «sté  vôléz 
^t  emportez;  l'argent  partagé  dans Ja  rue,  en  présence 
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f  des  bourgeois  ;  et  tout  a  eu  libre  passage  par  tous  les 

corps  de  garde  et  barricades  où  estoient  les  capitaines, 
lieutenans  et  enseignes ,  et  plusieurs  conseillers ,  officiers 
et  principaux  habitans. 

Au  corps  de  garde  de  Sainct-Sauveur ,  on  dict  qu'il  y  avoit 
les  sieurs  Galantin,  Puchot,  Paumier ,  Blondel ,  conseil- 
lers au  Parlement  ;  Boutrant ,  conseiller  en  la  cour  des 
Aides ,  et  Blondel ,  secrétaire  du  roy  y  estoient. 

Au  corps  de  garde  de  la^.lue  Saincte-Croix ,  estoit  M.  le 
président  Turgot  ;  et  ainsy  en  tous  les  autres  corps  de  garde 
estoient  plusieurs  autres  officiers ^et  principaux  habitans; 
et  néantmoins ,  tous  les  voleurs  y  ont  passé  ,  sans  qu'on  les 

^  ait  arrestéz  ny  les  deniers  du  roy ,  les  meubles  et  papiers 

yoléz  en  la  dicte  maison  ;  et ,  au  contraire  ,  les  gens  du  dict 
■     Letellier,  qui  sortirent  ayecq  luy  et  voulurent  passer  par 
les  dictz  corps  de  garde ,  y  ont  esté  tuez ,  blessez ,  ou  es- 
tropiez. 

Le  mercredy  2&  aoust ,  MM.. Lebrun ,  et  Delahaye  Âo- 
bert ,  conseillers  au  Parlement,  vinrent  au  vieil  Palais, 
prendre  la  déclaration  de  Testât  du  dict  Letellier ,  des  de- 

\  niers  qui  y  estoient  ;  et  leur  ayant  déclaré  que  les  deniers 

et  vaisselle  d'argent  avoient  esté  je^ttéz  dans  des  clouacques 
et  deux  puitz,  le  sieur  Delahaye  Aubert ,  en  présence  du 
sieur  L^  Brun  et  d'un  commis  greffier ,  dict  au  sieur  Le- 
tellier que,  véritablement,  la  perte  estoit  grande,  mm 
qu'il  la  pouvait  bien  porter ,  et  ne  vQuldroit  pa^  la  faire 
porter  au  peuple;  et,  au  sortir  d|i  v|çil  Palais ,  ilz  a)r 
lèrent  faire  rapport  au  Parlement  de  ladéclarationdudict 
sieur  Letellier  ;  le  quel  ordonna  qu'il  seroit  faict  ouver- 
ture des  dictz  clouacques  ;  ce  qui  fut  faict ,   et  se  trouva 
170,600  liv.  ou  environ ,  qui  ont  esté  portez  en  la  maison 
de  ville. 
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Le  dict  }imr ,  2i  aoust ,  fut  amené  devant  lésdictz  sieurs 

commissaires  ung  homme  qui  avoit  dérobé  en  la  maison 

du  dict  sieur  Leteilier  ;  et,  sur  ce  qu'ilz  luy  demandoient 

pourquoy  il  avoit  esté  voler  en  la  dicte  maison ,  il  respon- 

^t  qu'il  necroyoit  pas  a^ôir  mcU  faict ,  et  qu'elle  avoit 

esté  donnée  au  pillage  ;  après  qûoy ,  ilz  le  laissèrent  aller. 

,  Le  prieur  des  Féuillans  de  Rouen  a  rapporté  plusieurs 

pièces  de  vaisselle  d'argent  à  MM.  les  commissaires  ;et  plur 

sieurs  autres  personnes  en  ont  fâict  de  mesme.  Le  sieur 

de  Richebourg  a  rapporté  aux  commissaires  3000  liv*  de 

l'argent  qui  estoit  dans  le  puits.  Le  Beuvetier  de  la  Cour 

des  Aydes  a  dict  que  y  le  dimanche  que  commença  la  dicte 

sédition ,  il  sçavoit,  trois  jours  auparavant ,  qu'elle  deb- 

voit  arriver.  Le  dict  jour  de  dimanche ,  il  fut  baillé  au  sieur 

Thomas,   commis. des  traictes,  une  liste  dé  toutes  les 

maisons  qui  deb voient  estre  volées. 

Le  concierge  de  Thostel  de  ville  à  dict  que  Ton  sçavoit 
la  sédition  huict  jùurs  devant. 

Les  bourgeois  ont  dict  hautement  qu'ils  n'estoient  ar-- 
méz  que  pour  leur  conservation  et  non  pas  pour  la  con- 
servation des  mon(^Uiers ,  et  qu'ils  ne  se  feroient  point 
tuer  pour  eu^. 

L'on  a  dict  que  les  pr^ocureurs  et  sergents  de  la  ville  ont 
contribué  à  la  sédition ,  à  cause  des  taxesi  que  Ton  a  faictes 
sur  eux ,  dont  on  les  a>  poursuivis.  . 


-> 


;  Troisième  Piège. 

MÉMomÈ  de  la  V^ ,  2^  et  3*  séditions  de  Rouen. 

V^  sédition ,  au  commencement  du  mois  d'aoust  1639. 
'  Celuy  qui  avoit  esté  envoyé  à  Rouen ,  pour  Vestablisse- 
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ment  du  oontrAle  des  teintures ,  nommé  Rougemont ,  tor- 
tant  de  la  maison  d*un  tondeur,  fût  poursuiyi  par  un  gracA 
nombre  de  personnes  Jusques  dans  Téglise  Nostre-Dame, 
d'où  il  Ait  tiré,  et  tué  devant  Téglise ,  à  coups  de  pierre  et 
de  bastons ,  disant  que  c*estoit  un  monopollier  ;  on  fit  pas- 
ser plusieurs  harnois  et  charettes  sur  son  corps.  Surqooy, 
vint  le  lieuteqant  général ,  qui  fit  enlever  le  corps  et  le 
fit  porter  à  THostel-Dieu  ,  où  il  fut  enterré. 

Pour  raison  de  ce ,  il  n'a  été  fiiict  aulcune  justice  ny 
punition. 

II*  sédition  »  le  dimanche  21  aoust.  —  Ensuite  de  ceste 
première  sédition,  le  bruit  courut  dans  la  ville  de  Rouen 
que  Ton  debvoit  maltraitter  les  monopolliers  qui  estoient 
dans  les  bureaux  establis  pour  la  levée  des  deniers  du  roy. 
De  ftiict,  le  dimanche  21  aoust,  plusieurs  séditieux,  s'assem- 
blèrent, dont  un  nommé  Gorir,  filz  d'un  artisan  de  Rouen, 
estoit  le  chef,  lequel ,  ayant  une  Iste  des  maisons  qui 
debvoient  estre  pillées,  conduisoit  les  séditieux  en  chacune 
des  dictes  maisons,  faiioni porter  un  guidon  aux  armoiries 
du  roi;  et  comme  il  estoit  arrivé  devant  la  maison  qu'il 
falloit  piller ,  jl  frappoit  à  la  porte  avec  des  pincettes  qu'il 
portoit  à  la  main ,  faisoit  mettre  le  guidon  devant  la  porte, 
indiquoit  aux  séditiem  que  c'estoit  là  où  ilTaUoit  travail- 
ler, et  leur  disoit  :  compagnons^  travaillez^  ne  craigne» 
rien  ;  nous  sommes  bien  advouéz  ; .  et  disoient  1^  séditieui 
que  c'estoit  ce  jour  là  au  quel  l'on  debvoit  exterminer  tous 
les  monopolliers.  Hz  commencèrent  par  le  bureau  des  francz 
fief^ ,  qui  fut  entièrement  pillé  et  démoUy  ;  et  ensuite  les 
bureaux  des  receptes  des  droictz  des  cuirs ,  du  papier ,  des 
cartes ,  des  aydes  et  quatriesmes ,  des  doubles  et  des  sal- 
pestres;  il  y  eut,  cejour4à,iXisqvCkunze  bureaux  qui  furent 
tous  démolis  et  pillez;  les  meubles  volez,  partie  d'i^eux 
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emportée ,  partie  brusléz  dans  des  grands  feux  que  Ton 
faisoit  au  devant  des  dictes  maisons  publiquement,  en  plein 
Jour ,  en  présence  de  tous  les  bourgeois ,  sans  qu'aulcun 
apportast  aulcun  empeschement;  et  ceulx  qui  pilloienile 
bureau  des  aydes  disoient  que  c'estoient  des  monopolliers  ' 
qui  ne  se  contentoient  pas  de  tourmenter  les  tavemiers , 
mai»  tourmentoient  encore  les  privilégiez  et  HM.  du  Par^ 
lement. 

M.  le  premier  président  du  Parlement  de  Rouen  se 
transporta  au  bureau  des  Aydes,  avec  le  sieur  de  €har^ 
levai ,  son  filz ,  et  les  sieurs  Delamothe-Labbé  et  Le  Noble 
conseillers,  assistézde  la  Cinquantaine  et  des  Arquebusiers, 
qui  firent  sortir  les  séditieux  ;  mais ,  au  mesme  instant , 
ces  M"  s'estant  retirez ,  les  séditieux  entrèrent  dans  là 
maison ,  et  continuèrent  de  la  piller.  ! 

Et  pendant  que  l'on  piDoit  le  bureau  des  cuirs  et  celuy 
des  poissons  de  mer,  la  Cinquantaine  passa  deux  fois  devant 
la  iHaison,  sans  s'arrester  ny  donner  aulctin  ordre  pour  em*^ 
pesdier  le  pillage,  quoiqù'ilz  vetssenttoutée  qui  sepassoit. 
Il  y  a  des  tesmoins  qui  déposent  que,  huict  jours  tm* 
paravant,  tous  les  artisans  qui  foumiBsoient  des  vivres  et 
autres  choses  aux  commis  des  bureaux ,  vinrent  dans  la 
maison  leur  demander  le  payement  de  ce  qui  leur  estoit 
deub ,  et  ne  voulurent  avoir  aulcune  patience ,  parce  quSli& 
sça^voien:^;  disoientrdlz ,  de.  bonne  part,  que  la  dicte  maison 
debvoit  estre  pillée,  et  que  toiiS  les  monopolliers  debvoient 
•  estre  tuez ,  et  qu'on  en  debvoit  autant  faire  à  Rouen  qu'on 
avait  faict  à ^Ccieni Mesme,  celle  à  qui  appartenoit  la 
maison  demanda  caution  des  loyers ,  par  la  mesme  raison, 
quoique  le  terme  ne  iùst  pas  escheu  ;  et  fit  appeller  le 
commis  du  bureau  par  devant  le  lieutenant  général,  lequel 
ordonna  qu'il  baiUeroit  caution. 
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IIP  sédition,  des  22  et 23  aoust.-^Ea  suite  de  ce  qui  s'e»- 
toit  passé  le  dimanche  21  aoust ,  M**  Nicolas  Letellier,  sieur 
de  TournevUle ,  commis  à  la  recepte  générale  des  gabelles, 
et  payeur  des  rentes ,  qui  avoit  dans  sa  maison  beaucoup 
d'argent  appartenant  au  roy  et  aux  rentiers ,  ayant  eu 
adyis  que  sa  maisovdebvoit  estre  attaquée  le  lendemaio, 
sefeitassister  de  plusieurs  particuliers,  Jusques  au  nombre 
de  50  ou  GO,  auxquelz  il  fournit  toutes  sortes  d'armes  né- 
cessaires pour  sa  deffense. 

De  faict ,  le  lendemain  lundy  22  aoust,  qui  estoit  lelun- 
dy ,  sur  les  5  ou  6  heures  du  matin  ^  sa  maison  fut  attaquée 
à  coups  de  pierres  qui  furent  jettées ,  contre  les  lènestres, 
par  un  grand  nombre  de  jeunes  garçons,  condnictz  par 
des  hommes  qui  n'avoient  tous  autres  armes  que  des 
pierres. 

Lors,  le  sieur  Letellier  deffendit  à  ses  gens  de  tirer,  et 
leur  dict  qu'ilz  laissassent  casser  ses  vitres;  il  envoya  di- 
verses personnes  vers  M.  le  premier  présidait  du  Parle- 
ment ,  vers  les  eschevins  et  officiers  de  la  ville ,  et  vers 
ceux  de  la  Cinquantaine  et  les  Arquebusiers  qui  estoient 
en  rhostelde  ville,  pour  lesadvertir  que  sa  maison  es- 
toit assiégée ,  et  les  prier  de  luy  donner  du  secours.  M.  le 
premier  président  fit  response  à  celuy  qui  luy  fut  envoyé , 
qu'il  allast ,  de  sa  part ,  demander  du  secours  aux  officiers 
de  rhostel  de  ville  ;  ce  qu'ilvleit,  et,  ayant  parlé  aux  offi- 
ciers de  la  Cinquantaine ,  ilzioy  dirent  quMlz  ne  pouVoient 
pas  quitter  rhostel  de  ville.         ' 

Le  sieur  Letellier  envoya,  au  mèsme  temps,  vers  les 
nommez  Baillet  et  Beigniers  qui  oommandoient ,  en  Tab- 
sençe  du  capitaine  ^  au  corps  de  garde  du  Vieil-Marché , 
qui  estoit  le  corps  de  garde  de  son  quartier,  où  estoit  le 
sieur  président  Turgot  et  autres  conseillers  du  Parle- 
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ment ,  pour  lear  demander  pareillement  du  secours  ; 
et  fut  dict ,  par  le  S'  président  Turgot ,  qu'U  falloit  luy 
en  donner  ;  mais  les  bourgeois  n*y  voulurent  pas  aller  ;  et, 
pendant  tout  ce  Jour  là ,  le  sieur  l^tellier  ne  reçeut  aulcun 
secours  ny  assistance. 

Et  ayant  le  dict  sieur  Letellier  envoyé  en  ville  son  jardi- 
nier et  un  laquays  pour  luy  apporter  des  armes,  de  la 
poudre  et  du  plomb ,  itz  furent  battus  par  les  rues  ;  et 
quatre  mousquetz  que  portoit  le  jardinier,  rompus  et 
brisez;  un  autre  de  ses  domestiques  estant  allé  chercher  du 
pain ,  fut  aussi  battu  par  les  rues ,  et  son  pain  lui  fUt  osté. 

L'après  disnée  du  mesme  jour,  lés  séditieux  continuèrent 
d'attaquer  la  maison  avec  une  si  grande  quantité  de  coups 
de  pierre,  que  leptwé  de  la  rue  en  estoit  couf)ertd*undemy 
pied  de  hauU,  nonobstant  que  ceux  de  la  maison  criassent 
continuellement  aux  bourgeois  qu'ilz  feissent  retirer  leurs 
enfontz  et  ne  se  meslassent  point  avec  les  séditieux;  et, 
pour  les  faire  retirer,  furent  tirez  plusieurs  coups  de 
mousquetz  sans  balles  ;  mais ,  voyant  que  le  nombre  des 
séditieux  augment<>it,:et  qu'ilz  avoient  enfoncé  toutes  les 
fenestres ,  faisant  des  huées  et  vomissant  des  injures  contre 
le  dict  Letellier  y.  il  fut  tiré,  de  la  maison ,  un  coigp  de  fusil, 
du  quel  fut  blessé  un  des  séditieux ,  et  un  jeune  garçon 
filz  d'un  cordier ,  nommé  Chariot. 

Au  mesme  temps ,  le  père  de  ce  jeune  garçon  passa  de- 
vant la  maison ,  avec  menaces,  et  alla  esmouvoir  les  bour- 
geois qui  estoient  au  corps  de  garde  du  Vieil-Marché ,  qui 
avoient ,  dès  le  matin ,  refusé  de  donner  secours  au  sieur 
Letellier ,  où  comm^ndoient  Baillet  et  Beignier ,  pour  Tab- 
sence  du  capitaine,  et,  incontinent  après,  les  bourgeois 
qui  estoient  en  arpies,  quittèrent  le  corps  de  garde, 
vindrent,  le  tambour  battant  ,jusques  à  30  ou  &0  pas  de  la 
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maison  du  sieur  Letellier ,  et  se  présentèrent  20  ou  i&  1^ 
mousquetaires  de  front ,  qui ,  pendant  une  heure ,  firent,  1^^ 
aTec  le  surplus  des  bourgeois,  leurs  deschàrges  continoeUes  |^ 
contre  les  fenestres  de  la  maison,  et  firent  approcher  con- 
tre la  porte  un  mareschal ,  lequel ,  avec  un  gros  martoui 
à  battre  les  fers  sur  Tenclume ,  à  force  de  coups,  enibofa 
la  serrure  avec  deux  panneaux  de  la  porte  ;  et ,  par  le 
moyen  de  ces  ouvertures ,  ceulx  qui  estoient  dans  la  roe 
tiroient  contre  ceux  qui  estoient  dans  4a  maison ,  qui  fo- 
rent obligez  de  tit'er  sur  eulx  pour  les  foire  retirer ,  eomme 
de  faict  ilz  se  retirèrent.  Mais ,  incontinent  après,  retour- 
nèrent ,  arec  des  bourrées  et  de  la  paille ,  et  mirent  le  feu 
à  la  porte  de  la  maison ,  criant  et  blasphémant,  qu'U  fol- 
hii  brusler  tau$  Us  monapolUêrê;  eieenx  de  la  maison  « 
voyantz  que  le  feu  montoit  Jusques  aux  fenestres ,  furent 
contrainctz  de  tirer  pour  repoulser  c^ux  qui  ayoient  mis 
le  feu ,  lequel  fut  esteinct  ;  et  ensuite,  ceux  qui  estoient 
^ns  la  maison  demeurèrent  paisibles  toute  la  nuict  eusoî- 
Yant. 

Sur  le  soir,  le  sieur  Hébert,  capitaine  delà  Cinquan- 
taine, Tint  parler  au  sieur  Letellier,  qui  est  son  voisin, 
et  luy  promit  de  Iny  envoyer  des  vivres  ;  Iny  dict  que  s'fl 
Yonloit  bailler  de  f  argent  pour  faire  boire  les  séditieux , 
il  croyoit  qu'il  n'en  sercHt  plus  parlé  ;  et,  pour  cet  effect, 
luy  fut  baillé  deux  pîstolles  par. le  sieur  Letellier,  qui  le 
pria  de  voir,  de  rechef,  M.  le  premier  président,  le  lieu- 
tenant-général et  les  officiers  de  ville ,  pour  lùy  donner  du 
setsouhs,  ce  qu'il  lui  promit  faire,  et  que  le  lendemain 
il  luy  en  rendroit  response  ;  oè  qu'il  ne  feit  pas  pourtant, 
mais  seulement  lùy  envoya  deâ  Vivres ,  ée  soir  là. 

Sur  le  minuit ,  le  lieutenant  général  de  Rouen,  faisant  la 
ronde,  luy  troisième,  passa  devant  la  makon  du  sieur 


DU  GHANCBLIBU  SÉGUIER.  359 

l^tellier ,  et  demanda  à  parler  à  iay ,  pour  sçavoir  en  quel 
estât  il  estoit  dans  sa  maison.    A  quoy  le  dict  sieor 
Leteliier  feit  response  qu'il  s'estonnoit  bien  fort  de  ce 
<iu'ayant  esté  assiégé,  toute  la  journée,  dans  sa  maison  ,  et 
^yant  faict  prier  M.  le  premier  président ,  luy  et  les  esche- 
Tips  et  officiers  de  ville ,  de  lui  envoyer  du  secours ,  il  n'a- 
Toit  reçeu  aulcune  assistance  ;  que  c'estoit  une  grande 
bonté  de  laisser  ainsi  périr  les  serviteurs  et  le  bien  du  roy. 
11  luy  déclara  qu'il  y  avoit  dans  sa  maison ,  trois  centz , 
tant  de  mUle  livres  d'argent  appartenant  au  roy  et  aux 
rentiers ,  et  pour  six  cent  mille  livrés  de  quictances  sei^ 
vantz  à  la  descharge  du  roy  ;  que ,  s'il  en  arrivoit  faulte , 
il  s'en  deschargeoit  sur  MU.  du  Parlement ,  sur  luy  et  sur 
MM.  de  la  ville,  et  le  pria  de  lui  envoyer  du  secours.  Â 
quoy  le  lieutenant  général  respondit  que  l'on  estoit  bien 
empesché  à  garder  les  maisons  qui  avoient  esté  pillées.  Et 
le  sieur  Letellier  luy  répliqua  qu'il  valoit  bien  mieulx  se- 
courir la  maison  en  laquelle  estoient  les  deniers  et  les  pa- 
piers du  roy,  que  de  garder  les  maisons  qUi  avoient  esté 
pillées,  et  dans  lesquelles  il  n'y  avoit  plus  rien;  quant  à 
luy,  qu^il  périroit  plustost  que  d^abandonner  sa  maison 
et  les  deniers  dU  roy ,  et  feroit  tout  ce  qu'il  pourroit  pour 
sedeffendre.  A  quoy  le  dict  lieutenant  général  dict  qu'il 
avoit  bien  fkict  de  se  defféndre  ;  qu'il  ne  s'estonnast  point , 
qu'il  en  parleroit  à  messieurs  du  Parlement  et  de  la  ville  ; 
que,  le  lendemain  matin,  le  Parlement  s'assembleroit , 
et  que  l'on  luy  envoyeroit  du  secours. 

Et  le  lendemain  mardy  23  aoust ,  dès  les  6  heures  du 
matin,  les  séditieux ,  qui  avoient  veu  que  les  bourgeois 
qui  estoient  en  armes ,  au  lieu  de  deiTendre  ceste  maison , 
l'avoient ,  eulx-mesmes ,  attaquée ,  enfoncé  la  porte  et 
mis  le  feu ,  s'assemblèrent  en  beaucoup  plus  grand  nombre 
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que  le  Jour  précédent ,  Jusques  à  3  ou  4000 ,  la  plospart 
sans  armes  ;  entre  lesquelz  y  avoit  grand  nombre  de  bour- 
geois ,  sans  lesquelz  les  séditieux  n'eussent  osé  attaquer 
la  maison  ;  e.t,  tous  ensemble ,  firent  deux  barricades  aux 
deux  boutz  de  la  rue,  pour  se  mettre  à  couTcrt ,  attaquè- 
rent la  maison  de  tous  costéz ,  à  coups  de  pierres  et  à  coups 
de  mousquetz,  dont  quelques-uns  de  ceux  de  la  maisoo 
furent  blessez ,  sans  qu*aulcun  coup  fust  tiré  de  la  maison. 

Et  lors ,  quelques-uns  des  séditieux  montèrent  au  clocher 
derègliseSaincte-Marie.d'où  ilztiroient  dans  la  cour  de 
la  dicte  maison  ;  les  autres  gaignèrent  la  maison  d'un  voi- 
sin, à  laquelle  ilz  mirent  le  feu  i  qui  prit  aussitost  au  der- 
rière de  celle  du  sieur  LetelUer,  pendant  que  d'autres 
démolissoient  un  mur  qui  respond  sur  la  cour ,  et  y  firent 
des  ouvertures ,  d'où  ilz  tirèrent  des  coups  de  mousquet 
sur  ceux  de  la  maison  qui  estoient ,  par  ce  moyen ,  à  des- 
couvert,  dans  la  cour  ;  et  voyant  le  sie;ur  Letellier  qu'il  ne 
poqvoit  plus  subsister  dans  sa  maison ,  tant  à  cause  du  feu 
qui  le  gaignoit  de  tous  costéz ,  que  de  ceulx  qm  abattoient 
les  murajUes  de  sa  maison  et  qui  tiroient  sur  ses  gens,  il 
se  résolut  de  sortir  ;  et  auparavant ,  déclara  tout  haultà 
ceux  qui  estoient  avec  luy  qu'il  y  avoit  300  et  tant  de  mille 
livres,  d'argent  dans  sa  maison ,  appiartenant  au  roy  etaux 
rentiers ,  et  pour  600,000  livres  de  qiuttances  ;  et  feit, 
au  mesme  temps,  jetter  l'argent  dans  les  cloaques  et 
dans  l'un  des  puitz,  sa  vaisselle  d'argent,  bagues  et  joyaux 
dans  un  autre  puitz  ;  et  déposent  trois  tesmoins  qu'il  fat 
jette  dans  Tun  des  puitz  95  ou  96  sacqz. 

Lors,  arrivèrent,  sur  les  dix  à  uqze  heures  du  matin, 
les  sieurs,  de  BiviUe.et  Bteiidel,  conseillers  au  Parle- 
ment, avec  des  huissiers,  assistez  des  sieurs  de  Saheu, 
Heudebouville  et  Hébert,  eschevtns,  Gueudeville  syndic, 
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t  Tbian  greffier  de  la  ville  (avec  la  Cinquantaine  et  les 
arquebusiers,  qui  demandèrent  au  sieur  Letellier,  sMl  vou- 
oit  pas  se  rendreà  la  cour,  et  qu*ilz  le  saulveroient.  )  A  quoy 
Tut  respondu  par  le  sieur  Letellier  «  que  très-volontiers  il 
estoit  prest  de  se  mettre  luy  et  les  siens  entre  leuris  mains , 
et  qu'il  y  avott  longtemps  qu'il  espéroit  du^ secours,  leur 
déclarant  qu'il  y  avoitdanssa  maison  trois  centz  tant  de 
mille  livres  appartenant  au  roy  et  aux  rentiers ,  qu'il  avoit 
feict  jetter ,  avec  sa  vaisselle  i  dans  les  cloaques.et  dans  les 
puitz ,  et  pour  sii  cents  mille  livres  de  quittances  y  qu'il 
feit  mettre,  à  l'instant,  dans  des  linceuls  sur  uncharriot 
qu'il  leur  monstra  entre  les  deux  portes,  afin  qu'ils 
prirent  soing  de  conserver  tout  ce  qui  estoit  dans  sa 
maison. 

Et  voyant  le  sieur  Letellier  que ,  pendant  qu*il  par- 
loit  à  ces  messieurs ,  le  feu  gaignoit  sa  maison ,  et  que  les 
séditieux  entroîent  par  le  derrière,  et  y  en  avoit  desjà  dans 
les  chambres,  sans  qu'il  reçeust  aulcun  secours  des  Es- 
che vins,  ni  de  ceux  de  la  Cinquantaine  et  Arquebusiers, 
les  sieurs  de  Biville  et  Blondel ,  n'ayant  pu ,  par  aulcunes 
persuasions ,  faire  retirer  les  séditieux ,  il  sortit  desguisé 
en  habit  de  trompette ,  ayant  la  trompette  à  la  main ,  en- 
^Hible  tous  ceux  qu'il  avoit  mis  dans  sa  maison ,  criants  : 
Vive  le  roy!  tue,  lue  /  et  s'estant  faict  faire  jour  au  travers 
de  la  presse  des  séditieux,  se  saulvèrent  comme  ils  pu- 
rent ,  les  uns  d'un  costé ,  les  autres  de  l'autre.      > 

Quant  au  sieur  Letellier,  il  se  saulva  dans  l'église  Sainct- 
Laurent,  où  il  fut  descouvert  et  poursuivy  jusques  au  hault 
du  clocher  par.  quelques-uns  des  séditieux ,  entre  autres 
un  nommé  Le  Tennéur,  huissier  de  la  chancellerie ,  qui 
luy  porta  plusieurs  coups  d'espée  j[)our  le  tuer  ;  mais  il  fut 
tiré  de  leurs  mains  par  le  sieur  de  Biville,  conseiller  au 
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Parlement,  qui ,  en  ayant  eu  adyis ,  y  ficGounit  et  le  con- 
duisit au  Vieil-Palais. 

A. 

Et  pour  le  regard  de  ceux  qui  estoient  sortis  arec  Jtqr 
de  sa  maison,  il  y  en  eust  quatre  qui  firent  tuez  par  les 
bourgeois,  comme  ilz  se  saulvoient  dans  les  corps  de 
gardes,  sçaToir  un  nommé  Antoine  Bloquet ,  domestique 
du  sieor  Letellier ,  qui  fut  tué  par  lés  bourgeois ,  dans  le 
eorps  de  garde  de  Sainctr-Vlgor ,  où  estoit ,  lors ,  le  S' de 
Montenay ,  conseiller  au  Parlement.  Les  nommez  Tours  et 
Cayé  ,,  arohers  des  gabelles  ,  et  Pérou ,  porteur  de  sel, 
Mirent  aussy  tuez  par  des  bourgeois,  passantz  dans  d'autres 
oori»  de  garde  où  ils  croyoient  se  saulrer  ;  et  plusieurs 
autres  furent  blessez  et  estropiez  par  des  bourgeois.  Que 
si  les  bourgeois  n'eussent  tiré  sur  eulx ,  ils  fussent  tous  es* 
€happéz  des  mains  des  séditieux ,  sans  aulcun  acddent 

Cependant ,  sitost  que  le:  sieur  Letellier  fût  sorty  de  sa 
maison  avec  les  siens,  sa  maison  fût  entièrement  pillée, 
«ans  que  les  escheyins  et  officiers  de  yUle  qui  estoient  à  la 
porte ,  assistez  de  la  Cinquantaine  et  des  Arquebusiers,  y 
ayent  donné  aulçuu  ordre  ny  empeschement;  et  pendant 
que  rein  plUoit,  Ton  battoit  le  tambour  deyant  la  porte; 
et  disoient  les  séditieux  tout  hault  que  la  maison  leur 
ayoit  esté  donnée  au  pillage.  11  y  a  deux  tesmoms  qui  dé- 
posent que  les  séditieux  disoiént  que  è'estoient  le  sieur 
Blondel,  conseiller  au  Parlement,  qui  leur  ayoit  donné  la 
maison  au  pillage,  pour  deux  heures;  un  autre  dépose 
qu'il  entendit  une  yoix  qui  dict  :  Enfans ,  $aulvez  la 
vie,  on  vous  abandonne  la  maison;  et  depuis,  a  cul  dire 
que  c!estoit  le  sieur  Blondel  qui  disoit  cela.  D'autres  dépo- 
sent que  les  séditieux  disoient  que  c'estoit  MM.  du  Parle- 
ment qui  ayoient  donné  la  maison  au  pillage;  et  di- 
soient ceux  qui  pilloient  qu'ilz  n'estoient  pas  tenus  à  res- 
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tilution ,  et  que  cela  leur  appartenoit,  parce  (pie  la  maison 
leur  avoit  esIédODtiée  au  pillage  i  et  passoient  les  séditieux, 
en  toute  liberté ,  par  les  corps  de  garde ,  emportant 
tout  ce  qu'ils  avoieht  volé  daiis  la  .maison ,  sans  que  les 
bourgeois  les  arrestassent  et  y  apportassent  aulcun  em- 
peschement  ;  et  quand  ceux  qui  estoient  sortis  de  la  mai- 
son du  sieur  Letellier  passoient  dans  les  mesmes  corps  de 
garde  pour  se  saulveiTtles  bourgeois  les  tuoient  ou  les 
estropioient  ;  et  ceux  qui  ne  rencontrèrent  point  de  corps 
de  garde  ne  fUrent  point  blessez. 

Et,  parce  que  Ton  démolliâsoit  et  dégradoit  la  maison 
du  sieur  Letellier,  le  sieur  dé  Richebourg ,  qui  en  est  le 
propriétaire  >  ainsi  que  des  maisons  voisines,  arriva  sur 
les  trois  heures  après  midy ,  avec  quelques-^uns  de  ses 
amis,  qui,  après  avoir  tiré  quelques  coups  d'arme  à  feu 
sur  ceux  qui  pulloient ,  les  firent  sortir;  et  les  séditieux 
«'enfuirent  en  si  grande  foule,  qa'ilyeneutjmques  à35 
d'^stoufféz  dans  la  presse  ;  et  y  en  eut  d'autres  qui  furent 
mussi  estoufféz  dans  le  puitz. dé  la  maison. 

Tourtes  tesmoins  déposent  que  la  sédition  n'est  point 
enoore  apaisée,  qu'ilz  ne  sont  point  en  seûreté  dans  1$ 
yiUe,  n'y  osent  faire  Texencice  de  leuf  charge ,  ny  aller 
-que  la  nuid;  ;  qu'on  les  menace  tous  les  jours  vque  quand 
on  les  rencontre  dans Jes  rues  ou^dans^les  marchez,  on 
leur  veult  encore  courir  sus;  et  dict-on  que  la  sédition  doibt 
recommencer. 

De  faict,  que  depuis  ^mnis;ey<mr5 ,  on  a  encore  pillé  la 
-maison  d'un  ckcmdellier^ 

•  *  * 

Et  une  potence  ayant  esté  dressée  »  pour  exécuter  >  par 
effigie  y  un  bomqie  condamné  pour  crime  commisily  a 
long-temps  y  a  esté  larrachée  et  traisnée  par  les  rues,  par 
les  séditieux  assemblez  en  grand  nombre,  critntz  :  voilà  la 
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fnonapoliire ,  U  en  fault  faire  autant  à  tous  les  monopo- 
tiers.  Et  le  lendemain,  une  antre  potence  ayant  esté  dressée 
au  lieu  de  la  première ,  elle  fut  encore  arrachée  et  brusJée 
parles  séditieux,  croyants  que  c'estoit  pour  pendre  (Ton» 
leur  capitaine. 


QuATRiÈMB  Pièce. 

Procédures  faictes,  tant  par  le  lieutenant  général,  que  far 
le  Parlement  de  Rouen ,  concernant  les  séditions  ar- 
rivées en  la  dicte  ville,  Van  1639,  au  mois  d'aoust. 

Le  quatriesme  jour  d'aoust  1639 ,  le  lieutenant  générai 
de  Rouen  s'est  transporté  devant  Téglise  Nostre-Dame  t 
sur  les  4  heures  après  midy,  où  il  a  trouvé  un  homme  es^ 
tendu  dans  la  rue ,  nommé  Jacob  Hay,  dict  Rougemoot , 
<]ue  Ton  dict  estreaagé  de  60  ans  ou  environ,  le  visage  reo- 
versé  dans  le  ruisseau ,  tout  couvert  de  sang  et  de  booe  ;  le 
quel  n'estoit  pas  encore  mort.  11  le  feict  porter  en  la  maison 
de  M.  Adrian  de  Gurgy ,  chirurgien  ,  chez  lequel  il  ei- 
pira ,  en  la  présence  du  lieutenant  général.  De  là ,  il  le  fit 
porter  à  THostel-Dieu  de  laMagdelaine ,  où  il  fut  enterré; 
ce  que  le  lieutenant  général  eust  peine  de  faire ,  à  cause 
du  grand  nombre  de  personnes  qu'il  trouva  assemblées 
autour  de  cest  homme. 

Le  mesme  jour ,  k  aoust ,  à  huict  heures  du  soir ,  le  Ueo- 
tenant  particulier  criminel  se  transporta  devant  Fé^ 
Nostre-Dame ,  et  se  feit  représenter ,  par  Gurgy ,  chirur- 
gien ,  le  rapport  de  )a  visite  qu'il  avoit  faicte  du  cadavre  de 
Rougemont,  et  entendit  trois  tesmotns  qui  ne  disent  rien, 
si  non  qu'on  l'a  voit  veu  tomber  dans  le  ruisseau. 

Le  lendemain ,  5  aoust ,  le  Parlement  donna  arrest  >  par 
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>qael  il  ordonna  quMl  seroit  informé ,  par  le  lieutenant 
^néral  et  parle  lieutenant  criminel ,  conjoinctement ,  de 
'assassinat  commis  en  la  personne  de  Rougemont,  ce 
^lu'ilz  ont  iaict  depuis  Iç  vendredy  5  aoust ,  jusqu*au  17"<^« , 
s'estant,àceste  fin,  transportez  en  divers  endroictz  delà  ville . 
Premier  fait.  —  Ce  qui  résulte  de  Tinformation  par  eut 
laicte ,  est  que,  le  k  aoust ,  ledict  Rougemont ,  avec  3 
autres,  dont  Tun  estoit  un  huissier  au  Ghastelet  (  Girard  ) 
estant  allez  dans  les  maisons  de  plusieurs  teinturiers  et  dra- 
piers pour  y  faire  le  contrôle  des  teintures,  en  conséquence 
de  rédict  qui  avoit  esté  affiché  par  les  rues,  sortant  de  Tune 
de  ces  maisons ,  la  quelle  n'est  point  désignée  par  aulcun 
des  tesmoins,  furent  poursuivis  par  plusieurs  artisans,  gens 
de  basse  condition,  sans pourpointz ,  ayantz  i^e^  bonnetz 
Uancs  et  bonnetz  rouges ,  à  coups  de  pierre  et  de  basions, 
«on»  aultres  armes ,  criqfit  :  aux  voleurs  monopolier s.  Rou- 
Semont  ayant  esté  blessé  à  sang ,  par  la  teste  ,  se  saulva 
dans  réglise  Nostre-Dame ;  et,  se  voulant  saulverdans  le 
chœur  de  la  dicte  église ,  il  eu  fut  empesché  par  ceux  qui 
le  poursnivoient  ;  et  la  porte  du  chœur  ayant  esté  fermée , 
il  fut  tiré  par  force  du  lieu  où  il  estoit ,  et  conduict  le  long 
de  réglise  jusqu'au  grand  portail  par  où  on  le  fit  sortir  ; 
[à,  ayant  encore  esté  ouitfagé  h  coups  de  pierre  et  de 
!>aston  ,  il  tomba  dans  la  rue  ;  et  Feau  du  ruisseau  luy  en- 
rantdans  la  bouche  ;  et  demeura  en  cet  estât  environ  une 
leùre  et  demye  ;  pendant  le  quel  tems ,  plusieurs  chevaux 
>d9sèrent  sur  son  corps ,  luy  estant  encore  vivant ,  jusqu'à 
'arrivée  du  lieutenant  général ,  qui  le  fit  enlever,  comme 
la  esté  dict  cy  dessus  par  son  procèz  verbal.  Oultre  ce, 
es  tesmoins' déposent  que  deux  de  ceux  qui  estoient  de 
a  compagnie  ,  s'estantz  saulvéz  dans  la  mesme  église  , 
Iz  furent  retirez  dans   la   sacristie,    où  ils  demeuré- 
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reDt  Josqaes  à  la  oaictt  que  Ton  tes  obligea  d*en  sortir; 
et  D'est  point  parlé  dans  les  informations  ce  qaedeyintle 
quatriesme.  Le  lieutenant  général  a  ordonné  que  céste  io- 
forniation  seroit  communiquée  au  procureur  du  toy. 

Entre  les  procédures  qui  ont  esté  euToyées ,  il  n'y  a  lieD 
qui  ait  esté  bict,  depuis,  pour  raison  de  ce. 


iisi 


te 


CiNQciÈiiE  Piège, 


Deuxième  faii.  —  La  seconde  sédition  arriva  le  dimanche 
21"^  du  mois  d'aoust,  et  commença  sur  les  six  à  sept  heures 
du  matin,  que  le  bureau  des  francz  fiefo  fût  attaqué,  pillé 
et  démoli  par  la  populace ,  et  ensuite  les  autres  buream 
establis  dans  la  ville  ,  pour  la  recepte  des  deniers  du  roy. 

Le  mesme  Jour,  MM  .du  Parlmlent  ayantz  eu  advis  delà 
sédition ,  et  de  la  yioîence  que  Ton  commettoit  au  bureau 
des  francz  ûetz  qui  estoit  dans  la  place  Sainct-OuCn,  que  les 
séditieux  estoient  entrez  dans  la  maison  et  la  vouloient 
abbattre ,  la  cour,  les  chambres  assemblées,  faict  deffenses 
à  toutes  personnes  de  s'attrouper  ^  leur  enjoinct  de  se  re- 
tirer en  leurs  maisons ,  à  peine  de  )a  vie ,  et  aux  capitaines 
de  la  ville  de  se  rendre  présentement  en  armes  dans  ia 
cour  du  palais,  avec  les  bourgeois,  estantz  soubzleur 
charge  ;  ensemble  aux  capitaines  de  la  Cinquantaine  et  Ar- 
quebusiers  et  à  ceux  de  leurs  compai^nies,  à  peine  d'estre 
déclarez  criminelz  de  lèze  Majesté. 

Et ,  par  autre  arrest ,  du  mesme  Jour ,  les  mesmes  def- 
fenses  furent  réitérées ,  et  commandement  foict  à  tous 
bourgeois  et  habitans ,  de  quelque  qualité  qu'ilz  soient ,  de 
se  rendre ,  au  son  du  tambour ,  soubz  leurs  capitaines, 
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ices  d^annes  ordonnées ,  à  peine  d'estre  déclarez 
Js  de  lèze  Majesté;  epjoinct  aux  dictz  capitaines 
s  les  noms  des  bourgeois  refusans ,  et  d'en  certifier 
,  et  à  tous  bourgeois  d'avoir  lanternes  et  iàllotz  à 
oestres  pendant  la  nuict;  et  ordonné  que  corps  de 
sront  postez  à  Thostel  de  ville ,  et  autres  places  né- 
is. 

i  qui  s^est  passé  en  ceste  séditioi^le  21  aoust,  il  en  a 
)rmé  le 25  dudict  mois ,  parles  sieurs  Ledoulx  et 
onseillers  au  Parlement ,  en  exécution  d'un  arrest 
Parlement,  donné  ledict  jour  25  aoust,  les  chambres 
iées. 

:iÈME  SÉDITION. — Premier  fait. — Les  septpremiem 
is  parlentdu  faict  arrivé  en  la  maison  de  Hugôt,  com-* 
a  recepte  des  francz  fiefz ,  et  déposent  que ,  le  19 
Httgot  avoii  faict  enlever  ses  meubles  ;  que  le  pro-^ 
e  de  la  maison  en  ayant  esté  adverty  le  lendemain  ,< 
1er  les  portes  de  la  maison ,  et  y  feit  appliquer  des 
de  fer  ;  et,  le  dimanche  matin ,  le  peuple  ayant  veu 
[ues  de  fer,  s'assembla  au  devant  de  la  maison ,  sur 
i  sept  heures ,  ce  qui  obligea  le  sieur  Dufay ,  conseil-» 
Parlement ,  frère  du  propriétaire  de  la  maison ,  de 
ter  ces  plaques,  voyant  que  cela  dônnoit  sub- 
)euple  de  s'assembler  ;  et,  sur  le3  neuf  à  dix  heures 
in ,  quantité  de  petitz  garçons ,  Agéz  de  quatorze  à 
aà8 ,  s'assemblèrent  au  devant  de  la  maison ,  jêt- 
des  pierres  contre  les  fenestres ,  enfoncèrent  les 
entrèrent  dans  la  maison  ,  dépendirent  les  portes 
très,  rompirent  les  cloisons,  et  les  jetèrent  dans 
âàinct-Ouên!,  où  ilz  firent  brusler  le  tout.  Cela  dura 
àmidy  ;etdisoit-on  quec'estoitunmonopolierqui 
3it  enfuy  sans  payer  ses  debtes.  Tous  les  tesmoins 
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disent  qu'ils  ne  cognoissent  aulcun  de  ceux  qui  ont  al^ 
que  la  dicte  maison ,  ne  sçayent  leur  demeure,  et  ne  ^^ 
pourroient  recognoistre. 

Par  la  mesme  information ,  dix  tesmoins  déposent  qc^^* 
4e  mesme  Jour  de  dimanche ,  sur  le  midi,  ceux  qui  avoie^t 
esté  en  la  maison  de  Hugot,  après  ravoir  ruinée ,  allère^:!^ 
attaquer  la  maison  de  Molan  ,  commis  à  la  receptc  des 
droictzdes  cuirs ,  en  la  quelle  estoit  aussy  le  bureau  à'\UJ 
nommé  Méquignon ,  commis  pour  la  recepte  des  amortis- 
sementz  et  du  poisson  de  mer ,  frais  et  salé ,  où  ilzfeirent 
les  mesmes  violences ,  enfoncèrent  les  portes,  démolirent 
la  maison ,  jetèrent  tous  les  meubles  par  les  fenestres,  dont 
partie  fut  emportée ,  partie  jetée  dans  le  feu  qui  estoit 
sur  la  place  Sainct-Ouën  ;  et  disoit  un  grand  homme, 
rousseau  :  Allons,  eompaignotis;  suivam  Va  Nud-pieds  ;  et 
y  avoit  quatre  hommes ,  avec  des  halebardes ,  pour  empes- 
cher  que  le  peuple  n'emportast  rien  ,  afin  que  le  toutfast 
apporté  dans  le  feu ,  entre  les  quelz  estoit  un  petit  homme 
rousseau ,  désigné  par  l'information  ;  et  disent  les  tes- 
moins qu'il  n'y  avoit  lors  personne  dans  la  maison  ;  et  qu'ilz 
s'estoient  retirez,  sur  l'advis  qu'ilz  avoient  eu  que  le  peuple 
leur  vouloit  du  mal  ;  que  Molan  estoit  party  à  cinq  heures 
du  matin  ;  et  déposent  les  tesmoins  que  ceux  qui  pilloient 
disoient  que  l'on  pillmt  ceste  maison ,  parce  que  c'estoit 
des  monopolliers  qui  s'en  alloient  sans  payer  leurs  deptes. 

Sur' ceste  information ,  les  commissaires  du  Parlement 
ont  donné  décret  de  prise  de  corps  contre  cet  homme 
rousseau ,  désigné  par  l'information ,  le  26  aoust. 

Cet  homme ,  nommé  Ëstienne  Poncet ,  serviteur  d'un 
nommé  Mauberty  sellier,  fut,  lemesme  jour,  arresté  et  mené 
devant  les  commissaires  ;  et ,  par  eulx  interrogé,  recogneut 
qu'il  avoit  esté  en  la  maison  de  Molan ,  avoit  pris  une  ha- 
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ibarde,  estoit  entré  dans  les  chambres  :«  et  avo|t  CTié,^ 

omme  les  autres ,  cpi'il  ialloit  tout  porter  dans  le  fe^  de-r 

irant  Saînct-Ouën  «  pour  estre  bruslé  ;  et ,  voyant  qu'M  ne 

pouYoitempescher  qu'on  ne  pillast ,  quitta  la  hallebarde , 

^t  s'en  alla  disner  dans  la  maison  de  son  maîstre  ;  et,  Ta- 

près  disnée,  sur  les  trois  heures,  alla,  sansdessein,  en  larue 

Cauchoise,  proche  d'une  maison  qu'on  pilloit,  où  on  lui 

donna  du  Tin  de  la  cave  <)ui  avoit  esté  enfondrée.  Après 

son  interrogatoire ,  il  fut  envoyé  prisonnier  ;  mais  on  ne 

voit  point  qu'il  ait  esté ,  depuis ,  faict  aucune  procédure 

contre  luy. 

Le  mesme  jour ,  le^  maison  des  Maillotz  ^  en  laquelle 
6$toit  le  bureau  et  la  fabrique  des  doubles,  fut  pillée  et 
bruslée  ;  et  y  avoit  2  ou  3000  personnes  qui ,  pour  y  en- 
trer,  mirent  le  feu  à  la ,  p^te:  de  la  .maison ,  piUèrent  et 
jetteront  quantité  de  doubles  dans  les  rues  ;  et  disent  les 
tesmoias  qu'ilz  croient  que  ceste  maison  ait  esté  pillée  ,  à 
cause  de  la  grande  quantité  de  doubles  qui  cpuroit  parroy 
le peupleet ruiooit  le  commerce.      , 

Neuf  autres  tesmopus.  déposant  que  la  maison  d'un 
Dommé  Noël ,  commis  d'un  surnommé  ,Vic ,  et  d!un  gref^ 
6er  de  Paris ,  pour  la  vente  et  revente  de  plusieurs  menus 
offices  dans  la  ville  de  Rouen „ comme  des  emballeurs, 
greffiers  des  juges  consuls ,  Ait  pareillement  ravagée  et 
pillée ,  les  meubles  jettéz  par  les  fenéstres  et  brusléz  de- 
vant la  porte ,  par  des  Jeunes  enfantz  aagétz  de  quinze  ou 
seize  ans ,  criantz  que  c* estoit  un  monopolier.  La  femme  de 
Noël ,  passant  par  les  rues ,  quelque  temps  auparavant , 
comme  l'on  pilloit  la  maison  de  Hugot ,  disoit  que  c'estoit 
grand ,  pitié  de  piller  ainsi  les  maisons  ;  à  quoy  luifùt  dict 
que  la  sienne  passeroit  comme  les  autres. 

Six  autres  tesmoins  déposent  que,  le  mesme  jour,. la 
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maison  oa  arsenac  où  se  foisoit  le  salpestre  fut  aussi  pillée; 
les  meubles  jettéz  dans  le  feu  devant  la  maison,  et  la  chau- 
dière rompue  et  partagée  le  lendemain. 

Tous  les  tesmoins  disent  qu*ilz  ne  peuvent  recoo^ 
gnoistre  aulcuns  de  ceui  qui  estoient  au  pillage  de  toates 
ces  maisons. 

Information  faicte  par  les  sieurs  Aubert  et  Lebrun, 
conseillers  au  Parlement,  le  25  aoust ,  en  eœéculm 
de  Varrest  du  dict  jour. 

Ce  qui  résulte  de  eeste  Information  est  que ,  le  Inndj 
22  aoust ,  sur  les  dix  heures  du  matin ,  un  nommé  Frao- 
çois Gotombel  /marchand  savonnier,  logé  rue  Maresqnerié, 
ayant  envoyé ,  sur  les  dix  heures  du  matin ,  vers  le  liéih 
tenant-général  de  Rouen ,  pour  luy  demander  du  secours, 
afin  de  fairie  retirer  la  populaœ  qui  vouloît  piUer  sa 
maisoh,  M.   Pierre  De  Moy,  conseiller  au  présidialde 
Rouen,  qui  estoit  avec  lé  lieutenant  général ,  se  chargea 
d*y  aller  ;  ce  qu'il  feit ,  et  dissipa  la  populace ,  leur  ayant 
promis  un  poinson  de  vin  pour  lés  fhire  boire  ;  et  remarqua 
que  le  plus  séditieux  estoit  un  peigneur  de  laine  ,  te  quel  u 
disait  afxnr  commission  du  capitaine  Nud-pied,  d'exter- 
miner tous  les  monopolUers;  et  parce  que  le  dict  sieur  De 
Moy  ne  leur  put  faire  donner  de  Vin  si  promptement  «  ayant 
trouvé  le  plus  proche  cabaret  terme ,  les  séditieux  luy  estè- 
rent son  manteau  et  sa  bourse ,  et  une  bague  d'or  qu'il  avoit 
au  doigt  ;  ce  qui  l'obligea  de  se  jetter  dans  la  maison  du 
sieur  De  Moy ,  son  frère ,  auditeur  des  comptes,  sise  sur 
l'Ean-^le-Robec ,  la  quelle  fut  incontinent  assiégée  etpiOée, 
partie  des  meubles  emportée,  et  partie  bruslée  devant  la 
maison;  dont  le  sieur  De  Moy,  auditeur  des  eomiptes, 
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aire  de  la  dicte  UKaison  ,  ayant  eu  advis ,  il  fut  de^ 
du  secoufS'à  M.  lef  rQmier  président  »  qui  fit  com- 
,  par  le  sieur  de  Cbarleval  son  fllz,  à  Aumont ,  capi- 
la  Cinqui^ntaine ,  qui  avoit  sa  conipaîgnie  sur  pied, 
3€0urir  la  maison  du  dict  sieur  De  Moy  ;  é:é  que 
refusa  de  faire ,  par  deux  diverses  fois, 
1  Esch.evins  ayant  eu  advis  de  ce  désordre ,  se 
tèrent,  avec  ledict  sieur  de  Gharleval,  devant  la 
lison  ,  assistez'  d'une  compaignie  de  bourgeois  » 
dée  par  le  sieur  de  Mésanglemare ,  capitaine , 
int  la  maison ,  en  chassèrent  la  populace ,  en  ayant 
r  et  blesser  qyelques-uns,  et  en  arrestèrent  deux 
ers,  nommez  Thomas  Thiberge,  coimpaignon  cor- 
,  et  Isaac  Pavye  ,  batteur  de  laine.  De  là ,  ilz  al- 
ers  la  maison  du  sieur  Hœuf ,  marchand ,  à  la 
3  laquelle  les  séditieux  avoient  mis  le  feu,  les 
i  firent  retirer.  Thiberge  et  Pavye  ont  esté  ar- 
ms  la  conciergerie  du  Palais ,  de  Tordonnance  dea 
étires. 

Dcès  leur  a  esté  faict  et  parfaict ,  par  récioUement 
ontation  des  te^moins  qui  les  ont  recogneus 
re  ceux  qui  avoient  esté  arrestéz  par  les  Ëscbevins. 
une  autre  information ,  faicte  le  17,  composée  de 
ombre  de  tespioins ,  par  la  quelle  il  y  a  preuve 
nés  faictz ,  que  la  maison  du  sieur  De  Moy  fut  pillée , 
)msdc  plusieurs  de  ceux  qui  Tont  pillée;  contre les- 
s  commissaires  ont  décrété  de  pri^e  de  coi^,  le 
smbre  et  6  octobre.  L'on  ne  voit  guère  que  ces 
iy ent  esté  exécutez, 

ireuve  que  Aumont,  capitaine  des  Arquebusiers,  qui 

mpaignie  en  armes,  ayant  esté  commandé  par  M.  le 

président,  d'aller  en  la  maison  du  sieur  de  Moy 
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y 

poui^  le  secoarir ,  il  refusa  d'y  aller ,  disant  qu'il  avoit  esté 
mis  là  en  garde ,  dès  le  matin ,  par  Tordre  de  M.  le  premier 
président,  et  qu'il  n'en  sortiroit  pas  s'il  ne  luyestoîf 
commandé  par  M.  le  premier  président,  luy-mesme;et 
que  Ton  féitt  armer  les  bourgeois ,  si  Ton  vouloit. 

Procès  faict  à  GORIN  et  a  MARIE. 

Information /btc^e,  le25dudict  mois  d'autiste  parlessieur$ 
Damyens  et  Duval,  conseillers  au  Parlement,  en  exécu- 
tion  d'un  arrest  du  dictjour,  concernant  ce  qui  s*  est  passé 
dans  les  fauxbourgs  de  Bouvreuil  et  Cauchoise,  es  maism 
des  nommez  Pierre  Dumesnil,  La  Mare,  Lestoile,  et  autres 
bourgeois  demeurantzauxdictxfauxbourgz. 

Il  y  a  preuve  contre  Noël  Ducastel,  dict  Gorîn,  horlo- 
ger ,   filz  d'un  coustellièr ,  par  les  dépositions  de  neuf 
tesmoins  à  Iny  confrontez,  que ,  le  lundy  Sa""**  du  dict  mois, 
il  fut  le  capitaine  et  conducteur  des  séditieux,  à  la  teste  des- 
quelz  U  marchoit,  tenant  une  verge  de  fer  au  bout  de  la 
quelle  y  avoit  une  pomme  de  cuivre  ;  avec  laquelle  il 
frappoit  contre  les  portes  des  maisons  destinées  pour  estre 
pillées,  prononçant  ces  paroles  :  RaotU ,  Raoul,  Aaou/;et 
se  retirant ,  disoit  :  Compaignons,  faictesvostre  debvoir;^» 
disoit  capitaine,  qu'il  avoit  commission,  estoit  bienadvoué, 
et  avoit  bon  maistre.  Et ,  après  qu'il  avoit  dict  cela,  l'on  en- 
fonçoit  les  portes ,  l'on  pilloit  et  démolissoit  les  maisons; 
l'on  faisoit  brusler  partie  dez  meubles,  et  emportoit-on  Tau. 
tre partie;  ce  qui  arriva  aux  maisons  des  nommez  Perler, 
Du  Mesnil  et  La  Mare.  Gorin  fut  arresté  le  mesme  jour  lan- 
dy  22,  par  les  bourgeois  dufauxbourg,  qui  estoient  menacez 
du  pillage  de  leurs  maisons  ;  et  Ait  emprisonné  le  mardy. 
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Et  à  Tesgard  du  nommé  Marie  ,  il  est  chargé  par  deuz 
tesmoins  (Catherioe  Bouteh^m  et  Clément  Le  François) 
d'aifoir  assisté  Gorin  et  les  sééitiem,  nud pied  et  sans  pour- 
point. Mais  les  tesmoins,  à  la  confrontation ,  disent  qu'ilz  ne 
recognoissent  pas  si  c'est  loy.  Gorin,  à  la  confrontatipn,  luy 
soustient  qu*il  y  estoit,  et  qu'il2  avoiçnt  desjeané  ensemble. 
Marie ,  par  son  interrogatoire ,  recognoist  avoir  esté  dans 
la  cour  de  la  maison  du  nommé  Dilmesnil,  pendant  que  Ton 
la  pilloit ,  et  qu'estant  sur  le  seuil  de  la  porte ,  il  osta  à  un 
de  ceux  qui  en  sortoient  uti  manteau  doublé  de  pannes , 
qu'il  porta  en  sa  maison  ;  et  recognoist  cfuMlavoit  desjeuné 
auparavant  avec  Gorin ,  etqu'après  avoir  desjeuné,  il  fut  à  la 
dicte  maison.  Le  procès  a  esté  instruict  par  interrogatoire, 
recollement  et  confrontation ,  à  Gorin  et  Marie ,  le  27  aoust  ; 
communiqué,  de  l'ordonnance  des  commissaires,  au  procu- 
reur général  du  roy,  le  quela  requis  que  ceprocèz  fust  joinct 
à  tous  les  autres  procèz  et  procédures,quiavoient  esté  faictes 
en  conséquence  de  la  sédition  arrivée  à  Rouen ,  comme 
estant  tout  ce  qui  s'estoit  passé  un  acte  commun  et  con- 
nexe de  sédition  ;  a  requis  un  décret  de  prise  de  corps  con- 
tre un  grand  nombre  de  personnes  dénommées  aux  dictes 
informations,  qui  sont  tous  gens  de  basse  condition.  Les 
conclusions  sont  signées  Sallet  et  Le  Guerchois;  sur  les 
quelles  il  n'y  a  point  eu  ^'ordonnance  des  commissaires , 
ny  d'arrest  du  Parlement. 

nLOaÉDUKBS  faictes  par  le  Parlement  de  Rouen  y  concernant 
ce  qui  est  arrivé  en  la  maison  du  sieur  Le  Tellier, 

Arrest  du  Parlement  de  Rouen,  donné,  les  chambres  assem- 
blées ,  le  mardy  23  apust  1639 ,  par  le  quel  il  est  ordonné 
qu'il  sera  présentement  informé  des  violences  commises  sur 
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les  bourgeois,  par  les  personnes  qui  se  sont  haricadéesdafls 
la  maison  de  M.  Nicolas  Le  Teiller  ;  et  à  luy  enjoinct  de  fiiire 
sortir  de  sa  dicte  maison ,  présentement,  toates  lesper* 
senties  qui  sont  daiis  icelle  «et.  la  mettre  en  la  garde  (fe 
ceùlx  qui  seront  préposez  par  les  Esche  vins^de  la  viHe,poar, 
avec  luy ,  la  conserver  ;  et  enjôinctà  tons  bourgeois  du  diet 
quartier  de  poser  les  armes ,  et  se  retirer  en  leurs  maisons, 
pour  prendre  et  suivre  Tordre  de  leurs  capitaines,  et  se 
ranger  soiibz  leur^  commandeiiiens ,  h  peine  d^estre  poniz 
comme  criminelz  de  lèze  majesté ,  et  respondre  de  tous 
deqpeps,  domniages  et  intérestz. 

Autre  arrest ,  du  vendredy  26  aoust ,  donné  tes  chambm 
assemblées,  par  le  quel,  sur  la  remonstrance  et  réqui- 
sition faicte  par  lés  gens  du  Roy  (et  oys  sur  icelle  les 
Eschevins  de  in  ville  de  Rouen ,  pour  ce  mandez) ,  est  or- 
donné que  les  sieurs  Aubert  et  Le  Briin ,  Cdtiseillers  efi  la 
dicte  coiir,  se  transporteront  présentement  auyieil4^1ais, 
pour  oyrM^  Nicolas  LeTetlier,  et  sur  les  deux  heures  après 
midy,  enia  maison  du  dict  liC  Tellier,  avec  les  dictz  Es(^ 
vins,  pour ,  en  la  présence  du  dict  Le  Tellier ,  oudeceloy 
qui  sera  par  luy  préposé ,  voir  Testât  de  la  dicte  maisûo, 
et  des  eifconvo4sines ,  endommagées ,  visiter  les  lieni . 
particulièrement  la  dicte  maison ,  y  faire  recherche  des  re- 
gistres,  papiers ,  pièces  et  mèmt^es  côncerfiantî  Tintérest 
du  Roy,  et  des  deniers  qui  y  peuveiit  estre  cachée,  si 
aukuns  y  sont  demeurez,  recevoir  les  dépositions  des 
voisins  et  «autres  qui  èiA  pu  retirer  les  papiers  et  deniers, 
pour  les  cohsei'ver  et  réprésenter ,  ou  qui  ont  cognoissance 
de  Tenlèvement  qui  peut  avoir  esté  faict  dMceux ,  tant  aiu 
maisons  des  voisins  que  aillëut^s  ;  pour ,  ce  faict ,  estre, 
par  les  Eschevins ,  préposé  à  la  gardé  de  la  dicte  maison , 
personnes  suiïisantes  et  capables  polir  la  conservation 
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d^îcelle  ;  et  seront  tenus  les  capitaines  et  compaignies  de 
la  cinquantaine  et  des  arquebusiers ,  d'y  faire  bon  guet  et 
seûre  garde ,  jusqu'à  oe  que  la  dicte  commission  ait  eîsté 
exécutée. 

En  exécution  de  cest  arrest,  les  sieurs  Âuber  et  Le  Brun 
ont  interrogé  le  sieur  Le  Tellier ,  dans  le  Yieil^Palails  ;  le 
quel  a  respondu ,  conformément  au  procèz  verbal  par  luy 
dressé,  leur  a  déclaré  l'argent  qui  estoit  en  sa  maison , 
tors  qu'il^n  estoit  sorty ,  les  espèces ,  les  lieux  oàil  Favoit 
mis,  avecsa  vaisselle  d'argéiit. 

Ensuite,  les  dicts  sieurs  çoinmissaires  sesobt  transportez 
dan$  la  maisoni ,  le  ttiesiiié  Jour ,  26  aoust ,  avec  les  Esche- 
vins  de  la  ville ,  et  Jean  Grimbert ,  nommé  par  le  dtet  sieur 
Ub TeliSer  :  et^après  avoir  &ict curer  lespuitz ,  il  ne  s*y  est 
pQintlroifvé  d'argent ,  niais  seulement,  dans  l'un  des  puitz, 
d^iX8atqi£ou{lôchéscrevézparén  bas^Et,  dans  les  cloaques, 
s'^t  trouvé  quantité  d'argent,  contenu  dai»  le  procèz  verbal 
de»cojnm)j0satres;  quia  esté  porté  en  l'hostel  de  ville,  et 
uiis  dansiftroiseofl^es,:  qui  ont  esté  scellez  du  sceau  des 
t^mPii^aaires  qui  en  ont  pris  les  défô ,  et  les  opt  laissées  à 
la^u-deides  Bschevins.       '..:■■/ 

Depuis,  quelques  particuliers.de  la  ville  de  Houien  se 
scint  présentez  de vatit  les  coirimissaires,  ont  déclaré  avoir 
entre  leujrs  mains  quelques  deniers,  et  des  registres  et 
papiers  qoi  avoientesté  pris  dans  la  dicte  maison  ;  les  uns 
ontdkt  les  avoir  tirez  des  mains  de  ceux  qui  les  empor- 
toient  «les  autres  les  avoir  trouvez  dans  les  rues  ;  et  disent 
que  l'argent  et  les  sacqz  estoient  mouillez.  D'autres  sont  re- 
ligieux et  ecclésiastiques,  lesquelz  ont  rapporté  quantité  de 
vaisselle  d'argent ,  qui  leur  avoit  esté  baillée  poui^  en  faire 
la  restitution.  Le  sieur  de  Richebourg,  propriétaire  de  là 
maison ,  a  déclaré  que ,  le  mardy ,  sur  les  9  heures  du  soir , 
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iliy  avoît  eMore  9  ou  iO  penonnes  dans  le  puîtz ,  et  aatoar 
dMpeloy ,  qui  1^  dirent  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  faire  dans 
le  puît9  »  recQgneut  qu'ils  s'estaient  saisis  de  quelques  sacz 
d'argent,  et  leur  en  Qi  quitter  quatre  ou  cinq  sacqzdans 
les  qaeb  ilz  atoient  niis  lés  mains ,  et  n'y  avoient  hmé 
que  peu  de  chose  ;  il  s'y  trouva  2,700  li¥. 

Le  saOBiedy  27  aoust ,  les  mesmes  commissaires  ont  oaf 
plusieurs  domestiques  jdu  sieur  Le  Tellîer ,  sur  l'adyis  qui 
leur  avoit  esté  donné  qu'ils  estoient  malades  à  l'hoUel 
Dieu  et  en  danger  de  mourir  bientost  ;  et  les  ont  enquis, 
si  le  sieur  Letellier  aToit  foict  jetter  sob  argent  dans  les 
cloaques,  et  s'il  ne  l'avoit  point  &ict  transporter  auptra- 
vaot  que  sa  maison  lùst  assiégée ,  et  sMl  n'avcnt  point  faict 
quelque  autre  cache  dans  sa  maison  ;  et  qnt  entendu  tons 
ceux  qui  aboient  esté  dans  la  maison  pendant  qu'elle  fut 
attaquée,  qui  se  trouvèrent  lors  dans  la'yil|e  de  Rouen; 
les  quelz  tous  ont  dict  que  le  sieur  Le  Tellier  p'avoit  feici 
transporter  ny  meubles  ny  argent  hors  sa  ma^n^  et  qu'il 
avoit  &ict  jelter  son  argent  et  sa  vaisselle  d'argent  datas  le» 
cloaques  iet  puitâ ,  et  foict  mettre  ^ses  papiers  dasis  un  char- 
riot ,  sur  l'espérance  qu'il  avoit  de  sortir  et  de  les  ftdre 
transporter  au  vieil  Palais. 

Le  meame  jour  27  aoust,  les  commissaires  ont  faiotmie 
information  composée  de  grand  nombre  de  tesmoins»  entre 
les  quelz  plusieurs  disent  qu'ilz  ont  ouy  dire  qu'il  n'y  aveit 
point  d'or  dans  la  maison  du  sieur  Le  Tellier,  lorscpi'ellè 
fut  pillée ,  et  qu'il  l'avoit  faict  transporter  quelques  Jours 
auparavant  la  sédition.    . 

Les  mesmes  commissaires  se  sont  transportez  aux  Capu- 
cin^ de  Sotteville,  ou  le  sieur  Le  Tellier  a  une  petite 
maison;  ont  ouy  les  religieux  pour  sçavoir  si  le  sieur  Le- 
Tellier  avoit  porté  des  meubles  ou  de  l'argent  dans  leur 
coDvent ,  lesquelz  ont  dict  que  non. 
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Ijes  autres  tesmdins  de  ceste  infarmatioD  déposent 

qoTaprès  la  blessure  de  Chariot ,  et  autres ,  les  bourgeois 

s^aigfirent  et  attaquèrent  la  mi^n,  contre  lâ(|oeUeil2 

tirèrent  des  coups  de  mousquetz ,  et  ceux  de  la  maison 

eoiitre  les  bourgeois. 

Deux  tesiBoins  déposent  que,  lecture  ayant  esté  faicte, 
de  Tarrest  du  33«"« ,  par  le  quel  il  estoit  enjoinct  au  sieur 
Le  Teilier  de  faire  sortir  tous  ceux  qui  éstoient  dans  sa 
maison  ,  il  sortit  en  leur  présence ,  et  qu'en  mesme  temps 
les  dictz  sieurs  commissaires  et  Ëschevins  se  retirèrent;  en 
suite ,  la  maison  fut  à  Tinstant  pillée ,  avec  toute  sorte  de 
liberté;  et  YOioit-on  par  les  rues  tous  ceux  qui  empor- 
toient  ce  qu'ilz  ayoient  pillé. 

Thomas  Tfairôuin,  esguiller,  qui  estoit  du  corps  de 
gardé  du  Yieil^Marché  ,  souhz  Baillet  et  fieignier ,  dépose 
que  le  sieur  LeTellier  ayant  envoyé  demander  du  secours 
au  corps  de  garde,  il  luy  Ait  refusé  parce  que  les  bourgeois 
n*estoient  pas  en  assez  grand  nombre ,  et  que  d'ailleurs  Ton 
tuoit  les  enlans  des  bourgeois  ;  dict  que  le  sieur  président 
Turgot  fiit  près  la  maison  du  sieur  de  Tourneville,  pour  luy 
dire  qu'il  ne  feist  plus  tirer  sur  les  bourgeois,  et  qu'il  ne 
sçait  s'il  pajrla^^  luy ,  et  que  sitost  qu'il  se  fust  retiré ,  l'on 
tira  encore  de  la  maison  contre  les  bourgeois. 

Le  mesnié  tesmoin  dépose  que  Bloquet,  yalet  de  chambre 
du  sieur  Le  Tellier ,  qui  fut  tué  se  saulvant ,  et  passant  au 
corps  de  garde  auquel  estoit  le  sieur  de  Montenay,  con- 
seiller, àyoit  tiré  un  coup  de  pistoUet  sur  le  dict  sieur  de 
Montenay,  et  qu'il  s'estoit  retiré  dans  une  maison ,  pour 
charger  son  pistoUet ,  d'où  il  estoit  ressorty,  et  àyoit  encore 
tiré  un  coup  de  pistoUet  sur  le  dict  sieur  de  Montenay  ;  ce 
qui  ayoit  esté  cause  qu'il  fut  tué  dans  le  corps  de  garde. 

Plusieurs  tesmoins  déposent  que  Baillet  et  Beignier , 
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qui  cpmmaiidDieiit  au  coq»  de  garde  da  Vieil-M arche , 
firenlioiit  oe  qui  leur  fat  possible  pour  empeseber  que  les 
bourgeoÉi  n'allaESsent  attaquer  la  maison  du  sieor  Le  Teilièr, 
et  qu'ilz  y  courureot  bazard  de  leur  rie. 

Arrest  du  Parlement  du  Jeudy  25  aoust ,  donné,  les 
cbambres  assemblées  ^  par  le  ^quel  il  e$t  ordouaé ,  attendu 
que  la  sédition  estoit  appaisée  »  que  les  barricades  qui 
avoient  esté  faictes  dans  les  mes  seront  levées,  et  les  portes 
de  la  ville  ouvertes;  et  néantmOtiis ,  que  les  portes  seront 
gardées  par  les  capitaines  et  bourgeiala. 

Autre  arrest,  du  mesme  jour  ;  pfif  le  quel  il  est  ordonné 
que ,  par  les  commissaires ,  qui  seront  députez  par  la  ooor , 
il  sera  informé  de  Témotièn  arrivée  en  plusieurs  lieux  et 
maisofis  de  la  dicte  ville,  depuis  le  dimandte  21"^,  par  dne 
multitude  de  peuple ,  du  ravage  qui  a  esté  fhict  es  dictes 
maisons,  et  de$  €au$es  de  Vesm^Han.  C'est  l'arrest  en  verta 
du  quel  toutes  les  informations  ont  eâté  foietes. 


Sixième  Pk^ce.' 

Mémoire  HéiÉolRE  ioUckatit  la  révolte  de  Rouen. 

par  leqael  les  r         , 

magistrau,  corps  [^  Lieutenant  général  de  Rouer^,  —  Dans  Tinformation 

et  habitants  de 

Roaen,8ont  dé-  quMl  d  falcto  Concernant  l'assassinat  commis  le  k^  jour 

ciaréz  coupables  ^'aoust  1639,  cu  la  pcrsoune  de  Rougemont ,  contrôleur 

de  la  sédition  ,  f;            :     : 

de  Roaen.  des  teioturcs ,  il  n'y  a  aucune  preuve  du  lieu  par  où  la 

^M^ein^r^ûr  s^^*^*o°  ^  commencé  ,  ny  des  personnes  qui  Tont  excitée  « 

semblent  deaes  quoy  qu'elle  ayt  esté  faicte  en  plein  jour  ,  en  présence  de 

à  ces  séditieux. 

Avis  de  monsei-     — . «- — ■■ ; — 7- — ■ — ; j— '•^' — ^ -« ^f ^-^ 

gnenr  le  cardinal 

saricelles.  '  BUiliothèqàe  royale,  M$6.  500  de  Colbert ,  Tof.  XLV1.  (Gomina- 

nique  par  M.  Lacabâne.  ) 
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plas  de  dnq  cens  personnes  ;  il  sçavoil  qiie  le»  teinturiers 
s" croient  assemblez  pour  délibérer  sur  la  demandé  que 
Roageifiont  leur  faisoit  de  ce  droict.  Il  poutoit  (hire  ar- 
rester  les  principaux  du  n^estier ,  par  lesquelz  il  eust  sp- 
pra  ee  qui  aroît  esté  résolu  en  leur  assemblée ,  le  lieu 
auqqel  la  sédition  atoit  commencé,  et  les  coupables,  qui 
pentr^stre  avoient  seulement  exécuté  la  violence  résolue 
dans  cette  assemblée  ;  par  ce  moyen ,  luy  qui  est  le  pre- 
mier magistrat ,  eust  retenu  le  peuple  en  Tobéissance ,  et 
conservé  dans  la  ville  Tauctorité  du  roy  par  le  chastiment 
de  ce  crime  »  lequel  est  demeuré  impuny. 

11  a  pu  sçavbir  qu'une  seconde  sédition  devoit  arriver 
à  Rouen ,  en  laquelle  on  pilleroit  touâ  leà  bureaux  des  re- 
cejiteS  du  noy,  parce  que  le  bruit  en* couroit  par  toute 
la  ville  huict.  jours  auparavant.  Ainsy^  ayant  eu  connois- 
sanee  que  la  sédition  devoit  arriver ,  il  Ta  deub  empeschei*, 
pendant  tout  le  dimanche  21  aoust ,  que  les  bureaux  ont 
esté  pillez ,  et  qu'il  y  avoit  des  feux  allumez  dans  plusieurs 
places  de  M  vfile,  èsqueites  on  brusloit  lès  meublés  des 
comnâis,  il  ne  s'est  point  faict  voir  au  peuple ,  hj  mis  en' 
aucun  devoir  d'y  donner  ordre. 

Le  lundy ,  pendant  tout  le  jour ,  la  maison  de  Le  Tel- 
liei*,  commis  général  des  gabelles  et  payeur  des  rentes 
sur  rhostel  de  ville  de  Rouen  ^  fut  assiégée  par  un  grand 
noDftbre  de  personnes,  sans  qu'il  y  ayt  envoyé  ny  mené  aucun 
secours  ;  et  la  nuit  suivante  ayant  appris,  par  la  bouche 
de  Lé  Tellier,  l'estat  auquel  estoit  sa  maison  et  rargènt 
qui  y  éstoit.,  appartenant  au  roy ,  il  y  a  deu  entrer  en  la 
maison  avec  les  forces  de  la  Ville  pour  la  deffèndre  ;  et  n'y 
estant  point  venu  ny  donné  aucun  ordre,  Ton  luy  enpeuft, 
imputer  le  pillage. 

Les  Eschevins.  —  Hz  sont  en  mesme  faute  que  le  lieu- 


Une  lettre 

de  M.  de  Canisy, 

sur  cesiy^* 

Cet  Mémoires 
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da  chancelier. 
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tenant  général ,  pour  avoir  eu  connoissanee  du  bruit  qui 
couroit  dans  la  ville ,  que  les  bureaux  dévoient  estre  pillez, 
n'avoir  pas  prévenu  par  leurs  soins  la  sédition  ,  ny  icelle 
bict  cesser  lorsqu'elle  a  esté  excitée. 

Le  lundy  matin ,  Le  Tellier  leur  envoya  demander  au  (du) 
secours  ;  ilz  ne  luy  en  envoyèrent  point ,  ny  ne  se  pré- 
sentèrent devant  la  maison  pendant  toute  la  journée , 
pour  foire  retirer  les  séditieux  qui  Tassiégeoient  ;  ce  qu'ils 
n'ont  pas  négligé  de  foire  lorsqu'ilz  ont  sçeu  que  deui 
maisons  de  bourgeois  de  la  ville  estoient  attaquées ,  quoy 
quMlz  hissent  plus  obligez  de  foire  conserver  la  maison 
de  Le  Tellier ,  en  laquelle  ilz  sçavoient  qu*estoit  Targeut 
du  roy  ;  et  lorsque  Le  Tellier  sortit  en  leur  présence  de 
la  maison,  ilz  dévoient  y  entrer  avec  ceux  de  la  cinquan- 
taine et  les  arquebusiers  qui  les  assistoient,  pour  conser- 
ver les  deniers  du' roy  et  empescher  le  pillage ,  et  non  pas 
abandonner  la  maison ,  ainsy  qu'ilz  ont  foict  pendant  trois 
jours  entiers. 

Le»  corps  de  garde  des  bourgeois.  —  Les  cprps  de  garde 
ordonnez  par  Tarrest  du  Parlement ,  dévoient  empescher 
la  sédition  ;  et  toutes  fois  les  bourgeois  qui  estoient  au 
corps  de  garde  du  Yieil-Marcbé,  proche  la  maison  dudict 
Lç  Tellier ,  commandez  par  Batllet  et  Beignier,  en  Tab- 
sence  du  capitaine  qui  n'estoit  pas  dans  la  ville ,  refusant, 
le  lundy  matin  ,  de  secourir  Le  Tellier  ,  et  Taprèsdisnée, 
sous  prétexte  de  venger  la  blessure  foicte  à  un  jeune  enfant 
de  la  ville ,  ils  quittèrent  le  corps  de  garde  et  attaquèrent 
la  maison  de  Le  Tellier  à  coups. de  mousquetz,  voulurent 
enfoncer  la  porte ,  et  y  mirent  le  feu  ;  et ,  le  lendemain , 
plusieurs  qui  estotent  sortis  de  la  maison  de  Le  Tellier , 
se  sauvant  dans  le  corps  de  garde ,  y  ont  esté  tuez ,  et 
autres  blessez  par  les  bourgeois  ;  et  ceux  qui  emportoient 
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Targent  et  les  meables  quMIz  avoient  pillez  en  ladicte 
maison  ,  passoient  librement  par  le  corps  dé  garde ,  sans 
estre  arrestez  par  les  bourgeois  ;  et  y'a  grahde  apparence 
que  le  tambour  qui  battoit  devant  la  maison  lorsqu'on  la 
pilloit,  estoit  le  tambour  du  corps  de  garde  du  Vieil-Mar- 
ché. ^ 

Ceux  de  la  cinquantaine  et  les  arquebusiers  passant  dans 
les  rues  le  dimanche  lorsqu'on  pilloit  les  bureaux ,  ryorent , 
regardant  les  séditieux,  et  passoient  sans  y  apporter  aucun 
empeschement. 

Le  Parlement.  —  Ils  sont  en  mesme  faute  que  le  lieu- 
tenant général ,  en  ce  qui  regarde  le  faict  de  Rougemont  ; 
et  le  bruit  qui  a  couru  huiet  jours  auparavant  la  seconde 
sédition ,  comme  aussy  pour  ne  Tayoir  pas  faict  cesser 
pendant  tout  le  dimanche ,  ce  qui  leur  a  esté  facile ,  s'ils 
eussent  voulu  exécuter*  les  deux  arrestz  qu'ilz  avoient 
donnez  ^  veu  que  Monseigneur  le  premier  président  s'es- 
tant  présenté  avec  quelques  conseillers  au  devant  du  bu- 
reau des  Aydes ,  les  séditieux  se  retirèrent,  qui  rentrèrent 
incontinent,  et  achevèrent  de  piller,  parce  qu'on  n'y  avoit 
point  laissé  de  gardes. 

Et  sont  pareillement  en  faute ,  pour  n'avoir  point  faict  se- 
courir, pendant  tout  le  lundy  et  le  mardy  matin ,  la  maison 
de  Le  Tellier,  suivant  les  avis  qu'il  leur  en  auroit  faict 
donner,  ainsy  qu'ilz  firent  secourir,  le  mesme  jour,  les 
maisonis  des  bourgeois ,  et  pour  n'avoir  pas  faict  garder  sa 
maison  conformément  à  leur  arrest ,  lorsque  Le  Tellier  et 
ceuxquiyestoient  en  sortirent  avec  luy  en  leur  présence , 
pour  avoir  souffert  que  la  maison  ayt  esté  pillée  pendant 
trois  jours  sans  y  donner  ordre. 

Aucuns  des  officiers  du  Parlement  estoient  dans  les  oorps 
de  garde  lorsque  ceux  de  la  maison  de  Le  Tellier  y  ont  esté 


«.- 
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blessez  ou  tuez ,  et  que  chasouo  y  passoil  iibr^ient  avec 
Fargent  et  le^^  meubles  que  Yw  avoit  yoléz. 

Au  lieu  quelle  Parlemeot  deyoît  &ire  justice  exem- 
plaire de  toutes  ces  séditions ,  lorsqq'ilz  ont  informé  du 
pillage  qui  aToit  esté  laict  dans  les  bureaux  du  roy,  iiz 
n*ont  trouvé  preuves  contre  aucun ,  et  n'ont  pas  mesoie 
foict  leprocès  à  Estienne  Poucet,  désigné  par  les  tesmoins, 
quoy  qu'il  soit  prisonnier  dans  leurs  prisons  ;  et  quand  ite 
ont  informé  de  ce  qu'il  s'est  passé  es  maisons  des  boar- 
geois,  ils  ont  trouvé  preuves  entières,  et  néantmoios 
n'ont  point  voulu  juger  quatre  personnes,  anxquekle 
procès  est  laict ,  entre  lesquelz  est  Gorin  ,  chef  des  sédi- 
tieux ,  de  Texécution  duquel  ilz  eussent  appris  l'origine 
de  la  sédition  et  ceux  qui  estoient  complices.  Toutes  les 
informations  qui  ont  esté  feictes ,  de  l'ordonnance  du  Par- 
lement ,  semblent  avoir  esté  faîctes  poui*  excuser  la  sédi- 
tion et  l'imputer  aux  commis  dont  les  bureaux  ont  esté 
pillez ,  d'autant  que  les  tesmoins  qui  ont  esté  ouys  ne  dé- 
posent autre  chose  sinon  que  les  bureaux  ont  esté  pillez 
parce  que  les  commis  s'en  estoient. allez,  et avoient  em- 
porté leurs  meubles  sans  payer  leurs  debtes. 

Et  à  l'esgart  de  Le  Tellier ,  les  tesmoins  déposent  qnMl 
avoit  transporté  tout  son  or ,  auparavant  la  sédition ,  que 
sa  maison  avoit  esté  pillée ,  parce  que  Fenfant  d'un  bour- 
geois avoit  esté  blessé ,  que  l'on  avoit  tué  dans  le  corps  de 
garde  ceux  de  sa  maison ,  parce  qu'ilz  avoient  voulu  tirer 
sur  les  bourgeois  lorsqu'ilz  se  sauvoient  dans  le  corps  de 
garde. 

Et  au  lieu  d'informer  de  ce  que  les  bourgeois  qui  es- 
toient dans  le  corps  de  garde  du  Vieil-Marché  ,  comman- 
dez par  Baîllet  et  Beignier ,  estoient  venus  attaquer  la 
maison  de  Le  Tellier ,  ils  les  ont  voulu  justifier  et  charger 
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Tjd  Tdiier  en  intendant  pour  tesmpins  ceui  qui  estoient 
flans  le  corpsde  garde; 

Incontinent  après  la  sédition  ,  et  lorsqu'il  estoit  knporT 
tant,  pour  le  ^rme  di^  roy ,  de  donner  moyen  àkx  fermiers 
cle  continuer  la  perception  des  droits  de  leurs. fermes;  et 
clont  ils  avoient  esté  dépossédez  ;  le  Parlement  refoza  au 
fermier  des  Aydes  lé  restablissement  de  son  bureau,  et  ren- 
voya sa  requeste  pardevant  les  trésoriers  de  France  ;  et 
c]uinze  jours  après  que  Ton  a  commencé  de  travailler  en 
caste  affaire  à  Paris ,  le  Parlement  a  donné  arrest,  le  pre* 
«aiersjour  de  ce  mois,  par  lequel  il  a  ordonné  que  tons  les 
bureaux  seroient  restablis. 

Les  Trésoriers  de  Prmnce,  ^-  Le  tèrn^ier  des  Aydes  ayant 
demandé  aux  Trésoriers  de  France  le  restablissement  de 
son  bureau ,  en  exécution  de  Tarrest  du  Parlement ,  au  lieu 
d*y  pounreoir,  ont  déclaré,  par  leur  ordonnance ,  qu'at- 
tendu que  le  roy  n'a  aucune  maison  à  luy  appartenant  en 
la  Tille  de  Rouen  qui  puisse  servir  k  restablissement  du 
bureau  des  Aydes,  ilz  ne  pouTOient  pourveohr  sur  la  requeste 
du  fermier. 


SEPTIÈME  PiÉ;cE. 
La  Cour  des  Aydes. 

Par  arre^  du  &•  juin  1639  »  sur  la  requeste  du  procureur 
général ,  ilz  ont  faict  deffences  à  toutes  personne  de  faire 
aucunes  levées  de  deniers  par  tarifs,  emprunts  et  autres 
prétextes  que  ce.soit,  sans  lettres  du  roy  deuçment  vérif- 
flées  de  la  cour,  et  ordonné  que  Tarrest  seroit  imprimé  , 
envoyé  aux  élections  de  leur  ressort ,  pour  y  estre  leu  et 
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registre ,  aflOché  aux  portes  desviUes ,  et  principaux  po- 
teaux des  marchez  d'icelles ,  et  envoyé  aux  paroisses  pour 
y  estre  leues  et  publiés. 

Auire  Mimmre ,  8éparé$netU,eicrii^.  —  Après  qu'il  aor^ 
pieu  au  roy  s'asseurer  de  la  ville^ 

Il  semble  qu'il  y  ayt  lieu  d'interdire  le  Parlement;  et, 
pour  rendre  la  justice,  commettre  certain  nombre  de  pré- 
sidens  et  conseillers  tirez  d'un  autre  Parlement,  ainsj 
qu'il  fût  pratiqué  en  l'an  1563»  lorsque  le  Parlement  de 
Provence  fut  interdict. 

Interdire  la  cour  des  Aydes,  et  en  attribuer  la  juridic- 
tion à  la  cour  des  Aydes  de  Paris. 

Interdire  les  trésoriers  de  France ,  et  eu  attribuer  la 
fonction  à  deux  des  maistres  de  la  chambre  des  Comptes 
de  Paris. 

Interdire  le  lieutenant  général,  et  commettre  en  sa  place 
ou  laisser  la  fonction  de  sa  charge  à  celuy  du  siège  qui  la 
doit  exercer  en  son  absence. 

Arbitrer  une  somme  à  laquelle  montent  les  pertes  et 
les  dédommagemens  du  sieur  Le  TcUier  et  de  ceux  dont  les 
bureaux  ont  esté  pillez ,  et  à  la  faire  porter  au  Parlement, 
à  la  cour  des  Aydes ,  aux  Trésoriers  de  France ,  au  lieu- 
tenant général  et  aux  eschevins  et  officiers  de  la  ville  es- 
tans  à  présent  en  charge ,  suivant  le  département  qu'il 
plaira  au  roy  en  faire  ;  et,  eu  esgardau  grand  nombre  d'of- 
ficiers du  Parlement  et  à  l'auctorité  qu'ilz  avoient  d'em- 
pescher  les  séditions,  il  semble  qu'il  y  ayt  lieu  de  leur 
en  faire  porter  les  trois*quarts ,  et  que  chascun  de  ceux 
qui  seront  taxez  seront  tenus  payer  leurs  taxes  dans  un 
mois ,  après  lequel  ceux  qui  en  seront  en  demeure  pour- 
ront esjtre  contrainctz  solidairement  faire  porter  à  la  ville 
la  somme  i  laquelle  sera  arbitrée  la  perte  que  souffre  le 
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roy ,  à  cause  de  la  cessation  de  la  levée  des  droictz  de  ses 
fermes,  à  Timposition  de  laquelle  les  bourgeois  qui  estoieiit 
en  charge  de  capitaines ,  lieutenans,  et  enseignes  des  quar- 
tiers, doivent,  ce  semble,  estre  taxez  plus  que  les  autres ,  et 
les  esleuz  deschargéz  de  ladictetaxe,  pour  avoir  bien  servy 
le  roy  en  cette  occasion. 

Casser  le  corps  et  communauté  de  ville  ;  les  priver  de 
tous  privilèges ,  dons ,  octroys ,  deniers  communs  et  pa- 
trimoniaux^ et  réunir  le  tout  au  domaine  du  roy  ;  comme, 
aussy ,  casser  tous  les  colonelz ,  capitaines  et  officiers  des 
quartiers ,  ensemble  la  cinquantaine  et  les  arquebusiers. 

Razer  Thostel-de-ville  ;  et  au  lieu  auquel  il  est ,  eslever 
une  pyramide,  en  laquelle  sera  gravé  Tarrest  du  Conseil. 
Faire  arrester  Baillet  et  Beignier ,  pQur  rendre  compte 
du  désordre  qui  a  esté  commis  en  la  maison  de  Le  TeUier , 
par  les  bourgeois  qui  èstoient  au  corps  de  g^rde  du  Vieux- 
Marché  ,  auquel  ilz  commandoient. 

Juger  Gorin,  qui  est  dans  le  Vieux-Palais,  puis  faire  ins- 
truire et  juger  le  procès  des  autres  prisonniers. 

Au  bas  de  ce  Mémoire ,  est  écrit  ce  qui  ensuit ,  et  ce 
d*une  autre  main ,  sçavoirde  celle  de  Chéré ,  secrétaire  de 
M.  le  cardinal  de  Richelieu  : 

a  Ce  mémoire  me  semble  bon,  à  l'exception  du  razement 
de  Vhostel  de  ville  de  Rouen.  » 

Monseigneur , 

C'est  ppur  supplier  très  humblement  V.  E.  de  croire  que 
j'ay  rapporté  tous  les  effects  de  mes  devoirs  et  fidélitez  au 
service  de  S.  M.  dans  les  occasions  malheureuses  et  sédi- 
tieuses de  ce  pays.  Monseigneur  de  Gassion  n'a  pas  esté  si 
test  arrivé  à  Caen ,  que  je  luy  ay  demandé  secours ,  les  sé- 
ditieux estansen  pouvoir  de  se  saisir  de  la  place,  et  m'ayant 


V 


^ 


3S6  JOURNAL 

investy,  Il  m'a  làictrhooneord'aToir  créance  à  ce  que  je 
lay  ay  mandé  ;  et  au  mesme  temps  s*est  rendu  à  Av ranches, 
où  il  a  taillé  en  pièces  la  plus  grande  partie  de  ces  sédi- 
tieux ,  mais  aTec  perte  de  personnes  de  cpialité.  Je  vous 
supplie  très  humblement ,  Monseigneur ,  comme  vous  ayez 
faict  rhonneur  à  feu  mon  frère  de  le  tenir  pour  yostre 
très  humble  serviteur,  de  me  continuer  les  honneurs  de 
vos  bonnes  grâces ,  et  de  croire  que  j'emploieray  ma  yye 
et  celle  de  mes  enfonts  à  yostre  très  humble  service,  et  à 
mériter  la  qualité , 

Monseigneur ,  de 

Yostre  très  humble  et  très  obéissant 
et  très  fidelle  serviteur , 

€ANIZY. 

D'Avranches ,  le  2  décembre  1639. 


Huitième  Piège. 

MÉMOIRE  du  chancelier  Séguier 9  contenant,  sur  les  fnesur€$ 
à  prendre,  par  suite  des  séditions  de  la  Normandie, 
plt^ieurs  questions,  sur  les  quelles  il  demande  les  réponses 
et  les  ordres  du  Roi,, 

Dans  le  manuscrit  original ,  les  annotations  marginales 
sont  de  la  main  du  secrétaire  d'État  De  Noyers  >. 


'  La  comparaison  que  j'ai  faite  de  ces  annotations  avec  des  lettres 
autographes  de  De  Noyers ,  intercalées  au  registre  secret  du  Par- 
lement de  Normandie  (pour  l'année  1637  ),  m'a  donné  Incertitude 
que  les  annotations,  ou  réponses  marginales  du  Mémoire  publié 
ici ,  Sont  bien  de  la  main  de  ce  secrétaire  d*Etat. 
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Le  revena  de  la  Tille  est  réuny  au  domaide  du  roy ,  par 
la  déclaration  quia  esté  pid)liée.  L'on  en  a  saisy  tout  le  do<- 
maine  et^  octroys ,  et  iaiçt  deffences  de  rien  payer  Sans 
ordre  du  Conseil.  Cependant,  il  y  a  des  despences  ordi* 
naires,  sans  lesquelles  les  ouyrages  àe  la  yille  ny  sa  police 
ne  se  peut  conserver  ;  entre  autres ,  celle  de  la  contagion , 
qui  commence  à  se  renouveller. 

—  Réponse.  —  Le  roy  remet  cela  à  la  prudence 
du  chancelier. 

11  y  a  les  rentes  deûes  à  des  particuliers.  Enfin ,  tout  ce 
domaine,  par  les  comptes  que  J'ay  faict  extraire ,  est  en- 
tièrement employé  en  despences  utilles ,  et  qui  ne  peuvent 
estre  retranchées;  tellement  qu'il  fault  permettre  à  la 
yille  de  s'en  servir ,  par  provision  seullement ,  ou  bien  les 
obliger  de  faire  un  autre  fonds ,  qui  ne  pourroit  estre  que 
par  imposition  sur  les  maisoos. 

—  Même  réponse. 

Les  privilèges  sont  révoqués.  Il  y  a  des  foires  accordées 
à  la  ville  «  où  Ton  faict  un  grand  traficq  ;  que  si  elles  ne  se 
continuent ,  les  droictz  du  roy  diminueront  beaucoup.  Il 
y  en  a  une  à  la  Chandeleur  prochaine ,  Ton  demande  si 
Ton  la  permettra?  Si  ce  commerce  est  interdit,  la  pro- 
vince y  perdra  beaucoup ,  les  marchandises  ne  se  vendront 
point  ;  et  partant ,  point  d'argent  pour  le  pais.  Et  le  traficq 
estant  interrompu ,  Ton  aura  payne  à  le  restablir.  Les 
iDarchands  pourront  prendre  une  autre  voye  pour  leur 
débit.  Cependant ,  c'est  la  richesse  de  la  France  que  de 
conserver  le  traficq ,  si  l'on  peut,  sans  blesser  l'authorité 
du  roy  ,  ny  aiïoiblir  ses  résolutions ,  permettre  la  foire  ; 
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je  croy  que  Tatilité  seroit  grande ,  eC  quMl  semble  que  la 
payne  d*une  ville  ne  doibt  pas  se  respandre  sur  le  général 
du  royaume  ,  qui  n'a  point  faiily  '. 

—  Réponse.  —  II  faut  que  les  foires  se  tiènent 
à  lordinaire. 

L'on  travaille  à  extraire  tous  les  droicts  de  la  ville  et  ses 
privilèges.  L'on  m'en  a  donné  un  estât  ;  mais  je  ne  m'a»- 
seûre  pas  sur  ce  qu'il  (sic)  vient  de  leur  part. 

L'on  peust  voir,  par  l'imprimé  que  j'envoye,  l'ordre 
qui  a  esté  donné  pour  l'eiécution  des  volontés  du  roy ,  et 
que  toutes  les  propositions  que  le  chancellier  a  faictes  sont 
effectuées.  Il  y  a  la  punition  des  criminels  ;  l'on  en  doibt 
exécutter  deux  aujourd'huy,  par  ordre  militaire ,  ne  me 
confiant  pas  trop  à  la  Justice  des  commissaires  qui  sont  de 
de  çà ,  qui  ne  considèrent  pas  assés  la  conséquence  de 
ceste  action ,  et  qui  mesurent  les  paynes  sur  les  règles 


*  Un  arrêt  du  Conseil  d*ëtat,  en  date ^d  a  14  janyler  1640 ,  ordonna 
que  «  la  publication  de  la  Foire  de  la  Chandeleur  seroit  faite  en 
tous  les  lieux  où  elle  avoit  accoustumé ,  pour  estre  ouverte  et  tenae 
«n  la  mesme  forme ,  pendant  le  mesme  temps ,  et  avec  les  mesmes 
franchises  que  les  années  précédentes ,  sans  que  les  marchands 
pussent  être  contraints  de  payer  plus  grands  droits  que  ceux  qui 
avoient  esté  cy-devant  levés  dans  les  dites  foires;  défense  expresse 
étoit  Mte  à  tous  d'en  exiger  d'autres ,  à  peine  de  punition.  » 

La  juridiction ,  relativemeut  aux  procès  qui  pouvaient  iiailre 
entre  les  marchands ,  à  raison  des  foires,  avait,  de  tout  temps,  ap- 
partenu au  lieutenant  général  du  Bailliage ,  qui  les  jugeait ,  de 
compagnie,  avec  les  échevins.  Mais  le  lieutenant  général  du  bail- 
liage et  les  échevins  étant ,  maintenant ,  interdits ,  le  roi  donnait 
commission  au  lieutenant  particulier ,  et  aux  Consuls  de  Rouen , 
pour  juger  ces  contestations. 
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ordinaires,  qui  n'ont  point  de  lieu  en  cas  de  rébellion, 
où  il  fault  de  Texemple. 

Les  defTaux  et  contumaces  seront  jugées ,  les  absens 
seront  condamnés.  Il  y  en  a  de  deux  sortes ,  les  uns  chargés 
par  les  informations  ;  Ton  les  peut  condamner  en  de 
grandes  paynes  ;  les  autres  se  sont  absentez  depuis  la  ré- 
bellion arrivée;  et  Ton  sçait  bien  leurs  noms  ,  par  les 
Mémoires  donnés  par  les  capitaines ,  suivant  Tarrestqui 
en  a  esté  donné.  Les  derniers  seront  bannis  de  la  pro- 
vince, à  perpétuité  ;  defTences  à  toutes  les  villes  de  les  re- 
cevoir. Enjoinct  aux  officiers  d'en  faire  perquisition  ;  aux 
bourgeois  de  les  dénoncer ,  à  payne  de  complicité  ;  et,  pour 
cest  effect ,  envoyer  les  noms  dans  toutes  les  villes ,  et  en 
faire  mettre  un  estatauxgrefTesdesjurisdictions,  aux  corps 
de  ville  et  aux  corps  des  mestiers.  Cest  ordre  sera  exé- 
^cuté  dans  huict  jours.  Je  manderay  à  Monsieur  de  La  Po- 
therie  le  faire  exécutter  par  toute  la  Basse-Normandie. 

L'on  commence  à  porter  les  armes  des  bourgeois  au 
Vieux-Pallais  ;  elles  y  seront  toutes  dans  la  sepmaine  pro- 
chaine. 11  y  a  peu  de  place  pour  les  y  conserver.  J'attends 
un  commissaire  pour  l'artillerie.  Si  non ,  je  prie  que  l'on 
me  fasse  sçavoir  si  je  la  feray  moy-mesme  conduire  au 
Vieux  Pallais.  J'ay  différé ,  par  la  considération  de  ce  que 
je  doibs  à  Monsieur  le  grand  maistre. 

—  Réponse.  —  Monseigneur  le  grand  maistre  en 
sera  adverty;  mais,  pour  ne  perdre  le  temps ,  le 
roy  trouve  bon  que  monseigneur  le  chancelier  face 
faire  le  transport  des  armes. 

Je  prie  que  l'on  considère  ce  que  j'ay  mstndé  du  sieur 
De  la  Vigerie.  La  place  du  Vieux-Pallais  est  importante 
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pour  la  ooDservalioB  de  la  Tille  ;  et ,  la  mettant  en  Testât 
que  Ton  propose ,  rauthorité  du  roy  sera  assurée ,  pour- 
veu  qu^il  y  ayt  un  homme  de  commandement  et  de  créance, 
qui  puisse»  en  un  besoing,  rallier  les  principaux  bour- 
geois et  les  faire  armer.  Ilz  sont  affectionnés,  à  présent; 
et  la  crainte  d'estre  responsables  des  esmotions,  snivant 
le  réglenieal  publié ,  leur  donne  beaucoup  de  résolution. 
La  ville  n'a  besoing  que  d'un  chef  pour  la  conduire  et  la 
conserver  dans  Tobéissance.  L'on  a  commis  des  officiers 
en  tous  les  lieux  où  ils  sont  interdits  par  la  déclaration; 
et  la  justice  s'exerce  avec  plus  d'esclat  qu'elle  ne  fiaiisoit 
auparavant.  Les  (^Bciers^commissaires  ne  sçauroîent  expé- 
dier les  affaires ,  tant  il  y  en  a  grand  nombre  !  Tout  le 
peuple  approuve  ce  changement ,  et  l'establissement  qoe 
l'on  a  faict  de  personnes  de  mérite  et  de  suffisance. 

Monsieur  Moran  presse,  pour  la  ville  de  Caen,  que, 
cinq  cents  des  principaux  s'obligeront  au  roy  de  garantir 
la  ville  de  sédition,  et  la  maintenir  dans  l'obéissance, 
pourveu  que  l'on  leur  rende  leurs  armes,  le  croy  que,  s'ils 
présentent  la  requeste  bien  signée  ainsy  que  j'ay  dict, 
que  l'on  pourroit  armer  cinq  cens  des  principaux ,  en  ti- 
rapt  d'eux  l'asseûrahce  qu'ils  proposent. 

—  Réponse.  —  Le  roy  approuve  la  proposition. 

Monsieur  de  la  Potherfe  mande  que  tout  obéyt  dans  la 
Basse-Normandie ,  qu'il  continue  le  procès  des  criminelz; 
qu'il  espère  le  terminer  dans  peu  de  temps. 

L'on  a  visité  les  logemens  d'infanterie  et  cavalerie, 
reçeu  les  plainctes ,  et  réglé  la  despence  des  gens  de  guerre. 
Monsiei^ir  Gassion  y  estoit  luy-mesme,  avec  Messieurs  les 
maistres  des  requestes  que  j'ay  commis  pour  la  police.  H 
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y  apporte  un  grand  soing.  11  fist  passer  hyer  >  par  les  armes 
un  de  ses  gardes  ,  que  J'avois  faict  arrester  dans  la  grand' 
sale  du  Palais ,  qui  avoit  mis  Tespée  à  la  main  ,  et  blessé 
cinq  ou  six  personnes. 

L'on  jugea  %^'  deux  cavalliers.  L'un  fut  condamné  à 
estre  pendu ,  l'autre  auxgallères  perpétuelles ,  pour  avoir 
voulu  violer  une  fille.  Enfin  la  justice  s'exerce  au  milieu  des 
armes.  En  vérité,  le  désordre  est  si  grand ,  que,  quelque 
r^le  que  Ton  puisse  apporter ,  ils  ruynent  tout  où  ils 
passent.  Il  y  a  deux  compagnies  à  Louviers ,  qui  mérite- 
royent  d'estre  cassées.  Ce  sont  voleurs,  et  non  pas  des 
soldatz.  llzfont  des  violences  dans  ceste  ville-là  ,  qui  mé- 
ritent grand  chastiment.  J'attends  la  résolution  sur  le 
traicté  des  teintures,  afin  de  faire  l'establissement  suivant 
ce  qu'on  ordonnera  ^. 

—  Réponse.  —  Cest  exemple  a  esté  fort  approuvé. 


■  Le  Dùiire  du  chancelier  nous  apprend  qae  ce  fait  est  du  ven- 
dredi 13  janTÎer. —  Le  présent  mémoire  est  donc  du  lendemain 
samedi  14. 

^  Le  Diaire  nous  apprend  que  ces  deux  cavaliers  (Cassemiche, 
dit  Z.a  Grange  y  etGuilioteau,  dit  Saint- Amour)  ^  furent  jugés  le 
vendredi  {^janvier;  que  Cassemiche,  condamné  à  la  peine  de  mort, 
fut  exécuté  ledit  jour  ;  que  Guilloteau  en  fut  quitte  pour  les 
galères  perpétuelles;  nouvel  indice  certain,  qui  fixe  la  date  du 
présent  mémoire  au  samedi  14  janvier  iC40. 

^  Hays,  dit  Rougemont ,  procédait  en  vertu  de  l'Édit  (tout  ré- 
cent )  de  création  des  offices  de  contrôleurs  des  teintures ,  édit  en- 
registré le  7  juin  1639,  par  la  Cour  des  Aides  de  Rouen.  Par  sa 
mort,  et  surtout  par  Teffet  des  violentes  séditions  des  21 ,  22  et  23 
août  suivants ,  la  perception  des  droits  créés  par  Tédit  cessa  ;  mais 
ce  n'était  que  pour  un  temps.  En  janvier  1640,  le  chancelier  Séguier 
étant  à   Rouen ,  La  Guillaumie ,  successeur  de  Rougemont  dans 
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Neuvième  Riéce. 

Mémoire  de  ceuxqui  orU  esté  piller  la  maison  de  monsieur 
de  Toumeville  et  qui  ont  emporté  les  biens. 

(  Folios  247  et  suivants  du  premier  tome  des  séditions.  ) 

C'est  une  liste  d'habitants  de  Rouen  ,  appartenant  la 


Toffioe  de  contrôleur ,  visiteur  et  essayeur  héréditaire  des  teintures 
et  étoffes  de  laines  teintes  en  la  viUe  de  Rouen  et  province  de  Nor- 
mandie ,  ayant  présenté  requête  au  Conseil  d'état,  aux  fins  da  ré- 
tablissement de  la  perception  interrompue  de  ce  droit ,  le  Conseil 
d*Etat  ,  par  un  arrêt  du  19  janvier,  ordonna  l'entière  exécatioa 
de  redit.  «Et  d'autant  (  disait  Par  rêt  )  que,  depuis  la  publication 
de  redit ,  les  marchands ,  par  leur  désobéissance,  n*ont  payé  les 
dits  droits  pour  les  étoffes  qu'ils  ont  acheptées  et  vendues,  S.  M. 
ordonne  que,  dans  quatre  jours,  ils  bailleront  par  déclaration, 
qu'ils  affirmeront  véritable ,  (  à  peine  de  confiscation  de  toutes 
leurs  marchandises  ),  la  quantité  des  étoffes  sujettes  au  dit  contrôle, 
par  eux  achetées  et  vendues  depuis  l'arrêt  d'enregistrement  da 
7  juin  1639  ;  et  seront  ténus  d'en  payer  les  droits  trois  jours  après 
au  contrôleur  ;  sans ,  néanmoins ,  qu'ils  soient  tenus  de  payer  le 
droit  et  controlle  qu'à  raison  des  marchandises  qu'ib  ont  reçues 
en  leurs  boutiques  et  magasin  depuis  la  dite  publication,  dont  ils 
seront  tenus  bailler  déclaration ,  qu'ils  affirmeront  véritable. 

En  1643,  le  26  novembre,  les  États  de  Normandie  réunis  à  Rouen, 
disaient  au  roi  :  «  La  source  de  tous  nos  malheurs  a  esté  ce  funeste 
advis  du  prétendu  controlle  des  teintures,  qui  n'a  jamais  esté 
reçeu  en  tout  vostre  royaume  qu'en  cette  seule  province,  oui 
après  avoir  fait  périr  une  infinité  de  personnes,  par  la  cessation  des 
drapperies  surchargées  de  ce  droit,  et  que,  depuis  quatre  ans  qu'il 
s'est  exécuté ,  les  partisans  se  sont  plus  que  doublement  rem- 
boursez de  la  finance  qu'ils  vous  avoient  ou  promise  ou  payée.  11 
n'est  pas  juste  qu'ils  abusent  davantage  de  la  substance  de  vostre 
pauvre  peuple;  ils  ne  sont  teints  que  de  son  sang;  et  c'est  cette 
seule  teinture  qui  requiert  le  controlle  de  vostre  justice.  » 

Le  roi  répondit  :  «  S.  M.  ne  peut,  quant  à  présent,  pourvoir  sur 
la  demande  contenue  au  présent  article.  »  —  (  Note  de  l'éditeur.  ) 
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;  aux  classes  inférieures ,  qui  ont  en  leurs  mains 
ubles  provenant  du  pillage  de  la  maison  de  Letellier 
rneyille  ;  et  dont  les  uns  se  les  sont  appropriés ,  les 
s'en  sont  constitués  dépositaires.  Peu  d'habitants 
is  y  fig:ùrent.  On  voit ,  par  ce  Mémoire ,  que  le 
;r  de  Letellier  de  TourneyiUe  était  somptueux  ;  il 
question  ,  presque ,  que  de  plats  et  assiettes  d'ar- 
3tc. 


Dixième  Piège. 

Vun  (X  Mùnitoire,  pour  avoir  connoissance  de  Vassas- 
t  commis  en  la  personne  d'un  nommé  Jacques  Hay, 
Rougemont.  » 

[rianus  De  la  Faye ,  presbyter ,  in  juribus  licentiatus, 
is  Rothomag.  rectoribus  parochialium  ecclesiarum 
s  Rothomagensis  et  banleuçœ  ejusdem  loci ,  salutem 
.  —  A  la  réquisition  et  requeste  de  M®  François  Bos- 
conseiller  du  roy ,  lieutenant  général  en  la  séne- 
vé de  Narbonne ,  et  commis  par  le  roy  à  la  fonction 
ge  de  son  procureur  général  ;  exposé  nous  a  esté  et 
itendre  que ,  suivant  Tarrest  du  privé  Conseil ,  de  ce 
luy  Yjanyier  1640,  il  luy  auroit  esté  permis  d'obtenir 
^sentes  censures  ecclésiastiques ,  pour  avoir  rêvé- 
et  cognoissance  de  l'assassinat  commis  en  ceste  ville 
lën  ,  en  la  personne  de  Jacob  Hay,  dict  Rougemont, 
UT  d'aoustjlerrain ,  au-devant  de  l'église  de  Nostre- 
de  la  dicte  ville  ?  qui  furent  ceux  qui  excitèrent  la 
édition?  qui ,  les  premiers ,  l'attaquèrent  et  le  pour- 
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suivirent  jusques  dans  la  dicte  église ,  et  qui  furent  ceux 
qui  Yen  tirèrent ,  et  le  traisnèrent  au-devant  de  la  porte 
d'ieelle ,  où  il  fut  tué  ?  ceux  qui  ont  cognoissance  de  cem 
qui  causèrent  et  excitèrent  les  séditions  arrivées  en  la  dicte 
ville  et  faulxbourgs  d'icelle  ,  les  dimanche  21 ,  hindy  ^, 
et  mardy  23  dudict  mois  d'aoust?  ceux  qui  ont&vo- 
risé  les  dictes  séditions  et  s'y  sont  trouvez  ?  ceux  qui  ont 
jette  ou  faict  Jetter  dans  le  feu  aucuns  meubles,  tapisseries, 
licts,  vaisselles ,  papiers ,  registres ,  or  et  argent  et  autres 
sortes  de  meubles  qui  estoient  dans  les  bureaux  de  recepte 
de  S.  M.  ou  dans  les  maisons  des  bourgeois  de  la  dicte 
ville?  ceux  qui,  pendant  les  dictes  séditions ,  pillèrent  et 
emportèrent  aucuns  desdicts  meubles,  les  recèlent  présen- 
tement ,  et  les  ont  en  leur  possession ,  ou  ,  après  les  avoir 
eus  par  dol  et  fraude,  ont  délaissé  de  les  avoir?  ceux  qui 
sçavent  qui  avojt  faict  la  liste  que  Tun  des  dicts  séditieui 
tenoit,  contenant  les  noms  des  maisons  qui  dévoient  estre 
pillées?  qui  sçavent  les  noms  de  ceux  qui  avoient  promis 
aux  Séditieux  de  les  advouer,  et  ceux  qui  ont  cognoissance 
des  faicts  et  articles  ci-dessus,  circonstances  et  dépendances, 
mesme  de  ceux  qui  ont  aydé ,  favorisé  et  preste  main  forte 
aux  dicts  séditieux ,  en  quelque  sorte  et  manière  que  ce 
soit?  Ce  que  accordé  luy  avons,  »  Quô  circâ ,  vobis  manda- 
mus  quatenùs,  per  très  dies  Dominicos  continues ,  in  pleno 
pronao  missœ  paroehialis ,  neminem  designando  seu  no- 
minando,  moneatis  omnes  et  singulos  de  prœmissis  notitiam 
habentes ,  de  dicendo  quidquid  viderint ,  sciverint ,  nove- 
rint  et  audiverint  ;  quôd  si  facere  recusaverint ,  lapsis 
dictis  tribus  diebus  dominicis  continuis ,  dominicis  et  fes- 
tivis,  et  monitione  canonicâ  hujusmodi  prœviâ  ,  ipsos  in 
his  scriptis  excommunicamus  ;  et  deindè,  lapsâ  quindenâ, 
singulis  diebus  dominicis  et  festivis ,  palàm  et  publicè  ex- 
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çommunieatos ,  aggravatos  et  reaggravatoa  denuncîetis. 

Datum  Rothomagi,  die8eiM;iniâ  mensis  januarii,  aono  Do^ 

mioi  t64ô. 

Ad.  De  la  Faye.  Carpentisr. 


Onzième  Pièce. 

Promesse  des  capitaines  et  principaux  bourgeois  de  la 
ville  de  Rouen ,  de  conserver  ladite  ville  en  F  obéissance 
duroy. 

L'an  de  grâce  1640,  le  jeudy  lO"**  jour  de  janyier ,  en 
rassemblée  des  cappitaines,  lieutenant^,  eoseignes  et  prin- 
cipaux bourgeois  de  la  ville  de  Rouen ,  tenue  en  rhostel 
commun  de  la  dicte  ville ,  devant  n(Mis  Charles  Boullays , 
conseiller  du  roy ,  lieutenant  particulier  au  bailliage  dudict 
Rouen ,  commis  à  la  charge  de  lieutenant  général  de  la 
dicte  ville  ,  présence  de  MM.  Poucbet,  Liesse. ,  De  Bouclon, 
Bulteau ,  Pavyot  et  Dï^amel ,  commissaires  députés  par  le 
roy  à  Tadministration  du  gouvernement  de  la  maison  de 
ville  du  dict  Rouen  ; 

Sur  ce  qui  a  esté  représenté  par  M.  Poucbet  ^  Tun  des 
dicts  commissaires,  qu'ayant  esté ,  le  jour  d'hier ,  recevoir 
les  ordres  de  Monseigneur  le  chancelier ,  mon  dict  seigneur 
leur  avoit  iaict  espérer  que  le  roy,  désirant ,  par  les  eifectz 
de  sa  bonté  accoustumée ,  soulager  ceste  ville ,  feuxbourgs 
et  banlieue ,  des  dommages ,  incommoditéz  et  ruines  que 
le  logement  et  nourriture  des  gens  de  guerre  apportoient 
aux  habitants  d'icelle,  S.  M.  faisoit  grâce  à  la  dicte  ville 
d'en  faire  sortir  ses  trouppes  ,  dans  trois  ou  quatre  jours , 
pourveu  que  les  habitants  donnassent  asseûrance  à  S.  M. 
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de  consenrer  la  dicte  ville  soubz  son  obéissance  ;  et ,  sur  ce, 
mon  dict  seigneur  leur  avoit  commandé  de  convoquer  la 
présente  assemblée  pour  luy  faire  entendre  ses  intentions, 
dont  il  leur  avoit  faict  expédier  son  ordonnance  ;  de  la- 
quelle lecture  ayant  esté  faicte ,  ensemble  de  la  commis- 
sion donnée  par  S.  M.  auxdictz  sieurs  commissaires , 

Il  a  esté  unanimement  déclaré  par  tous  les  cappitaines , 
lieutenants,  enseignes  et  bourgeois  présents  en  la  dicte 
assemblée ,  qa'ils  prenaient  en  leur  garde  la  dicte  viUe  de 
Rouen ,  80td)z  le  bon  plaisir  de  S,  M.,  qu'ils  se  chargeaient, 
au  péril  de  leurs  vies ,  de  la  conserver  en  l'obéissance  et 
fidélité  deue  au  roy  leur  souverain  seigneur ,  comme  Hz  /y 
recognoissoieni  obligez  par  leur  naissance,  et  qu' Hz  pro- 
mettaient de  courir  sus  à  tous  ceux  qui  en  voudraient  trou- 
bler le  repos ,  satibs  la  conduitte  et  commandement  de  celuy 
quHl  plairait  à  S,  M.  leur  ordonner,  pour  l'absence  de 
messeigneurs  les  gouverneurs  ;  donnant  tout  pouvoir  aux 
dicts  sieurs  commissaires  d'en  porter  les  asseûrances  à 
monseigneur  le  chancelier  ;  et ,  en  ce  faisant ,  le  supplier 
très  humblement  de  descharger  la  dicte  ville ,  fauxboargs 
et  banlieue  de  Rouen,  du  logement  des  trouppes.  Et  affio 
que  la  présente  résolution  soit  notoire  à  un  chacun ,  et  que 
tous  leurs  concitoyens ,  qui  ne  se  sont  trouvez  en  la  pré- 
sente assemblée ,  contribuent  à  ce  dessein ,  il  a  été  arresté 
qu'elle  seroit  publiquement  Jeue  ,  dimanche  prochain, 
aux  prosnes  des  messes  paroissiales  de  la  dicte  ville  et 
banlieue ,  et  affichée  par  tous  les  carrefours  et  lieux  publics 
d'icelle  ville. 

Faict  et  délibéré^  les  jour  et  an  que  dessus. 

Thiault". 

'  Signature  du  greffier  de  Thôtcl  de  ville. 
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8JÉDZTIOV8  ABBZViSS  m  BA88S-VOBBEAHBIS. 


Prebhère  Piège. 
Relation  de  la  Révolte  de  la  Basse-Normandie, 

La  gabelle,  qu'on  projettoit  d'establir  en  la  Basse-Nor- 
mandie, a  commencé  la  révolte  ;  les  inimitiés  particulières, 
les  faulx  bruictz  Font  fomentée ,  et  la  misère  publique 
Teust  continuée,  si  les  armes  du  roy ,  en  restablissant  son 
auctorité ,  n'eussent  réprimé  Tinsolence  des  rebelles  ,  qui 
commençoient  desjà  de  se  rendre  maistres  de  la  liberté 
publique. 

Ce  fut  au  mois  de  juillet  dernier  que  la  ville  d'Avranches 
(autrefois  Tallumettede  la  Ligue )  feist  paroistre  ,  par  l'as- 
sassinat du  sieur  de  la  Besnardière  Poupinel ,  lieutenant 
particulier  au  bailliage  de  Constances  ,  qu'elle  vouloit 
commencer  une  rébellion  ;  car  le  sieur  Poupinel  estant 
allé  présenter  au  juge  d'Avranches  une  commission 
de  la  cour  de  Parlement  de  Roiien ,  pour  informer  d'une 
querelle  qui  s'estoit  passée  entre  ung  de  ses  parens  et 
quelque  autre  personne  ,  et  dont  les  juges  de  Constances 
estoient  récusez^  le  sieur  de  Ponthébert ,  soit  qu'il  vou- 
lust  faire  pièce  au  sieur  Poupinel ,  à  cause  qu'il  sollici- 
toit  cette  information,  ou  que  son  humeur  mélancholique, 
de  tout  temps  encline  à  réformer  sur  les  affaires  pu- 
blicques,  et  à  discourir,  et,  d'ordinaire,  assez  impertinem- 
ment ,  des  affaires  d'Estat ,  le  portast  à  faire  le  zélé  au  bien 
publicq  ,  quoy  qu'il  en  soit,  il  est  très  vray  que  ce  fut  le 
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premier  qui  feist  soubçoiMier  (bien  que  sans  raison)  que  le 
dict  Poupinel  estoit  saisy  d^une  commission  pour  démolir  les 
salines  d'Âvranches ,  et  pour  y  establir  la  gabelle ,  dont  les 
ptiblications ,  en  effect ,  se  dehvoient  faire  peu  de  temps 
après,  si  la  bonté  du  roy  n'eust  révocqué  les  commissions  du 
Conseil^  et  prévenu,  par  cette  action  de  justice ,  de  pru- 
dence et  de  compassion  tout  ensemble ,  la  ruine  totalk  du 
pays  oà  Von  proposait  de  faire  cet  estabtissem^ent  nouveau  j 
et  empesché  l'anéantissement  de  la  ferme  généralle ,  qui 
eust  esté  beaucoup  endommagée  par  les  abus  inévitables 
que  Tusage  du  gros  sel  (qui  est  estroictement  deffendo 
en  ce  pays  là  )  eust  apporté  sur  tous  les  greniers ,  par  la 
communication  des  salines  de  Brouage  et  de  Bretagne, 
qui  se  feussent  deschargées  par  la  mer  et  par  les  forestz 
dans  toute  la  France  où  la  gabelle  est  establie  ;  et  par  ung 
grand  nombre  d'autres  inconvéniens  capables  et  de 
ruyner  tout  ce  pays  là ,  et  de  faire  un  très  notable  préju- 
dice à  Sa  Majesté.  ' 

Ce  fut  doncq  le  dict  Ponthébert  qui ,  le  premier,  donaa 
cette  malheureuse  impression  sm  peuple ,  qui  de^à  se 
voyant  surchargé  de  tailles  au  delà  de  ses  forces,  et  pré- 
voyant ce  second  fardeau  prest  à  l'accabler,  et  duquelil 
a  tousjours  esté  exempt,  enfin  pressé  d'un  désespoir  fu- 
rieux ,  assaillit  le  dict  Poupinel  en  pleine  rue ,  et  Tas^ 
somma  cruellement  à  coups  de  pierre ,  de  baston ,  et 
jautres  armes. 

Il  n'y  avoit  pas  plus  de  40  à  50  coquins  ,  au  commen- 
cement ,  la  pluspart  saulniers  et  porteurs  de  bois;  mais, 
en  moins  d'un  quart  d'heure ,  tout  le  peuple  grossit  la 
cohorte ,  en  sorte  qu'à  la  fin ,  il  s'y  en  trouva  plus  de  400. 

Ce  spectacle^  aussy  malheureux  que  déplorable,  n'as- 
souvit  point  le  cœur  de  cette  populace  ;  car  incjj^nti- 
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nent  après ,  elle  poursuivit  une  personne  qu'elle  entendit 
dire  estre  intéressée  en  quelques  affaires  du  roy,  et  la  poussa 
jusques  dans  le  couvent  des  Capucins ,  qui  luy  fut  favora- 
blement ouvert ,  et  donna  lieu  à  son  évasion  ;  mais  les 
pères  Capucins  se  veirent  sur  le  poinct  d'estre  saccagez,  pour 
récompense  de  leur  charité. 

Le  mesme  jour,  ung  nommé  Sainqt-Martin,  qui  faisoit  ung 
recouvrement  pour  le  sieur  Dufbssé  son*  maistre,  fut  attaqué 
par  quatre  ou  cinq  personnes  d'Avranches,  entre  les  quelz 
estoitung  nommé  La  Tour,  sergent,  qui  avoit  desjà  voilé  sa 
malle  et  pris  9000  tant  de  livres  en  or  qui  estoient  dedans, 
mais  s' estant  laissé  tomber  comme  mort ,  et  estant  cou- 
ché dans  le  ruisseau  de  la  rue  ,  la  teste  toute  couverte  de 
sang,  à  cause  de  5  ou  6  coups  d'espée ,  à  la  fin ,  il  fut  em- 
porté chez  le  receveur  des  tailles ,  aihy  de  son  maistre , 
là  où  le  prétendu  mort  se  ressuscita  de  luy-mesme. 

Or ,  comme  on  parla  d'inhumer  le  corps  de  Poupinel,  le 
peuple  voulut  Tempescher ,  disant  qu'il  n'estoit  pas  juste 
que  l'ennemy  du  pays  y  reçeust  aucun  honneur;  de  sorte 
que  les  juges ,  à  peine  ,  purent  obtenir  qu'on  l'enterreroit 
la  nuict ,  sans  cérémonie  et  sans  prières  ;  et ,  en  effect ,  il 
ne  fut  pas  loisible  de  luy  rendre  le  moindre  debvoir  fu- 
nèbre ;  mais,  lorsqu'on  chercha  dans  ses  papiers  s'il  y  avoit 
pas  des  mémoires  pour  la  gabelle ,  cculx  qui  faisoient  cet 
office  n'y  en  ayant  point  trouvé  du  tout ,  et  recognois- 
sans  l'erreur  criminelle  dont  ilz  avoient  esté  surpris , 
affln  de  couvrir  leur  faulte  ,  et  préoccuper  les  espritz  d'un 
chacun  de  l'opinion  qu'ilz  avoient  suggérée  contre  ce  def- 
funct ,  ilz  lui  firent  cet  épitaphe  : 

Passant ,  puisque  tu  veux  apprendre 
Qui  repose  près  cet  autel , 
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On  Tasseure  que  c'est  la  cendre 

Du  corps  de  Charles  Poupinel. 

N'appelle  Lachésis  cruelle 

Pour  avoir  trempé  dans  sa  mort. 

Sa  parque  a  esté  la  gabelle , 

Soubz  la  destinée  de  Boidrot  % 

Si  quelque  partisan  s'arreste 

Pour  s'en  informer  plus  avant , 

Di  luy  que  Jean  Nudê-piedz  s'appreste 

Pour  luy  en  faire  tout  autant. 

Ce  nom  de  Jean  Nud-piedz  fut ,  le  mesme  jour ,  choisy 
pour  le  tiltre  du  chef  de  la  rébellion  ;  la  quelle  commença 
de  prendre  une  forme  moins  confuse  qu'elle  n'en  avoiteu 
à  sa  naissance.  Car ,  au  mesme  temps ,  ceux  qui  s'estoient 
montrez  les  plus  animez  dans  ce  désordre  reçeurent  ung  ap- 
plaudissement d'un  nombre  de  coquins  qui  les  esleurent 
pour  leurs  chefz,  et  leur  jurèrent  une  fidélité  inviolable. 
Ainsy,  le  nom  de  Jean  Nudz-piedz  fut  osté  à  ung  pauvre  misé- 
rable saulnier  qui,  d'ordinaire ,  portoit  cette  belle  qualité, 
à  cause  qu'il  alloit  les  piedz  nudz  sur  les  sablons  de  la 
mer  ;  et  on  en  honora  le  chef  de  la  révolte ,  lequel , 
toutes  fois ,  n'osoit  pas  ouvertement  se  déclarer  pour  tel, 
se  contentant  de  donner  secrètement  les  ordres  aux  plus 
téméraires.  Ce  fut  pourquoy  l'on  ne  cognoissoit  point  le 
général  de  cette  armée  de  souffrance;  c'est  ainsy  qu'ilzap- 
pelloient  les  révoltez. 

Les  autres  chefz  prirent  aussy  des  noms  difiTérentz.  Car 
ung  prestre ,  appelle  Morel ,  vicaire  de  Sainct-Saturnin» 
aux  faubourgz  d'Avranches ,  se  nomma  le  capitaine  des 
Mondrins  ;  et ,  soubz  ce  nom ,  il  a  faict  long-temps  la 


'  L'an  des  chefs  des  Nud-picds. 
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charge  de  secrétaire  des  commandemeDS  du  général 
Jean  Nudz-piedz ,  et  avecq  une  telle  insolence  et  témé'^ 
rite ,  qu'il  envoyoit  les  mandemens  de  son  général  dans 
lesparroisses,  pour  les  faire  publier  au&prosnes  des  messes 
parroissiales ,  à  quoy  les  curez  n'osoient  ayoir  manqué. 
Il  s'est  yeu  beaucoup  de  ces  mandemens  imprimez , 
et  tous  contresignez  du  dict  Morel ,  soubz  le  dict  nom  da 
Mandrins,  et  scellez  d'un  seel  avqiAel  on  voyait  deuxpiedz 
nudz  sur  les  cornes  du  croissant,  avecq  cette  devise:  homo 
mssus  A  Dec.  M.  de  La  Poterie  est  saisy  d'une  lettre 
escripte  de  sa  main ,  par  laquelle  il  vouloit  obliger  ung 
prestre  de  bonne  condition  à  souslever  le  peuple  en  son 
quartier. 

Il  avoit  pris  ce  nom  des  Mondrins,  à  cause  que,  dans 
la  grève ,  les  saulnierç  amassent  par  petits  monceaux , 
qu'ilz  af^ellent  Mondrins,  le  sablon  dont  on  faict  le  sel 
blanc,  et  lequel  demeure  sur  la  grève  après  le  reflux  de 
la  mer. 

Ung  autre  chef  s'appelloit  les  Sablons  ;  ung  autre  se  nom- 
moit  Boidrot;  ung  autre  le  colonel  des  Plombz,  à  raison 
des  cuves  de  plomb  où  Ton  cuist  le  sel  ;  et  ainsy  chacun 
avoit  son  soubriquet. 

Ces  chefs  ainsy  choisis,  et  la  fureur  publicque  n'ayant 
plus  d'object  présent  contre  le  quel  elle  peust  agir,  le 
vicomte  d'Avranches,  et  Gostardière ,  advocat  du  roy,  s'ad- 
visèrent  de  luy  en  donner  ung  ;  et ,  pour  cet  eifect ,  ilz  fei- 
rent  courre  un  faulx  bruict  quele  sieur  de  Beaupré  '  (contre 


■  Le  24  août ,  le  sieur  de  Savigny,  beau-frère  du  sieur  de  Beaupré, 
lui  écrivait  (de  Savigny  près  Coutances)  :  «Mon  cadet,  estant  à 
Ai^ranches,  a  eu  de  grandes  contestations  contre  tout  ce  monde-là , 
pour  Yostre  subject.  M.  de  Canisy,  à  qui  vous  avez  de,grandes  obliga- 
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le  quel  ilz  avoient  quelque  animosité  particulière  )  estoit 
rautheur  de  la  gabelle  ;  ilz  le  publient  partout ,  et  que 
c'estôit  ung  esprit  dangereux ,  et  dont  on  debyoit  se  def- 


tions ,  a  soustenu  hautement  yostre  innoceace ,  jusques  à  dire  en 
ces  termes  :  «  Je  sçay  bien  qu'il  y  a  quelques-uns  de  tous  autres , 
«  Messieurs t  qui  n'estes  pas  trop  ses  anis,  qui  voudriez  peut-estn 
«  V accuser  de  la  Gabelle.  Mais  je  le  cognais  de  trop  bon  sens  ponr 
a  avoir  domié  un  si  mauvais  advis.  n  Sur  quoy,  plusieurs  ne  faisoient 
que  branler  la  teste ,  qui  estoient  le  vicomte  et  un  grand  maigrault, 
qui  est  advocat  du  roy.  Un  nommé  Pont-Hébert,  que  Ton  tient 
estre  le  chef  de  la  révolte,  vous  a  fort  décarié,  mesmes  les  uonaméz 
Vaugueroult  et  Chambres,  commis  de  Nicolle,  vous  ont  aussy  de^ 
crié  partout.  Et  le  dict  Chambres  eut  Teffronterie  de  le  mettre  en 
avant ,  et  le  soustenir  à  M.  le  marquis  de  Canisy,  présence  de  mon 

'cadet,  qtti ,  prenant  la  parole,  luy  répartit  qu'il  en  ai>oit  mentx,et 

.tous  cfux  qui  pàrleroient  de  la  sorte ,  et  qu*à  moinS'  du  respect 
qu'il  portait  à  M.  de  Canisy^  il  luy  pileroii  sur  le  ventre,  l'on 
m'a^dict  aussy  que,  Pont-Hébert  en  ayant  parlé  et  contesté,  mon 
dict  sieur  de  Canisy  Pavoit  menacé  de  coups  de  baston.  L'on  menace 
fort  vos  maisons,  »  — Extrait  inséré  au  1"*  tome  des  Mss.  Ségaler, 
relatifs  aux  séditions  de  Normandie,  fol.  238. 

Uii  e^jtrfiitv  inséré  an  1*'  tome  des  Msa.  de  Séguier,  relatifs  aux 
séditions  de  la  Normandie ,  parle  de  deux  lettres  écrites ,  dès  le  com- 
mencemént  de  la  révolte ,  par  le  sieur  Dumesnil  Terré ,  lieutenant 
général  d'Avranchçs,  et  par  le  procureur  du  roi,  «  par  lesquelles 
ion  recognoâst  cliliremenl  que-  le  bruict  que  Pout-Hébe^  a  faict 

'  courre ,  arvec  le  viconite  d'Avranchcs  et  Costardiève  v  advocat  da 
roy,  contre  le  dict  sieur  de  Beaup^,  à  seryjr  de  fondement  à  la 
révolté  d'Avranches ,  après  l'assassinat  de  Le  Poupinel  de  Cons- 
tances ,  quilz  recbngneurent  éstre  innocent  dé  la  Gabelle.  Car,  s'ilz 
n'eussent  po|nt  exposé  le  sieur  de  Beaupré  à  la  haine  et  indignation 
publicque,  sansdoubtela  fureur  publicque  fust  demeurée  sans  bot 
et  se  fust  estouffée  eu  elle-mesme.  A  Mortain ,  un  nommé  Poulinier, 

•  by-déyant  advocat  du  roy  an  ilict  Mortain,  et  Brilly  son  successeur, 
ont  seÉié  I^  niesme  briiict  contre  le  dièt  sieur  de  Beaupré,  afin  d'at- 
tirer la  haine  publicque  coutrô  ses  deux  frères  qui  possèdent  les 
premières  charges,   l'un  estJÉnrt  lieutenant  général  du  bailliage,  et 
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fler  ;  qu'il  estoit  homme  d'intelligence  et  de  caball^ ,  tanlà 
Paris  que  dans  là  province  ;  qu'il  avoit  advancé  29,000  liv. 


Tautre  vicomte.  Et,  par  cet  artifice,  ils  fomentent  la  rébellion,  et 
Tetilent  oster  au  magistrat  l'anthorité  dontilpourroit  se  servir  pour 
réprimer  rinsolence  des  mutins.  C'est  le  dict  ïteutenànt-général  qui 
l'escrip^  au  dict  sieur  de  Beaupré.  -^  Extrait  du  tome  1^  toUo  239 , 
des  Mss.  Sëguier ,  relatifs  aux  séditions  de  Normandie. 

Le  chantre  de  Téglise  de  Mortain ,  frère  du  sieur  de  Beaupré ,  lui 
écrivait,  de  Cunes,  le 23 août  1639  :  «  Pont-Hébert  Ta  passée  (parée) 
belle;  car  M.  le  marquis  de  Canisy  luy  ayant  deffendu  de  parler  en 
autres  termes  que  de  respect,  lé  dict  Pont-Hébert  né  laissant  pas  de 
coBtmuer,  mondic^sieuf  de  Canisy  mist  Tespéeàla  main,  et  luy  pensa 
planter  l'espée  dans  le  ventre,  sans  le  vicomte  Costardière  et  autres, 
qui  se  jettèrent  au  devant.  »  — Extrait  inséré  au.  l''  tome  des  Mss. 
Séguier ,  relatifs  aux  séditions  de  Normandie,  folio  238. 

Appendice  aux  relations  des  séditions  de  Basse^ormandie. 

Un  domestique  du  sieur  4e  Beaupré ,  logé  dans  le  château  de 
Cresnay  (Election  d'Avranches) ,  propriété  de  ce  gentilhomme,  et  s'y 
vbyant  menacé  &è  mort,  s*a!la  confiner  à  La  Chapelle,  prèsThorigny, 
oti  TaUèrent  encore  relancei^  les  séditieux  ;  en  sorte  quil  écrivait , 
le  24  août  (  1639  )  au  siéur  de  Beauj>]ré ,  son  raaltfe  ^  -^gitif':  A  La 
Ghappelle ,  le  24  août  1639.  «  Nous  n'osons  sortir  de  la  maison,  ^ 
cause  que  nous  sommes  attacquéz  au  mesme  temps.'  Le  bruict  de  la 
révolte  augmente  tous  les  jours.  Jeap  Nuds-pieds  a  faict  des  or- 
donnances ou  mandements ,  par  les  quels  il  JRaict  commandement  à 
tontes  personnes  des'paroisi^  de  T^sslection  d'Avranches ,  qu'elles 
ayent  à  s'y  trouver  demain  pour  faire  monstre ,  à  peine  d'estre  punis 
comme  complices  ;  et  il  faict  deffenses  de  souffrir  dans  les  parroisses 
aucun  monopollier  ou  qui  en  soit  soupçonné ,  ny  personne  qui  leur 
appartienne ,  à  peine  de  la  vie  ;  et,  au  bas,  il  y  a  un  seing,  où  se  Itt: 
Hes.  Mondrihsj  et  scellé  du  sceau  de  ses  armes.  Ces  mandements  sont 
imprimés  et  envoyés  dans  toutes  les  parroisses.  »  -^  Extrait  inséré 
au  tome  I  des  Mss.  Séguier ,  relatifs  aux  séditions  de  Normandie , 
fol'îb238. 
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sur  le  party  ;  qu'il  estoit  seul  autbeur  et  inventeur  de  la 
cour  des  Aydes  de  Gaen  ;  la  quelle  ilz  disoient  avoir  promis 
à  MM.  du  Conseil  de  faire  cet  establissement  ;  qae 
c^estoit  un  des  articles  de  leur  traicté.  Enfin,  llzsçeurentsi 
bien  desguizer  leurs  mensonges  qu'en  moins  de  trois  jours, 
ce  faux  bruict  passa  pour  une  vérité  de  la  quelle  il  n'estoit 
pas  permis  de  doubter ,  à  moins  que  d'estre  intéressé  dans 
la  gabelle  et  ennemy  publicq  ;  et  cette  imposture  eut  un 
tel  advantage  au  préjudice  du  sieur  de  Beaupré  ,  que  tous 
ses  parents  et  amis  demeurèrent  interdictz  de  deffendre 
sa  réputation. 

Ceux  qui  le  cognoissent  avoient  d'abord  de  la  peine  » 
concevoir  cette  croyance  ;  mais  se  voyans  rebattus,  de  toutes 
partz ,  de  cette  nouvelle ,  et  comme  ung  chacun  ne  peut 
pas  examiner  les  choses  de  cette  nature  et  recognoistre 
mesme  si  elles  sont  possibles  ou  non ,  ilz  se  laissèrent 
emporter  à  Terreur  commune,  et  s'eschauffèrent  d'aultant 
plus  contre  luy ,  qu'il  leur  sembloit  moins  supportable 
que  le  sieur  de  Beaupré ,  au  lieu  de  contribuer  à  la  con- 
servation des  franchises  du  pays  de  sa  naissance  ,  se  por- 
tast  à  les  renverser.  Et,  eneffect,  le  peuple  n'eust  pas  en 
de  tort  de  se  plaindre ,  si  ce  bruict  eust  esté  véritable  ;  mais 
comme  le  fondement  en  estoit  très  mal  pris,  et  ses  in- 
tentions et  ses  pensées  fort  esloignées  de  ce  dessein ,  au- 
tant ruineux  au  roy  et  au  publicq  qu'à  celuy  qui  l'eust 
voulu  entreprendre  ;  et  d'ailleurs ,  cognoissans  son  cœur, 
tout  à  faict  exempt  de  cette  volonté ,  et  que ,  tout  au  con- 
traire ,  cette  calomnie  ne  procédoit  que  de  ses  ennemis, 
qui  vouloient  se  prévaloir  de  l'animosité  publicque  pour 
satisfaire  à  la  leur  particulière,  il  mesprisa  ce  faux  bruict;  et 
en  attendant  que  la  vérité  désabuseroit  le  publicq ,  et  qu'il 
trouveroit  ouverture  à  destruire  l'imposture  de  ses  ca- 
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lomniateurs,  il  alla  trouver  MM.  de  la  cour  des  Âydes  à 
Caen ,  pour  leur  remonstrer  la  notable  conséquence  de 
cette  gabelle  ;  et  leur  donner  advis  tant  des  faux  brujctz 
qui  couroient  contre  eux ,  que  des  désordres  qui  estoient 
arrivez  dans  Avranches.  11  escrit  encore  au  sieur  marquis 
de  Canisy,  estant,  pour  lovsk  la  campagne,  affin  qu'il  allast 
apporter  ung  remède  à  la  sédition  ,  pendant  que ,  de  son 
costé ,  il  alloit  travailler  pour  le  bien  du  pays  ;  et ,  par  ses 
lettres,  il  se  plaignoit  de  ce  que  ses  dictz  ennemis  et  ledict 
Ponthébert  faisoient  leur  possible  pour  Texposer  à  la 
haine  et  à  la  fureur  publicque ,  lorsqu'il  agissoit  pour  Tin- 
térest  publicq. 

Il  réussit  doncq  si  heureusement  en  son  voyage  de  Caen, 
qu'il  y  fut  arresté  que  les  Commissions  du  Conseil  se- 
roient  surcizes ,  soubz  le  bon  plaisir  de  S.  M.  et  de  nos 
seigneurs  du  Conseil ,  jusques  à  ce  que  très  humbles  re-  ^; 
monstrances  luy  eussent  esté  faictes  pour  la  révocation  de 
cette  nouvelle  imposition.  Cela  faict,  il  retourne  en  sa 
maison,  auprès  d'Avranches,  là  où  il  apprist  que,  tout  nou- 
vellement, le  peuple  avoit  assassiné  un  homme  dans  le 
convent  des  Capucins  d' Avranches ,  et  qu'on  Ta  voit  en- 
terré demtf-vivant. 

p  Toutefois,  sans  perdre  courage,  il  donne  advis  dans 
toutes  les  eslectipns  intéressées ,  de  ce  qui  avoit  esté  ré- 
solu à  la  cour  des  Aydes  de  Caen  ;  mais  le  peuple  estoit 
desjà  tellement  animé  contre  luy ,  que  tout  ce  qui  venoit 
de  sa  part  passoit  pour  une  souplesse  d'esprit  dont  il  fail- 
loit  se  prendre  garde,  ou  pour  ung  leurre  affln  d'amuser 
les  rebelles  et  les  empescher  d'agir  avecq  leurs  forces  qu'ilz 
s'imaginoient  estre  inexpugnables.  11  est  vray  que  la  Ai- 
reur  estoit  tellement  animée,  qu'il  ne  fut  pas  possible  au 
marquis  de  Canisy  d'en  estre  le  maistre  ;  Vauthorité  du 


».  * 


406  JOURNAL 

roy  et  cette  du  maffistriU  ayant  esté  anéanties,  aupoinct 
qu'on  ne  parhnt  plus  que  de  brusler,  assassiner  ou  faire 
périr  tous  ceux  qui  ne  voudroieni  pas  se  déclarer  pour 
ieaia  Nudzrpiedz. 

On  commence  doncq  à  faire  ung  matiifeste ,  soobz  son 
nom;  on  le  folot  imprimer  dans  Àyrandhes  ;  on  envoyé 
des  mandemens  par  toutes  les  parroisses;  on  proscnptla 
teste  dû  sieur  de  Beaupré  et  de  ses  domestiques  ;  on  parle 
de  razer  ses  maisons.  En  ung  mot ,  la  fureur  pnblicque  le 
demandoit  pour  sa  victime. 

Husieurs  de  ses  amis  luy  donnent  advis  de  tout  cecy,  et 
de  ce  que  les  dictz  Ponthébert ,  vicomte  d^Avranches ,  et 
Costardière,  recogneus  partout  pour  se| ennemis,  avoient 
taict  courre  des  bruiotz  sy  désadvantageux  contre  soi 
honneur ,  que  quiconque  entreprenoit  sa  delTeoce,  passoit 
pour  rennemy  de  la  patrie.  Ce  sont  les  propres  tenj^es 
des  lettres  de  personne  de  condition,  dont  M.  de  la 
Poterie  estsaisy. 

Il  estoit  la  fin  du  mois  de  Juillet;  car  le  lundy  25  du  dict 
mois ,  sur  les  unze  heures  du  soir,  le  marquis  de  la  Fo- 
rest  luy  envoya  ung  de  sesdomesticques,.pourluy  dooner 
advis  d'un  bruict  qui  couroit,  que  quatre  cens  hommes 
estoient  partis  d'Avranches,  tant  pour  Tassassiner  que  pour 
razer  une  de  ses  maisons  ;  parla  mesme  voye  ,  il  luy feict 
tenir  un  exemplaire  imprimé  du  manifeste  de  Jean  Nuds- 
piedz,  dont  vous  jugerez- Télégancé  par  ce  qui  ensuit  : 

Manifeste  du  hault  et  indomptable  capitaine  Jean  Nud- 
piedz ,  général  de^l' armée  de  souffrance,  ' 

Que  des  gens  enrichis  avecques  leurs  impostz 
Oppressent  le  publicqpar  leurs  conjurations , 
Qu'ils  facent  des  traisnées  avecques  leurs  soppostz  ; 
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QuHlz  vendent  leur  patrie  ai^eçq  leurs  factions,     ,     . 
Et  que  trop  glorieux  ilz  se  moçquent  de  nous , 
-Portant  à  nos  despens  le  satin  et  velours ,  * 

Gela  ne  se  peut  pas  sans  que  de  leur  trahison 
Tout  Nud-pieds  que  je  sois  n'abaisse  Tambition. 

ê 

Qu'ilz  cherchent  le  secours  de  tous  les  Partisans , 

Qu'ilz  courent  à  Paris  pour  chercher  la  gabelle , 

Je  sçauray  descouvrir,  âvécq  nties  paysans , 

Leur  trahison  secrette  ;  et  d'un  zèle  fidelle , 

J'arresterày  le  cours  de  tant  de  voUeries 

Qui  tous  les  joui^  se  voyent  pour  oppresiser  le  peuple, 

Succombant  soubz  le'  fais ,  requérant  ses  amis  ; 

Tout  NudS'pieds  m'opposant  dans  le  rapt  de  son  meuble. 

Cézar ,  dans  le  sénat ,  fut  occis  par  Brutus , 
Pour  avoir  conjuré  contre  tous  les  Romains. 
Catilina  fut  tué  après. un  tas  d'abus , 
Qu'il  avoit  entrepris  aux  despens  des  humains  ; 
Et  moy  je  souffriray  ung  peuple  languissant 
Dessoubz  la  tyrannie ,  et  qu'un  tas  de  horzains 
L'oppressent  tous  les  jours  avecques  leurs  partys  ! 
Je  jure  l'empescher,  tout  Nuds-piedz  que  je  suis. 

Je  ne  redoubte  point  leurs  menaces  hachées  ; 

Mes  gens  sont  bons  soldatz ,  et  qui ,  en  m'appuyant , 

Me  fourniront  asseiz  de  compagnies  rangées 

Pour  soustenir  hardis ,  assistez  dé  paisans , 

Contre  ces  gabeleurs,  vrays  tyrans  d'Hircanie , 

Qui  veulent  oppresser  peuples  et  nations 

Par  des  solliciteurs  de  tant  de  tyrannies, 

Où  s'opposent  Normandz ,  Poittevins  et  Bretons. 

Vous ,  Paris ,  qui  teïiés  le  premier  rang  au  monde , 
Monstrez  vostre  valeur  au  secours  des  ^ouffrans , 
Assistant  de  vos  fqrces  une  trouppe  féconde , 
Rouennois  valeureux ,  et  Caênnois  voz  agens. 


406  JOUHNAL 

Valloogiies  et  Seinct-Lô,  Carentan  et  Bayeux, 
Domfront,  Vire,  Constance,  Fallaize,  aussy  Lizieut , 
Rennes ,  Fougiëres ,  Dol ,  Avrancbes  et  Evreulx , 
Secourez  en  tout  temps  un  Nud^edz  généreux. 

Courtizans ,  délaissez ,  à  présent ,  voz  maistresses  ; 
Le  temps  ne  permet  plus  d'user  des  attifett  ; 
Le  peuple  est  ennuyé  de  voz  molles  caresses, 
Et  ne  vous  peut  souffrir  avee^  tant  de  colletz. 
Sainct-Malo  vous,  demande ,  Tomblaine ,  aussy  Grand^ille. 
Portz  de  mer  souverains ,  voisins  de  Sainct-Michel , 
Les  requérant ,  un  jour  vou&  serviront  d'azyle. 
Âvecques  Jean  Nad-piedz^  vo^re  grand  colonel. 

L*on  pourroit  s'enquénr  qui  m'oblige ,  nudz-piedz  , 

Entreprendre  si. fort  contre  les  partizans; 

La  tyrannie  qu'on  voit  joincte  à  Timpiété , 

Me  faict  lever  les  armes  en  faveur  des  souffirans , 

Exerçeant  en  cecy  les  œuvres  de  piété. 

Le  colonel  Mondrîn  conjure  la  noblesse 
De  tous  lieux  et  cantons  ayder  à  s'affranchir, 
Repoussant  hardiment  les  impostz  et  gabelles , 
Que  partout  on  espère  les  réduire  à  souffrir. 
Mesme  villes^et  bourgs ,  dans  ce  grand  intérest 
Sont  conjurez  ensemble  d'assister  Jeatu  Nudz-^edz^ 
En  despit  des  copies  des  crochetez  arrestz 
Qu'ils  s'efforcent  en  vain  leur  voir  signiffier. 

Voilà  doncq ,  à  pou  près ,  la  teneur  de  ce  beau  mm- 
feste,  du  quel  le  diot  sieur  de  Beaupré  estant  saisy ,  irpar- 
tit,  à  rheure  nncsme,  et  fist  ai  grande  dilligence  qu'en  trois 
Jours  et  une  nuict  il  feist  six  vingt  l^ues ,  estant  allé  porter 
le  dict  manifeste  à  S.  M.  qui  estait  alors  à  Mouison,  là  où 
il  feist  entendre ,  tant  de  vive  voix  que  par  escript ,  tout  ce 
qu'il  sçavoit  de  la  dicte  rébellion  et  de  sa  catise  ;  et  feist  en 
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sorte  qu'il  obtint  des  despesches  de  Sa  Majesté ,  tant  pour 
Monseigneur  le  chancelier  que  pour  MM.  lessur-intendans , 
pour  révocquer  les  dictes  commissions  de  la  Gabeiie  ;  en- 
suy te  des  quelles  lettres  et  du  dict  voyage ,  que  le  sieur 
de  Beaupré  fejst,  à  ses  fraiz  le  sieur  de  La  Fontaine  Raoul , 
secrétaire  de  M.  de  Lpngueviile,  sollicita  d*estre  le  por^ 
teur  de  la  dicte  révocation  au  pays  intére$sé.  Mais,  au 
lieu  d'userde  dilligence  et  d'arrester  le  cours  des  rébellions 
qui  s'aiïgmentoient  de  jour  en  jour  en  autre  ,  et  au  lieu 
de  faire  faire  quatre  ou  cinq  mil  exemplaires  de  Tarrest , 
et  aller ,  de  ville  en  ville  et  de  bourg  en  bourg ,  par  tout 
le  pays  intéressé  à  la  Gabelle ,  pour  y  publier  réfTect  de  la 
bonté  du  roy ,  et  exhorter,  dé  vive  voix ,  le  peuple  et  les 
principaulx  bourgeois  des  villes  et  bourgades  ,  à  députer 
par  devers  S.  M.  affin  de  Ten  remercier  et  de  la  requérir 
très  humblement  de  leur  donner  une  déclaration  spé- 
cialle  pour  la  continuation  de  leurs  antiennes  franchises , 
"^et  iaterposer ,  pour  cet  effect ,  les  personnes  d'esprit ,  de 
croyance  et  d'âuthorité  ^  pour  y  pofter  le  peuple ,  il  se 
contenta  d'aller  auprès  de  M.  de  Matignon ,  à  Caën ,  où  la 
révolte  se  fcUsoit  plusspar  exemple  que  pour  raison  d'inté- 
rest;et ,  par  ce  peu  de  seing,  le  peuple  intéressé  a  demeu- 
ré uhg  longtemps  en  rignorance V  en  laquelle  la  plus  part 
est  encore  à  présent ,  de  la  révocation  de  la  dicté  Gabelle; 
dont ,  s'il  eu^t  eu  cognoissance  certaine,  et  secondée  des 
remonstrançes  des  officiers  de  chacune  eslection  vqui  se 
feUssent  espandus  partout ,  et  qui  eussent  feict  feire  des 
députations;  et  que  i'addressé  d'un  habile  homme  cour- 
tois et  vigilant  eust  mesnagé  cette  aflfaire-là ,  il  est  indubi- 
table que  toute  la  Basse-Normandie  eust  mis  les  armes 
bas^;  et  on  eUst  porté  le  peuple  à  rendre  au  roy  les  def- 
férences  que  des  subjectz'doibvent  à  leur  souverain  ;  mais 
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tout  le  grand  ^èle  du  dict  sieur  d^  La  Fontaine  s'abboutit  à 
se  faire  de  f^te,  et  à  faire  part  de  ces  nouvelles  x>ar  des 
moyens  qui  n*ont  faiét  aucun  esclat  ny  aucun  effect, 
et  à  tascher  d'obfenir  Une  bonne  ordonnance  pour  sod 
yoyage.  Cependant ,  la  ville  de  Vire,  autant  animée  que 
celle  d'Avranches ,  se  soulève ,  et ,  par  ung  attentat  hor- 
rible, le. peuple  des  fauxbourgs  attaqua»,  en  plain  audi- 
toire, les  officiers  de  TËslection,  qui  estoient  tous  en 
séance  à  rendre  justice  ;  et,  aprèsleur  avoir  demandé  où  es- 
toient les  pacquetzde  la  Gabelle,  qu'ilz  sMmaginoient  estre 
en  leurs  mains  ,  ils  feirent.  gresler  tant  de  coups  de  pierre 
et  de  baston ,  sur  le  sieur  de  Sarciliy ,  président ,  qu'il 
demeura  comme  mort  sur  la  place ,  ses  autres  confrères 
s'estans  sauvez  par  les  fenestres  ;  de  là,  toute  cette  populace 
alla  piller  sa  maison  et  celle  des  sieurs  de  La  Yincendière 
et  d'un  nonuné  Le  Perlier,  intéressés  en  la  ferme  des  Àydes. 

Quelques  jours  après,  le  sieur  comte  de  Tbprigii^ 
estant  idlé  dans  Avranches,  pOur  essayer  si  son  créait  et  sa 
présence  poyrroient  seconder  les  effortz  du  dict  sieur  de 
Ganisy ,  le  peuple,  en  indignation  dç  cette  visitte ,  dé- 
mollit et  pilla  cinq  ou  sii  maisons ,  devant  hiy . 

(^oyque  Ton  ait  dipt  du  ôicisieur  de  Canisy,  il  est  très 
véritable  qu'il  a  faict  tout  ce  qu*U  a  peu,  ayant  tramUléde 
cœur  et  d'èffect  à  réprimer  les  désordres ,  jusques  à  s  estre 
exposé  luy  mesme  aumillieu  des  rebelles,  et  avoir  dmM 
de  Vespée  dans  le  ventre  d* un  nommé  Lalouey,  Fun  des 
brigadiers  (car  il  y  avoit  six  brigades  dans  Avranches.) 

Mais ,  enfin ,  les  forces  demeurèrent  aux  mutins  ,.les 
gens  de  biein  ayans  esté  réduictz  en  une  telle  impuissance 
que  quiconque  parloit  contre  Jean  Nudz-piedz  estoit  plus 
odieux  que.  s'il  eust  blasphémé  contre  sa  religion  ,  tant 
le  simple  peuple  i^ectioAnoit  son  party  ! 
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Âinsy,  tout  ce  que  peut  faire  lediCtsieurdeCani^y  ftit  de 
se  retyrer  dans  le  chasteau  d'Avra^hes ,  et  de  conserver  la 
yîlle  soubz  Tobéyssance  duroy,  daÀs  la  quelle ,  ny  dans  le 
dkt  cbasteau  /  il  n*a  jamais  pu  faire  entrer  pour  dix  escus 
de  provisions  à  la  fois ,  pour  c^que  les  rebellés  en  em- 
peschoient  l'entrée ,  et  la  voiture ,  qui  ne  sepouvoit  faire 
que  par  une  seule  porte  qui  gouverne  Feutrée  et  Tissûe 
et  de  la  ville  et  du  chasteau ,  toi^t  ensemble  ;  ce  que  la  sci- 
tuation  du  lieu  fera  cognoistre  »  aussy  bien  que  les  in- 
formations qui  s^en  peuvent  faire.  G*est  pourquoy  on  ne 
luy  doibt  point  imputer  à  miaiiquement  s'il  n'a  pas  agy 
comme  on  eust  souhaité,  puis<iue  ,  n'ayant  ny  hommes , 
ny  anues ,  ny  munitions ,  et  estant  environné  d'ennemis 
qui  le  tenoient  jour  et  nuict  assiégé ,  et  qu'il  a  aydé  à 
destruire ,  il  luy  sembloit  impossible  de  faire  mieux.  M.  de 
Matignon ,  mesme  ,  lieutenant  général ,  n'ayant  pas  peu 
amasser  quatre  cens  hommes,  lesquelz  n'eussent  sérvy  que 
de  trophée  à  cette  canaille  qui  faisait  pîm  de  trois  mil 
hommes^  et  tous  sy  pleins  d'insolence,  qu'ilz  détaschèr^t  un 
jour  près  de  huit  cens  hommes  bien  arniéz  pour  aller  brus- 
leretd^molir  la  maison  du  sieur  de  Sainct-Genis,  en  la  ville 
de  Pqntorson  ,  en  la  quelle  ville  ilz  exigèrent  500  escuz 
de  rançon  du  sieur  d'Alibert,  après  avoir  pillé  le  sieur  de 
S^nct-Genfs,  sans  autre  prétexte  que  pour  ce  qu'il  les -a voit 
blasmézde  leur  insolence,  et  qu'ils  y  a  voient  esté  poussez 
par  ses  ennemis  particuliers.  —  La  mesine  chose  se  feist 
au  bourg  de  Saingt-James  de  Beuvron  ,  à  l'endroict  du 
sieufr  de  La  Brétesché  ,  recepveur  des  tailles  d'Avranches, 
qui  en  a  souffert  une  très  notable  perte. 

Après  tout  cela,  on  retourne  vers  Avranches ,  on  pille 
la  maison  du  sieur  Angot,  receveur  des  deniers  ;  on  abbat 
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ses  bois  ;  oii  brusle  ses  maisons  ;  oo  destruit  tous  ses  fruic- 
tiers  ;  enfin ,  on  faict  un  désert  de  ses  terres. 

Tous  ces  beaux  exploictz  furent  imitez  en  la  yille  de 
Constances,  où  la  maison  du  sieur  Niçoise,  recepveur 
de$  tailks,  ftit  pillée,  plus  par  jalo:usie  et  haine  par- 
ticulière que  par  intérest  pubticq ,  t>ien  que ,  dèz  le  com- 
mencement de  la  révolte ,  on  Faccusast  d'estre  ung  des 
intéressez  en  la  gabelle ,  dont  on  disoit  que  Paupinelj  son 
beaur-frère^  alloit  faire  Testablissement  \  tous  discours  ma- 
licieusement inventez  pour  entretenir  la  rébellion  et  pour 
faire  périr  les  accusez  ;  de  quoy  mesme  le  sieur  de  Coo- 
tainville ,  président  au  présidial,  peut  en  parler ,  ses>eD- 
nemis  Tayans  voulu  faire  passer  la  carrière  des  autres. 

A  Mortain ,  le  sieur  de  Reffùveille ,  petit  filz ,  a  causé  de 
sa  mère,  de  Duplessis  Mornay,  après  avoir  esté ,  avecq  trois 
à  quatre  cens  coquins  ramassez  tant  par  le  nommé  Bouterie, 
capitaine  d'aucunes  parroisses ,  sur  la  coste  du  Bas-Maine, 
révoltées  depuis  3  ou  &•  ans,  et ,  après  avoir  composé  de  la 
rançon  d'un  nommé  Ghauvinière ,  recepveur  de  la  traicte 
foraine  au  bourg  du  Teilleul ,  dont  toutes  fois  il  ne  reçeut 
aucune  chose ,  alla  coucher ,  avec  tous  ses  soldatz,  à  Mor- 
tain, où  il  voulut  piller  et  razer  la  maison  du  recepveur 
des  tailles  ;  mais ,  enfin ,  il  ce  contenta  de  celles  de  deux 
pauvres  gens,  nommez  Perreau  et  Ruhault. 

On  remarqua,  pour  lors,  que  les  filz  d'un  nommé  Mé- 
nardière ,  advocat  (lesquelz  ont  esté,  depuis  peu ,  décrétez 
par  M.  La  Poterie,  tout  ainsy  que  leur  père ,  qui  est  un  vray 
boutefeu  ),  faisoient  leur  possible  pour  soulever  la  ville ,  et 
qu'ilz  levèrent  les  armes  tout  exprès ,  commandans  mesme 
au  pillage  de  ces  deux  maisons ,  comme  factionnaires  et 
partizans  de  Jean  Nudz-piedz,  ainsy  que  leurs  déportemeos 
l'ont  faict  cognoistre  ;  mais  ilz  ne  furent  suiviz  que  de  sept 
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OU  huict  coquins ,  les  bourgeois  s' estant  retenuz  en  leur 
debvoir;  et  mesmes  ayant  pouryeu,  par  un  bon  ordre  ^  à 
empescher  les  yisities  de  semblables  hostes.  Du  depuis 
ce  temps-là ,  le  dict  sieur  de  Refluveille ,  recognoissant  sa 
faulte ,  s'est  absenté. 

Je  ne  parle  point  de  ce  qui  s'est  faict  dans  Rouen, 
Caen ,  et  Bayeux,  pour  ce  que  le  chastiment  des  rebelles  a 
faict  cognoistre  leur  crime;  mais  il  est  vray  qu'ilz  ne  se 
révoltèrent  pas  pour  le  prétexte  de  la  Gabelle  ;  car  elle  y 
est  establie  de  tout  temps  ,  mais  à  cause  que  ,  par  imita- 
tion de  la  Basse-Normandie ,  la  populace  des  villes  vouloit 
paroistre  aussy  rebelle  pour  le  moins ,  pensant  qu'il  y 
avoit  du  deshonneur  à  ne  Testre  pas. 

Durant  tous  ces  pillages,  le»^ chefs  des  révoltez  aux 
esléctions  intéressées  par  l'establissement  de  cette  gabelle, 
couroient  de  ville  en  ville ,  faisoient  plusieurs  practiques 
secrettés ,  desbauchoient  les  uns,  forçeoient  les  autres  , 
rdnçonnoient  les  plus  riches  à  leur  fournir  des  armes,  tel 
ayant  fourny  jusques  à  cent  mousquetz,  ung  autre  des 
picques ,  et  ainsy  à  TéquipoUent ,  selon  qu'ilz  composoient 
avecq  cent  qui  se  racheptoient  du  pillage  ;  et ,  outre  tout 
cela ,  ilz  ènvoy oient  contraindre  les  paysans  à  se  fournir 
d'armes;  et,  pour  cet  eflfect,  ilz  faisoient  saisir  leur 
bestail,  dont  ilz  n'avoient  jamais  de  délivrance  qu'ilz 
n'eûssient  payé  la  somme  à  la  quelle  on  les  avoit  cottizéz 
pour  les  armes  qu'on  leur  laissoit  en  contreschange  de 
leur  bestail ,  jusques  à  ce  qu'ilz  l'eussent  dégagé ,  et 
dont  on  leur  donnoit  huict  jours  de  terme. 

Parmy  tout  cela,  les  inimitiéz  particulières  jouoient  lefér 
personnage ,  chacun  touchant  de  se  venger  de  son  ennemy 
par  le  ministère  de  ces  fleurs;  car  il  ne  falloit  que  dé- 
noncer tm  homme  pour  estre  intéressé  aux  affaires  pu- 
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bliqueê,  ou  tnesme  pour  en  avoir  l' intelligence;  au  mesme 
temps ,  tout  V  orange  s*  apprestoit  contre  luy;  et,  bien  que  la 
dénonciation  fust  fausse  ;  il  falloit  pourtant  qu'il  périst. 

toutefois,  comme  cette  proceddure ,  autantlnjuste  que 
violente ,  et  qui  a  donné  lieu  à  Tentreitien  de  la  réyolte 
(laquelle,  sans  doubte,  fust  demeurée  comme  un  coup 
en  l'eau  si  on  ne  lui  eust  point  présenté  d'object  contre 
le  quel  elle  eust  pu  agir,  cette  procédure  ,  dis-je ,  fut ,  à  la 
fin ,  réprouvée  ;  car  le  général  Jean  Nudz^iedz  feist  foire 
un  baon  portant  defiences  h  tous  sold^tz ,  à  peine  de  la  vie , 
d'exercer  aucun  acte  d'hostilité  sans  ordre  exprès ,  et  de 
désemparer  du  camp  d'Avrancbes  sans  congé  du  général. 
Ensuite  de  quoy ,  on  força  le  sieur  Delaporte  Jouvinière. 
lieutenant  4u  prévpst ,  de  coqdamner  à  mort  un  dessol- 
datz ,  qui  fut ,  en  elTect,  pendu ,  pour  l'exemple.  Ce  soMat 
estoit  4e  la  parroisse»  de  Sainct^Jean-de-Bion . 

J'obmettois  à  dire  que  le  sieur  Du  Mesnil-Carnier  a  passé 
dans  les  calomnies,  aussy  bien  que  les  autres ,  pour  un  des 
principaulx  arcsboutans  de  la  Gabelle.  On  dict  que  cette 
charité  luy  a  esté  prestée  par  quelques-uns  d'Avranches , 
pour  uu  mescontantement  qu'ilz  disent  avoir  reçeude  luy. 
Quoy  qu'il  en  soit ,  il  est  yray  qu'il  fu!^  contrainçt  de  munir 
sa  maison  d'hommes  et  d'armes ,  y  ayant  tenu  garnison 
de  plus  de  quatre  vingts  hommes ,  durant  tous  ces  dé 
sordres,  qui  luy  eûssent^sté  funestes,  s'il  n'avoitaussy  géné- 
reusement résisté  à  ses  ennemis,  qu'ilz  le  vouloient  attaquer 
icijustemeqt. 

11  y  avoit  encore  des  personnes  f[ui  ne  se  mesh>ient  que 
de  parler  ;  mais  leur  langue  envenimée  fomentoit  les  haines 
du  peuple  contre  ceulx  qu'ilz  exposoient  à  sa  fureur  aussy 
bien  que  de. mauvais  poètes, \qui  ont  composé  des  pas- 
quilz  et  des  chansons  par  lesquelles  on  peut  cognoistre 
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une  partie  de  la  vérité  de  cette  relation;  et  les  quelles  pièces 
ont  esté  imprimées,  et  couru  toute ia  Province.  En  voicy 
quelques-unes  : 

A  la  Normandie, 

Mon  cher  pais ,  ty  n'en  peut  plus  ; 
Que  t'a  seryy  d'estre  fidellè  ? 
Pour  taq t  de  services  rendus  ^  4 
On  te  veut  bailler  la  gabelle. 
Est-ce  le  loyer  attendu 
Pour  avoir  sy  bien  delfendu 
La  couronne  des  roys  de  France , 
Et  pour  avoir ,  par  tant  de  fois ,    . 
Remis  leur  lys  en  asseurance 
Malgré  TEspaghol  et  l'Anglois  ! 

Reprendz  ta  générosité , , 

Fais  voir  à  la  postérité 

Qu'il  est  encore  des; ducs  Guillaume; 

Fais  voir  que  ton  l)raâ  est  plus  fort 

Qu'il  n'estoit  arrivant  du  Nord  ;  ^ 

Et  qu'il  n'a  que  trop  de  puissance 

Pour  combattre  tous  ces  tyrans 

Qui  cryeront ,  sentant  ta  vaillance , 

Seigneur ,  sauve-nous  des  N^ormàndz, 

4  ■       .         .il'-, 

Quoy  y  nous  deffendre  est*il  trop  tard  ?    . 

Nous  sommes  trop  dans  la  dé^res^  ; 

Les  armées  et  le  cardinal 

Ont  tous  noz  biens  et  noz  richesses  ; 

Après  n'auoir  plus  rien  du  tout. 

Pourrions-nous  bien  venir  à  bout 

D'un  sy  grand  nombre  de  merveilles? 

Nous  sommes  aux  derniers  abois. 

Ouy  ,  le  proverbe  de  nos  vielHes , 

Dict  qu'il  vault  inieuœ  tard  que  Jamais. 
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Assiste  un  Talenreux  nudz-piedz  ; 
Monstre  que  tes  YUles  sont  pleines 
De  gens  de  guerre  bien  zéléz 
Pour  combattre  soubz  ses  enseignes. 
Tu  Yoidz  que  tout  est  appresté 
De  périr  pour  la  liberté , 
Comme  Rouen  ,  Valongnes ,  Chartres, 
Puisqu'on  vous  traicte  à  la  rigueur , 
Si  vous  ne  conservez  voz  Chartres, 
Normandz^  vous  n'avez  point  de  cfBftr, 

Allez  ,  valeureux  colonel , 

Général  du  pays  de  souffrance , 

De  qui  le  traistre  Poupinel 

A  senty  la  juste  vengeance , 

Allez  prendre  Mesnll-Gamier , 

Qui  s'efforce  à  vous  ruyner  ;  w 

Ne  luy  permettez  pas  de  vivre  ; 

Allez  et  prenez  mon  advis  ; 

Le  peuple  est  tout  prest  de  vous  suivre 

Pour  aller  brusler  son  logis. 

Mortain ,  c'est  assez  enduré , 

A  ce  coup  il  te  faut  résoudre 

A  faire  tomber  sur  Beaupré 

Dix  mille  carreaux  de  ton  foudre. 

Ne  te  laisse  pas  enchanter 

A  cet  espnt  qu'on  voit  hanfer 

Parmy  ceux  qui  nous  font  querelle  ; 

C'est  luy ,  il  ne  le  peut  nier , 

Qui  n'ait  suscité  la  gabelle 

Et  rimpost  dessus  le  papier.       ' 

u  ■ 

Et  vous,  noblesse  du  pays , 
Premier  fleuron  de  la  couronne , 
Qu'on  a  faict  servir  par  mespris 
En  farce  à  Thostel  de  Bourgogne , 


I 

im 
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Endurerez ^Yous  ce  soufiQet  ; 
Qu'qn  face  servir  de  jouet 
À  la  comédie  la  noblesse  ? 
,  C'est  trop  attaquer  vostre  rang, 
Monstrez  que  cet  affront  vous  blesse  , 
Et  le  lavez  éedans  le  sang. 

Je(m  NtAdz^piedz  est  yostte  sappo&i  ^ 
Il  Vf  ng^ra  vostre  querelle , 
Vous  affranchissant  des  impostz , 
Il  fera  lever  la  gabelle , 
Et  nous  ostera  tous  ces  gens 
Qui  s'enrichissent  aux  despens 
De  vos  biens  ^pie  la  patrie. 
C'est  luy  que  Dieu  a  envoyé 
Pour  mettre  en  la  Normandie 
Une  parfaicte  liberté. 

Venez ,  commissaires  poltrons , 
Pour  informer  de  ces  affaires  ; 
Nudz-piedz  ,  Boidrot  et  Les  Sablons 
Incagnent  '  tous  v6z  mousquetaires , 
il  faict  la  nicque  à  voz  décrectz , 
Et  nargue  de  voz  grands  arrestz  ; 
Car  .i^ps^  gépé^  s'en  gosse  ; 
Venez  le  juger  sans  appel  ; 
Il  vous  a  faict  faire  une  fosse 
Proche  celle  de  Poupinel. 

y  en  a  encore  d'autres  ;  mais  elles  sont  aussy  mal 
s  que  celle  cy.  Vous  en  verrez  seulement  encore  une, 
imée  sous  le  titre  de  \L ombre  du  sieur  Poupinel, 


Gagnent  {bravent). 

^1 
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en  forme  de  vision ,  par  dialogue ,  comme  on  peut  voir  par 
ce  fragment  :  [  Le  fragment  annoncé  manque.  ] 

Reste  à  faire  le  dénombrement  des  chefz  de  la  révolte, 
dont  la  piuspart  s'appelèrent  brigadiers,  environ  le  mois 
de  septembre,  au  quel  temps,  oiypeu  auparavannt, 
Ponthébert ,  voyant  qu'on  le  faisoit  passer  partout  pour 
levrayJean  Nudz-piedz,  dont  les  principaux  mutins  loy 

• 

envioient  la  qualité ,  et  craignant  qu'il  ne  luy  mésarrivast, 
il  se  retira  dans  la  ville  d'Âvranches;  et,  dès  lors,  détestant 
publiquement  la  rébellion ,  et  protestant  le  service  duroj, 
il  feist  son  possible  pour  réparer  cette  réputation  ;  en  quoj 
ses  excusateurs  travaillèrent  de  leur-possible ,  disant  que, 
s'il  avoit  dict  quelque  chose  qui  eust  peu  animer  le  peuple 
contre  ceux  que  la  rébellion  s'estolt  proposé  pour  object, 
il  ne  Tavoit  dict  qu'après  l'avoir  entendu,  et  qu'il  ne  croyoit 
pas  que  ses  discours  eussent  faict  une  si  grande  playe  ; 
enfin  ,  il  a  faict  tout  ce  qu'il  a  peu  pour  faire  perdre  cette 
opinion  de  luy ,  bien  que  les  mutins  mesmes  ,  se  voyant 
abandonnez  de  luy  ,  criassent,  tous  les  jours ,  auprès  des 
murailles ,  qu'on  leur  rendist  leur  générai  Ponthébert,  qui 
s  estait  renfermé  parmy  les  hiboux.  Ainsy  appeloient-llz 
les  bourgeois  d'Avranches ,  qui  n'osoient  pas  sortir  en 
plein  jour.  ^ 

On  remarque  doncq ,  pour  les  principaulx^hefs  d'A- 
vranches ,  en  premier  lieu  : 

I^  prestre  Morel ,  homme  scélérat  et  inhumain  ,  à  pré- 
sent en  fuite  ;  il  s'appelloit  Les  Mondrins,  et  fkisoit  la  charge 
de  secrétaire  du  général.  ' 

Ung  autre  prestre ,  appelle  Bastard ,  qui  s'est  donné  deuï 
coups  de  Cousteau,  par  désespoir,  après  sa  prise,  et  depuis 
a  esté  exécuté. 

Le  curé  de  Sainct-Sever  (  ou  Sénier) ,  prèsd'Avranches, 


^  * 
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qui  s'estoit  enftiy.  11  dict  pour  son  excuse  qu'il  n'a  jamais 
levé  de  monde  qu'une  seule  fois  qu'il  alloit  pour  esteindre 
le  feu  qu'on  disoit  estre  dans  les  faubourgz  d'Avran- 
ches. 

Champmartin  ,  I«'  brigadier ,  fugitif. 

La  Lande  des  Planches ,  aussy  fugitif. 

IjBlouey ,  filz  d'un  huissier ,  aussy  brigadier  et  Ibgitif  ; 
ce  fut  luy  qui  fut  blessé  par  le  S'  de  Canisy. 

Le  capitaine  La  Tour ,  cy  devant  sergent. 

Ung  nommé  (^nterie  ,  de  la  parroisse  de  la  Gohennière. 

Ung  nommé  Rigaudière ,  bourgeois  d'Âvranches. 

SoubaL  ces  chefz  et  brigadiers ,  on  faisoit  i'estat  de  3000 
hommes ,  bien  armez,  qui  faisoient  souvent  l'exercice  ;  il 
y  en  a  encore  beaucoup  d'autres,  quelques-uns  estans  gen- 
tilshommes ,  mais  pauvres  et  de  nulle  considération. 

Â  Mortain  et  à  Domfront ,  il  peut  y  avoir  eu  SÇO  hommes, 
au  plus,  commandez  par  le  sieur  de  RefTuveiile,  par  le 
capitaine  Bouterie ,  par  un  nommé  Le  Dru  Bunetière , 
par  les  filz  du  dict  Mesnardière,  et  par  autres  des  parroisses 
de  Barenton ,  Mantiili ,  et  quelques  autres  adjacentes,  dont 
les  mémoires  sont  entre  les  mains  du  dict  sieur  de  La  Pote- 
rie. Mais  iLiest  très  véritable  que,  hors  les  principaux  chefs, 
qui  se  révoltèrent  d'un  pur  mouvement  de  rébellion ,  il 
n'y  a  pas  eu  trente  personnes  qui  n'ayent  esté  forcéez  à 
prendre  les  armes ,  et  à  regret.  C'est  pourquoy  ilz  espèrent 
que  Dieu ,  qui  cognoist  leur  cœur  ,  touschera  celuy  du 
roy  d'un  traict  de  miséricorde  en  leur  faveur. 

Vire ,  deuxième  sédition,  —  11  y  eut  encore  une  sédi- 
tion nouvelle  dans  Vire  ;  mais  elle  fut  réprimée  par  sept 
ou  huict  bourgeois  ou  habitans  de  la  ville ,  qui  mirent 
quelques  uns  des  mutins  des  faubourgs  sur  le  carreau  ;  ce 
qui  forma  une  querelle  entre  la  ville  et  les  faubourgs ,  les 


; 
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quelz  tiDrent  la  ville  assiégée  durant  quelque  temps , 
jusques  à  ce  que  M.  de  Matignon  les  accomnnoda. 

A  Mortain ,  les  officiers  du  roy  ont  esté  souvent  mena- 
cez par  les  mutins  ;  mais  ilz  n'ont  pas  laissé  de  se  servir 
de  Tauthorité  du  roy,  avec  une  telle  hardiesse  que  nul 
n'a  osé  branler ,  que  ce  Ménardière ,  advocat ,  et  ses  filz, 
qui  ont  faict  leur  possible  pour  soulever  le  peuple  contre 
les  juges  du  lieu  ,  frères  du  dict  sieur  de  Beaupré ,  en  indi- 
gnation de  ce  qu'ilz  ont  rendu  leurs  procès-verbaui  à 
M.  de  La  Poterie  contre  eulx. 

Dans  le  plat  pays ,  les  gentilshommes  de  qualité  ont 
retenu  leurs  vassaulx. 

Voilà  tout  ce  qui  se  peut  dire,  à  peu  près,  de  la  révolte, 
qui  n'a  point  eu  d'autres  chefs  ny  d'autres  intelligences 
que  celles  du  pays  intéressé  à  la  gabelle ,  où  tout  le  peuple 
estoit  en  désespoir ,  et  se  fust ,  indubitablement ,  tout  somt 
levè ,  s'il  avoit  veu  quelques  efforts  pour  V establissement 
de  ce  fléau,  qu'ilz  appréhendent  plus  que  la  perte  de 
leur  vie. 

Toutes  fois ,  on  peut  encore  adjbuster  que  ceux  qui 
n'osoient  pas  se  déclarer  pour  rebelles ,  par  la  crainte  de 
la  perte  de  leurs  biens ,  ibmentoient  secrètement  la  ré- 
bellion ,  et  faisoient  agir  les  femmes  de  basse  et  mauvaise 
condition  dans  toutes  les  actions  susdictes ,  lès  quelles  s'y 
portoîent  avecq  autant  plus  d'ardeur  et  de  furie ,  que  ce 
sexe  indiscret  et  imprudent  en  considéroit  moins  Timpor- 
tance  ;  et  pour  ce  que  toutes  celles  qui,  comme  les  harpies, 
faisoient  les  principaux  dégàstz ,  voyent  aujourd'huy  qu'on 
ne  les  a  point  chastiées  ,  et  espèrent  une  impunité  ,  à  la 
faveur  de  leur  sexe,  il  est  à  craindre ,  voire  mesmes  comme 
asseuré  que  cette  impunité  les  rendra  plus  licentieuses 
à  l'advenir',  sileur  insolence  n'est  réprimée  par  quelque 
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chastiment ,  qui  peut^estre  modéré  ,  en  considération  de 
la  foiblesse  du  sexe.  .    > 


Dï:CXIÈAlE   PlÈdE. 

-'  '  ■     .  .  ■  •    ,    ■•  ■ 

A'Vhtre  Relation' dès  séâitions  arrivéez  en  fa  Baése-^Nûr^ 

mandie.  '  : 

(  Résultat  des  informations  faites  pour  parvenir  à  la  punition  des 

coupables.  ) 

Les  désordres  de  la  province  de  Normandie  sont  arrivez 
de  ce  qu'au  mois  de  juin  dernier ,  il  courut  un  bruict ,  en 
la  Basse-Normandie  ,  qu'au  bail  des  Gabelles,  qui  debvoit 
commencer  en  Tan  164-1,  il  y  avoit  un  article  qui  portoit 
que  la  Gabellç  debvoit  estre  establie  aux  esiections  d'A- 
vranches ,  Valongnes ,  Carentan,  Constances,  Mortaing  et 
J>pn)frpnt,  et  que  les  salines  de  sel  blanc  debvoient  estre 
ruinées.  Ceulx  qui  semoient  ces  bruicts  disoient  haulte- 
ment  qu'il  ne  falloit  souffrir  cest  establissement  et  chan- 
gement,  qui  causeroient  la  ruiné  (st  la  désolation  de  ces 
eslections,  etensuittede  toute  la  Norn(iandie;  d'aultant  qu'il 
y  avoit  dix  ou  douze  mille  âmes  qui  n'avoiept  et  ne  sça- 
voient  aultre  moyen  de  gaigner  leurs  vies ,  et  que,,  sans 
ce  qui  se  consommoit  de  fruicts  et  de  bois  aux  salines  , 
ils  n'en  pouvoient  tirer  profit,  ny  débit ,  et  que  les  ecclé- 
siastiques, la  noblesse  et  le  peuple  seroient  réduicts  à  une 
nécessité  et  pauvreté  ,  sans  y  pouvoir  trouver  aulcuQ  re- 
mède. 

Ces  discours  allarmèrent  tellement  le  pays ,  que  tous 
ceulx  qui  y  arrivoient  des  provinces,  mesmes  des  villes  voi- 
sines ,  passoient  pour  èstablisseurs  de  nouveaux  droicts  , 
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qu*ilz  appelloient  monopo/ters;  et,  pour  n'estre  pas  sur- 
pris ,  ils  députèrent ,  particulièrement  à  Âvranches ,  des 
personnes  qui  visitoient  les  passants ,  et  voyoient  leurs 
lettres ,  et  alloient  aux  hostelleries  pour  sçavoir  ceulx  qm 
Y  arrivoient ,  et  en  donner  advis  à  ceuhc  qu'ils  avoieot 
préposés  pour  les  commander ,  de  ce  qu'ils  yenoient  iaire 
dans  le  pays ,  et  quelles  affaires  ils  y  avoient,  les  fouiUoieotf^ 
voyoient  leurs  lettres  et  papiers. 

Le  16  Juillet  y  le  sieur  Poupinel,  lieutenant  particulier 
à  Coustances ,  estant  venu  à  Avranches  pour  y  faire  exé* 
cuter  une  commission,  du  Parlement  de  Rouen  ,  pour  un 
différend  particulier,  sur  lequel  le  sieur  de  Chommières, 
lieutenant  général  à  Âvranches ,  avoît  esté  commis ,  n'eut 
pas  sitost  mis  pied  à  terre  en  une  hostellerie,  que  les 
nommés  Bastard  ,  (condamné  à  mort  depuis,  et  exécuté), 
et  Bonniel ,  (condamné  aux  galères  perpétuelles,  et  esta 
la  chesne  ) ,  allèrent  voir  qui  il  estôit ,  quel  esquipage  il 
avoit;  et,  estant  montés  en  sa  chambre ,  et  veu  sur  sa  table 
Tarrest  qu'il  venoit  pour  faire  exécuter ,  et  la  commission 
qui  y  estoit  attachée ,  rapportèrent  au  sieur  de  Pont-Hé- 
bert \  Champmartin  et  aultres ,  ce  qu'ils  avoient  veu  dont 
le  bruict  fut  aussitost  respandu  dans  les  faulxbourgs  et  le 
voisinage.  Mesmes  il  y  a  quelque  preuve  qu'ils  décidèrent 
qu'il  falloit  en  advertir  les  saulniers ,  qui ,  à  une  heure 
et  demie  de  là,  estant  arrivés,  au  nombre  de  plus  de 
deux  cents ,  commencèrent  à  crier  qu'il  estoit  arrivé  un 
monopollier  et  gdbelleur.  Ledict  Poupinel ,  contre  Tadvis 
de  deux  gentilshommes  qui  estoient  à  l'hôstellerie,  estant 
sorty  pour  se  monstrer  à  ce  peuple  esmeu  et  se  faire  con- 


'  Condamné  à  la  roue,  par  contumace. 
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gnoistre ,  il  ne  fUt  pas  à  trois  pas  de  la  porte  de  rhostellerie, 
qu'il  est  oultragé  de  coups  de  piedz ,  de  poiugz,  de  pierres 
et  de  bastons  ;  et  un  jeune  homme ,  nommé  Follain\  luy 
ayant  arraché  son  espée,  luy  en  donna  à  travers  le  corps  ; 
et,^tousjourssuivy  et  battu ,  il  se  sauva  chez  le  lieutenant 
général ,  qui  les  empescha  d'entrer ,  et  envoya  quérir  un 
prestre  et  un  chirurgien  ;  et ,  ayant  esté  confessé  et  pansé, 
mourut  trois  heures  après;  dont  le  dict  lieutenant  général 
dressa  procès-^verbal ,  et  fit  informer  le  mesme  jour  ;  mais 
ils  ne  furent  ny  assez  forts  ^  ny  assez  hardis  pour  oser  enr- 
tre]^rendre  de  faire  exécuter  avieun  décrpt,  et  emprisonner 
les  coutpables.   Sur  If^s  cinq  heures. -^Ii  mesme  jour  ,  un 
jiommé  SainctrMartin ,  sergent,  (employé  pour  la  levée 
du  sol  pour  livre)  des  collecteurs  ,  estant  arrivé  au  dict 
AVran^hes,  ne  fut  pas  s^itost  descendu  de  cheval ,  que  le 
ipeuple  V  encore  esmei^  de  Taction  de  Pouf^inçl ,  commença 
^  crier  :  au  mmopqlief  !  le  chargent  à  coiups  de  baston  et 
de  pierres ,  et  le  laissèrent  pour  mort  dans  la  rue ,  au 
^iuillieu  du  ruisseau,  d'où  il  fut  tiré  par  la  demoiselle  de 
.  ^incte-Marie ,  qui  le  fit  porter  ensaniaison,  pendant  que 
€e»  mutins  partageoij^nt  l'argent  qui  estoit  dans  sa  valise. 
Sur  les  neuf  heuf içs  du  soir ,  Champniartin  ,   Latour , 
_Lalpuey,  et  une  troupe  desdicts  séditieux,  jusquesau  non^- 
Jbre  de  trente  ou  quarante ,  allèrent  au  logis  de  la  dicte 
demoiselle ,  pour  forcer  sa  maison ,  disant  qu'elle  avoit 
retiré  un  iponopolier  ;  elle  leur  jura  qu'il  n'estoit  pas 
<;hez  elle,  et  offrit  de  leur  ouvrir  ,  pourveu  qu'ils  n'en- 
trassent que  deux.  Ils  la  creurent  à  la  parolle ,  et  estant 

passés  oultre,  Latour,  Letertre   et  Chastelain  allèrent 

■       ■       ..  ■  "      >  ■ 

I  '  ■■  .      ■  -         ^  '_^ -  ■  - 

■  Gondainné  à. la  rou^,  par  contumace.  - 
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au  Pont  -  Gilbert ,  où  Us  pillèrent  le  bureau  des  cinq 
grosses  fermes.  Toute  la  nuict ,  les  séditieux  furent  en 
armes,  parla  ville  et  (auxbour^  ;  passant  par-devant  les 
logis  dés  officiers ,  tiroient  des  monsquetaded ,  jurant  et 
blasphémant ,  et  criant  que  -n  on  dressait  procès^verbai 
de  ce  qui  s  estait  passé ,  ils  hrusleraient  les  maisons  des 
officiers, 

La  mésme  nuict,  les  sautniers  de  SatDct^Lfénard  (Léonard) 
et  Vains  lurent  au  bureau  des  quatriesihes  du  sèl>  au  dict 
Sainct-Liénard  (Léonard) ,  chercheur  lé  receveur  et  ses  com- 
mis, criants  qu'il  les DiHcit  tous  assommer,  etquec'e»- 
tôientdes  monopoUièrset  gàbdleuiis.-  •'  »  ^> 
•  lud  lendemain  17  ,'on  n'osa  faire  ënterrei^  lé  sieùrPttU- 
pinel,  de  crainte  qiie  te  peuplé  esii^éd' iié  fisî  quelque 
sédition';  et  raprès^dîsnée,  suf'testrois  heures, le bruict 
courant  par  là  viHé  iqu*ilestoifr  arrivé  tin  nionopoHer,  tout 
le  peuple  y  courut,  et  rayftnt  Wri^ttti*^'tix  fatilxbourgs, 
le  poursuivirent  jùsqu*auîi  (îlif|lî!tdtis'',  éuVestànt  sauyé, 
saris  respect  du  'lieu, ^^oèiir%éàul  «et^ttànt  les  Ca^ 
pucins  ,11s  forcèretft  lèùhbibitdtVèqfoës  ô^  il  s-este1t^uyé; 
et ,  rayant  pris,  luy  donnèrent  uA^^i^ttài^f^'heùre^t^ 
confesser;  après  lequel  ils  lé^raiyhèféfclt  Ifofe  41ti  èouvént, 
rassoninrtêrent  de  coups  dé  bast^tà  éïdét]^érré§,ét  lie  jd^ 
lièrent  dans  un  trou  où  on  àvoit  tiriS  Ai  ^bte';'ét  !e  cou- 
vrirent de 'pierres.  •■■       •'  '■''■  ■^■'■^■'^'^  '''^'^M  -"^'^'^'.i- 

On  en  dénria  advis  à  Monsieur  dë'CâHi^i'ihaHé' n'estant 
aiâsekjrortpbtfr  y  aller,  ily  envoya  uriée^^èïfigdBftilsbotomes, 
^duqiieiîls  ne  firent  pas  grand  cééi. HPenilàrif  tefete  esmo- 
'ttlon',  le  lieutenant  générai ,  voyanttôtrsles  iêèitieux  aui 
faulxbourgs ,  et  qu'il  n'y  en  avoit  point  dans  la  ville ,  fit 
promptement  enterrer  ledict  Poupinel ,  sans  cérémonie; 
et  avec  un  curé  et  un  prestre,  il  le'ftï'pciiftfer  à  TègliSeca- 
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ibédraile^  ne  rosant  pas  pointer  à  la  paroisse,  qui  est  aux 
fàulxbourgs^  léflt  èntéprer  dan^la  nef  ;  Qt  fut  parte  par  deux 
prisonniers  et  d^uxdes  servitetirsdu  diet  lieutenant  géné- 
ral ,  né  troufânt  personne  qui  le  Vôùlust  porter. 

Le^2&  et  25 ,  Barthélémy  Rigauldière  »  et  quelques  sé-^ 
dîlieux  des^faulxbourgsd'Avranchès ,  allèrent  àSainct-Lîé^ 
tiard  ^  où ,  avec  les  saùlniers ,  ilB  pillèrent  la  maison  dû 
^ëùr  Yauguebt^ust ,  fernbierdu  quatriesme4u  sel. 

Le  dernier  juillet,  Richard  Lallouey  et  Bastard,  avecquel- 
ques-uns  de  leurscompagnons,  allèrent  au  dict  Sainct-Lié^ 
mnité,  pHler  la  maison  de  Blaseher,  commis  du  sieur  de 
Vaupienoust,  etoultragèr^it  sa  femme.  i 

Au  «mis'd'aoust ,  ils  donnèrent  ordre  à  leur  establisse^ 

ment,  et se:proposèrent  d^engager  tes  yiilëS' voisines  à  se 

-jôHidrë  aveé  eulx  ^  et  e«royèrent  de  ceulx  aux  quels  ^ 

dvoieirt'^  plus  de  créance  ;  beaucoup  les  escoutèréût  ;  mais 

il  ïï'y  eutpoint  devilles  qui  s^  voulussent  joindre  à  eùlx; 

mais^  en  plusieurs  encb?oict9,s6ubz  prétexte  des^esmotions 

'd'Avilmchese,  des  cbrps^  de^  ^mmikiaviltés  oc^  des  psÉ-ti- 

-oûlïerâ  ^^virèht  du  tenips  pour  piller  cetïlx  qui  tenoiëkit 

quelques  dr<»ictss|irieQl]f,'Ouiaux' quels  ils  vouloient  dumal. 

i  •  A  •  *TTancheSi ,  pour  ,sq  préparer  à  la  di^encé  et  c(Hiti- 

rn^âerleup^  pillages  »  ils  nommèrent  les  brigadiers  Latour, 

^^^^mpn^ai^iil' ,  yilanda  ,  Des  Planches  ^  Basilière ,  Lafohv- 

tàkïés  /  '  «RIgatildière  ,  Lalouey  ^  et  turgot  dict  les  PëHer» , 

qui,  au  commencement,  n'agissoieot  >que  parfis  ordres 

.  ÛW iieuï*  dé  Porit-Hêbert ,  des  i  Ipréstrès  Moréli;  Lèfieivre 

<et'^diBtardf;'  et  quelqué^fois^  léSHtiommé^  Chaiitelôupvet 

M<rtiii1èrés  se  trouvaient  avec  eulx.  •        •: 

.  <^^élquès*gentiishommésvoisiïtô  se  joignirent  avec-éufx  : 

€^ampr.ôùiy4ii:ft7ri^«âpoi^ièré,àSdinct^»^ 

à'Chavùy;  I^Ruëi^àfSà4É^t-6eorgélS*5Livoyè^  ' 


/ 
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Le  15  aoust,  ayant  eu  advis  que  Ton  avott  mené  un  prison- 
nier en  la  maison  de  la  Champagne,  oùle  lieutenant  général, 
qui  estoit  tombé  malade  aux  premières  esmotions,  s^estoit 
faict  porter,  par  Tadvis  de  ses  médecins,  ils  s'y  transpor- 
tèrent, au  nombre  dé  cent,  conduictspar  Basilière,  Lafoo- 
taine,Rigauldièreet  Lacbesnaye.  Le  17  dudict  moisd'aoust, 
Lalouey ,  Basilière  ,  les  prestrtô  Morel  et  Bastard  ,  àoDze 
heures  dtt  soir ,  se  transportèrent  au  village  de  Sainct-Lié- 
nard,  où  ils  pillèrent  la  maison  d'un  nommé  Âzer  la  Rosière, 
qui  s'estoit  retiré  aufiiont-Sainct-Michel  ;  et ,  ayant  mandé 
à  quelques-uns  de  leurcongnoissance  de  la  garnison  âudict 
lieu ,  que  le  Mont-Sain(^Michel  ne  debvoit  servir  de  re- 
traicte  aux  monopoliers ,  ils  firent  en  sorte  qu'on  luy  dict 
qu'il  se  retirast ,  ce  qu'il  fit  ;  et  les  séditieux  ayant  euadvis 
que  ,  le  20  du  diet  mois ,  lé  sieur  Azer  la  Rosière  estoit 
sorty  du  Mont-Sainct-Michel ,  vinrent  en  sa  maison  pour 
le  tuer,  et,  ne  l'y  ayant  pas  trouvé,  aeheTèrent  de  piller 
ce  qu'ils  y  avoient  trouvé  la  première  fois. 

Le  â  septembre,  Ghampmartin ,  Latour ,  Lafontaioe, 
Rigauldière,  Turgot  dict  h$  Pilliers ,  et  Jehan  Basire  Basi- 
lière, avec  les  s<^dats  de  leurs  compagnies,  partirent 
d'Avranc^es  ,  le  tambour  battant ,  et  en  passant ,  prirent 
encore  quelques  cinquante  soldats  à  Courtils  et  à  Seaux, 
et  allèrent  à  Pontorson ,  où  ils  pillera  et  abattirent  la 
maison  de  Sainct-Genis ,  cou/^hèrent  à  Pontorson,  où  ils 
logèrent  par  étiquette. 

Le  5  du  dict  mois,  Basire  Basilière ,  l'un  des  brigadiers, 
avec  La  Ghesnaye  ,  Levoulge  et  quelques  cents  soldats, 
partirent  de  la  ville  d'Avrançhes,  allèrent  en  la  paroisse 
de  Sainct-Aubin ,  distant  de  six  lieues  du  dict  Avranches , 
pillèrent  et  bruslèrent  les  maisofl^  du  Val  Basio ,  à  cause 
que  son  Hls,  archer  de  la   mareschaussée,    avoit  tra- 
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y  aillé  pour  les  fermiers,  et 'exécuté  les  ordonnances,  de 
M.Haligre. 

Le  8,  le  prestre  Bastard  alla  à  Pontorson,  pour  faire 
tuer  le  fermier ,  qui ,  en  ayant  eu  advis ,  abandonna  le 
bureau  et  sa  maison,  et  se  retira  dans  la  maison  de  M' 
d'Agneaux,  gouveroeur,  où  il  est  demeuré  jusqu'à  la 
Tenue  des  troupes'  duroy.  Le  mesme  jour ,  au  retour  d'une 
procession  ,  Latour  et  Turgot ,  prenant  l'occasion  de  Tas- 
semUée  du  peujde ,  fit  abattre  et  piller  un  pavillon  qui 
estoit  en  un  jardin  appartenant  au  sieur  Delabarre ,  lieu- 
tenant en  Teslection  ,  couper  tous  les  arbres ,  arracher 
toutes  les  plantes ,  et  sept  petites  maisons  de  louage,  appar- 
tenant au  sieur  Delabarre  ,  proche  ledict  pavillon. 

Des  paysants  de  PoUey  (  Poilley  ) ,  Seaulx  et  Pontaubault, 
qui  eurent  advis  de  ce  qui  se  passoit  à  Avranches ,  et  qu'on 
abattoit  les  maisons  du  dict  Delabarre ,  qui  estoit  un  mono- 
polier,  allèrent  piller  et  jibattre  une  maison  qu'il  avoità 
Pontaubault  ,  où  demeuroit  un  de  ses  gendres  et  sa  fille , 
aiux  quels  ils  firent  de  grandes  indignités.  Le  soir  du  dict 
jour,  la  brigade  de  Latour  alla  faire  quelques  ravages  en 
la  maison  de  François  Gosselin ,  sieur  de  la  Hayse ,  lieute- 
nant particulier  en  l'eslection.  Le  lendemain  9 ,  le  dict 
Latour  et  La  Chesnaye ,  Le  Youge  et  quelques  soixante 
soldats  y  retournèrent ,  pillèrent,  volèrent  et  emportèrent 
oe  qu'ils  parent  de  meubles,  mirent  le  feu  en  un  petit 
appentis ,  qui  n'eut  pas  grande  suitte ,  abattirent  le  logis 
etlecollombier. 

Le  10  du  dict  mois,  Lalouey  et  le  prestre  Morel  mandèrent 

un  nommé  Gbenevelles,  de  la  paroisse  de  Vessey ,  et  traic- 

tèrent  avecluy ,  à  100  liv.,  pour  empescher  jque  sa  maison 

ne  fust  abattue ,  après  luy  avoir  faict  faire  despense  de  20 

liv . ,  il  paya  70  liv.  comptant ,  et ,  ne  payant  pas  assez  tost , 
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il  fat  recommandé  aux  fectieux ,  ce  qui  le  hasta  d'ap- 
porter les  30  liv.  restantes;  mais,  n'ayant  pas  faict  assez 
de  diligence,  sa  maison  fut  pillée  et  en  partie  abbattue. 

Les^  factieux ,  Jugeant  que  ieurs  meurtres ,  assassinats , 
brigandages  et  ravages  méritoient  de  grands  chastiments, 
pour  s'en  garantir ,  se  portèrent  à  une  rébellion  entière, 
firent  imprimer  des  mandements  quTils  enyofyèrent  par 
-les  paroisses,  avec  des  lettres  par  leï  quelles! ils  enjoignoient 
aux  curés  de  les  tàik^eptiblier;  et  ces  mandements  poirtoieot 
^'ils  se  poùrveussënt  d'iarmes  et  se  tinssent  prests  à  se 
joindre  au  corps,  où  il  leur  seroit  mandé ,  pour  résister  aax 
monopoliers  et  défendre  les  privilèges  de  là  province;  et 
ensuitte,  ils  firent  leur  despartement  :  Lalouéy  eut  laser- 
genterie  de  Sainct-James  ,  qui  consistôit  en  â^  paroisses, 
des  quelles  il  espéroit  tirer  800  hommes  et  200  de  sa 
compagnie  dufoùlxbourgd'Avrancbes.  Pendant  sa  maladie, 
Tiirgotestoit  brigadier;  quiaind  il  fut ^éry*, il  fiit^on  lieu- 
tenant, et  le  jeune  Marescot  son  enseigne  ;  le  lient^naDt- 
€olonel  estoit  Basire  Basilièrè ,  nepvèu  du  sieur  de  Pootr 
nébert.  Entre  sèsparoissésestoleutSàcey,  Vessèy;  La  Croix 
en  Avrahchin  ,  toillêy  ,  le  fV)ntaubâUlt ,  "Sàinct^uentiD , 
Sainct-Loup ,  Juilley ,  Crollon,  Sainct-James,  Montanel,  et 
lesaultres  de  la  dicte  chastellenie  de  Sainct-Jehan.  Chainp^ 
martin  eut  le  costé  de  Pontorson ,  a^c  ^  compagnie  de  la 
ville ,  qui  moùtoit  à  300  hommes.  Lalande  des  Planches 
eut  Sainct-Liénard ,  Rane ,  Bàstilly  (Batilli) ,  Lolif,  La 
Mouche  ,  Nostre-Dame  et  Sainct-Georges  de  LiVoye. 

Latoar(eut3  Cérences,  Villedieu  ,  et  les  paroisses  des 
ëriviroûs. 

Lafôntaîhe-Rigauldière,  le  Qosté  de  Gavray  J. ;.  et  Cuves. 

Le  sieur  Basilièrè  eistapt  iiteûtehant-colonel  de  Jean  Nud- 
Pléds ,  que  chacun  croy^oit  estfe  le  «leur  de  Pont-Hébert , 
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devant  commander  à  toutes  le&  troupes,  il  n'eut  point  de 
despartement. 

Leurs  despartements  p9tant  faicts ,  et  les  oitires  donnés, 
et  leurs  mandements  eoyoyéz  ,  ils  se  remirent  à  piller  et 
à  contraindre  les  villages  qui  ne  vouloient  point  fournir 
d'hommes ,  de  donner  de  Targent. 

Les  26,  27,  28  septembre  ,  Lalouey ,  Basilière  ,  et  le 
prestre  More!  et  tin  nommé  Bi»selin  ,  allèrent ,  à  cheval , 
par  les  bureaux  de  Pontorson ,  Vessey ,  Susey  et  Honta- 
nel ,  pour  piller  les  cominis ,  leur  prirent  des  chevaulx  , 
et  exigèrent  d'eulx  quelque  argent ,  et  en  prirent  où  ils  en 
trouvèrent ,  et  espou vantèrent  tellement  les  commis,  qu'ils 
abandonnèrent  le^  bureaux  ;  et  en  toute  Veslection  d'Avrarin 
ches,  il  n'y  avoit  un  seul  commis  qui  eust  osé  paroistre  ; 
ils  estoient  tous  en  fuitte ,  ou  cachés ,  et  ne  selevoit  auleuns 
droicts  pour  le  roy.  Ils  se  faisoient  assister  de  six  mous- 
quetaires à  pied  ,  auxquels,  quand  on  avoit  contenté  les 
cavaliers  ,  il  falloit  donner  quelque  chose  en  particulier. 
Ces  six  mouscpietaires  estoieat  :  LeFresne,  Lhonoré,  La 
Mothe ,  Mestayer ,  Jusseaulihe  ,  et  un  màreschal  du  faulx- 
bourg. 

A  l'exemple  de  ceulx  d'Avranches,  ceulx  de  Sainct-James 
pillèrent  et  rançonnèrent  aussy  leur  bureau  ;  et  ceulx  de 
Barenton  ,  le  bureau  des  Forges  Sainct-Baumer  (Bomer). 

Le  12  du  dict  mois  de  septembre,  les  habitants  de  Sainct- 
James ,  de l'esleçtion  d'Avranches ,  et  leurs  voisins,  pillè- 
rent ,  volèrent  et  desmolirent  la  maison  de  JeanÂmelin$  ; 
receveur  des  tailles  à  Avrahches.  Le  9  du  dict  niois  ^  les  bri* 
gadiei^  envoyèrent  40  soldats,  soubz  la conduitte  de Gas* 
pard  illanette  ,  pour  piller  et  ravager  la  maison  du  sjeur 
de  Basilly ,  esleu  au  dict  Avranches  ,  située  en  la  paroisse 
de  Monthuchon. 
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Le  â7  du  dict  mois  de  septembre ,  Le  Sauvage  Rigaal- 
dière,  frère  de  Lafontaine,  Tun  des  brigadiers^,  partit  de 
cette  ville  avec  quelques  séditieux ,  et  allèrent  prendre  les 
habitants  de  Courtis  ;  et ,  tous  ensemble ,  allèrent  au 
village  de  Noron  [la  page  est  rognée],  piller ,  ravager  et 
abattre  la  maison  de  la  Bretesche ,  appartenant  au  sieur 
Angoi  ,  receveur  des  tailles  à  Avranches. 

I^e  29  du  dict  mois ,  Jacques  Lecorvoisier ,  dict  Lespine, 
estant  venu  apporter  un  mandement  de  M.  de  Matignon, 
par  le  quel  estoit  mandé  à  la  noblesse  de  la  vicomte  d'A- 
vranches,  de  se  rendre  à  Sainct-LÔ ,  s'en  retournant,  fat 
suivy  de  quelques-uns  des  séditieux  ,  jusquesau  PonM^ 
bert ,  criant  :  au  voleur  f  au  monopùlierî  Et  quelquesHins 
des  habitants  du  Pont-Cilbert  estant  survenus ,  ils  Toutra- 
gèrent  à  coups  de  baston ,  de  pierres ,  luy  volèrent  sa 
bourse ,  son  manteau ,  son  cheval ,  ses  pistolets ,  et  Feus- 
sent  tué ,  sans  un  nommé  Lapierrè ,  qui  vint  à  son  secours 
et  le  fit  entrer  en  sa  maison. 

Octobre.  Pendant  le  commencement  du^ois  d'octobre , 
il  y  eut  peu  de  violences  ;  et  ils  se  contentèrent  d'aller  aux 
foires  et  marchés ,  dire  qu'il  ne  falloit  payer  que  les  an- 
ciens droicts.  Le  18  du  dict  mois,  ceulxd' Avranches ,  de  Gé- 
rences  et  Constances  allèrent  à  Gavray ,  où  il  y  a  foire,  armés 
de  mousquetz  et  piques ,  et  firent,  le  matin  ,  deux  tours 
par  la  foire,  et  aultant  l'aprèsdisnée,  disant qu'î/ ne  falloit 
payer  aucuns  droicts,  que  la  foire  estoit  franche  de  tou^. 
Les  fermiers  et  leurs  commis  furent  contraincts  de  se  retirer, 
se  firent  traicter  par  les  habitants  de  Gavray ,  leur  disant 
qu'ils  venoient  pour  les  délivrer  des  monopoliers  ;  et , 
d' A  vranches,  y  estoient^Champmartin,  Latour,  Lalande, 
les  Pilliers ,  La  Gavée  ,  Basillière ,  Belin  ,  Lafontaine-Ri- 
gauldière  ,  Lalouey  ,  Sauvagère,  frère  de  Lafontaitie ,  le 
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cadet  La  Marselle  ,  et  Le  Haniel  ;  de  Gérances  :  La  Chaussée, 
LaCroix ,  La  Perrelle ,  Les  Planches ,  Tinquebray,  et  quel- 
ques autres,  conduictzpar  LaMotte-Bellière;  et  de  Constan- 
ces :  La  Yaliée,  Sauvagère,  Le  Petit,  Hugueville ,  La  Feillée  ; 
et  estoientles  uns  à  cheval ,  les  autres  à  pi^.  Le  23  dudict 
mois,  oeulx  de  Cérences  allèrent  piller  et  ravager  la  maison 
d'un  nommé  Adam ,  en  la  paroisse  de  Menemlle-8ur4a-' 
Mer  ;  et  ils  le  mirent ,  et  sa  femme ,  nuds  en  chemise , 
hors  de  leurs  maisons ,  qui ,  en  cet  estât ,  se  retirèrent  à 
Coustanees. 

Le  6  novembre ,  Lalande  ,  Desplanches  et  40  mousque- 
taires partirent  d^Âvranches ,  pour  aller  ravager  la  maison 
dudict  defftinct  Poupinel  (assassiné)  ,  si  sa  femme  ne 
leur  vouloit  donner  mille  livres  ;  ils  y  firent  quelques  ra- 
vages ,  emportèrent  ce  qu'ils  purent ,  et ,  en  sortant ,  dirent 
que  si,  dans  trois  jours ,  on  ne  leur  envoyoit  1000  liv.,  (on 
verroit....  )  Au  sortir  de  la  maison  de  Poupinel ,  ils  allèrent 
ravager  la  maison  d'un  nommé  Harasse,  à  l'induction  du 
sieur  de  la  Fontenelle ,  son  voisin  et  ennemy ,  où  estoient 
présents  les  fils  du  dict  la  Fontenelle.  Et  10  ou  12  jours 
après,  le  père  mourut  de  desplaisir  de  ce  que  les  brigadiers 
d'Avranches  avoient  dict  que  c'estoitluy  quilesavoit  faicts 
venir  et  conduire  en  la  maison  du  dict  Harasse. 

Les  brigadiers  employèrent  le  reste  du  mois  à  s'asseurer 
de  ceulxquidevoient  se  joindre  avec  eulx ,  età  tirer  de  l'ar- 
gent (soùbz  prétexte  d'achepterdesarmesetdela  poudre) 
de  cenlx  qui  refc^pient  de  se  vouloir  armer  et  de  les  suivre; 
et  à  ceulx  qui  ne  vouloient  donner  hommes  ny  argent  ^ 
lis  y  envoyoient  des  soldats  qui  y  vivoient  à  discrétion. 

Sur  i'advis  que  M.  Gassion  debvoit  venir  à  Avranches , 
ils  mandèrent  tous  ceulx  qui  leur  avoient  promis  de  les 
assister ,  et  firent  monstre  à  la  Bruyère  Aulbouin ,  où  ils 
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se  trouYèrent  environ  4000 ,:  1200  GfommaQâés  pair  Latoor, 
1500  par  Cbatnpmartin ,  800  par  Laloaey  ,  et  300  des  bri- 
gadiers de  la  Planche ,  Dedaodes  et  Delafontaine-R^ul- 
dièrë,  qui  d'avoient  pas  encore  peuassemhler  leUlfs  troupes; 

Apfès  avoir  faiet  monstre  ^  fls  $e  départinent  poiir  ailer 
eupeschèr  ies  passages.  Latour  alla  à  Villedfeu;:pouf  eo 
empeschér  le  passage  et  tes  environs;  LakNiey  et  Cbamp- 
martin  à  Pont-Farcy  et  à  Gavray ,  les  autres  brigadiers, 
de  donner  ordre  de  ramasser  leurs  troupes  (  atc  )  La  ntiict  de 
la  veille  de  Sainct-André  (29  novembre) ,  ils  eurent advis 
que  M.  Gassion  a  voit  pris  le  dhemin  de  Yire^  et  qu-il  y  pas- 
seroit  la  rivière, et  à  Cuves,  si  bien  qu'ils  se  résolorest 
de  venir  deffôndre  les  faulxbourgs  ;  Càt,  delà  ville,  ils 
n'en  estoien  t  pas  les  maistres ,  et  la  tenoient  jcomme  assié- 
gée ,  sans  y  laisser  entrer  aulcUns  vivres ,  sans  argent  ;  et 
tes  avoient  réduicts  en  teUe  extrémité ,  que  M.  de  Ganisy 
envoya  deux  courriers,  Tun  sur  Tautre^  à  M<.  Gassion, 
pour  le  presser  de  venir,  et  hii  représenter  que^^-s* ils  estoient 
maistres  de  la  Tille ,  il  faudrbit  du  canon  pour  les  en  tirer. 
Estant  logés  et)  différents  JvilTages  y.-  Laloûey,  qui  estoit  le 
plus  près  d'Avrancbes ,  hë  peut  rassembler  ses  troupes, 
et  y  alla  avec  ce  qui  estoit  auprès  de  luy  ;.  mais  quelque 
dUigence  quMl  peust  faire,  il  n'y  arriva  qu'un  quart  d'heure 
devant  M.  Gassion;  et  de800bommes  qu'il  avoitàla  Bruyère- 
Aulbouin ,  il  ne  fut  suivy  que  de  30K)  ;  et  lé  resta  ne  l'ayant 
peu  joindre,  se  retira  dahS' ses  logis.  Chaflipinartin  ne  fut 
guère  mieux  suivy ,  et  laissa  en  cbetnin  plus  dés  deux  tiers 
de  ses  troupes.  Latotir,  qui  estoit  à  Villedieùi  avec' ses  1200 
hommes  ,  ne  put  gagner  Avranchés ,  eft  ayant'  eu  advis 
que  les  faulxbourgs  d'Avrancbés  avoient  esté  forcés ,  s'en- 
ftiit  ;  et  tout  se  dissipa. 

M.  de  Gession  a  faict  une  relation  si  particulière  de  ce 
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qui  s'est  passé  à  la  prise  des  faul^bou|*gs ,  que  n'en  pou-* 
yant  icy  rien  estre  rapporté  que  par  ouy  dire ,  il  sen^ble 
plus  à  propos  de  n'en  rien  metlxe. 

Sur  Fadvis  qu'eut  M.  LaPotherie^  qui  estpit  dcpieuré 
à  Caen  ,  de  l'heureux  succès  des  arines  dé  S.  M* ,  .^ub^  la 
cooduicte  de  M.  Gassipn ,  il  alla  à,  Avranche&  ^^  où  estoit  le 
siège  de  la  rébellion ,  n'yjenaymtpQifit  eu  de  formées  dans 
les  avitr es  villes  de  Iq  Basse-PfortfMndiefmais  seulement  des 
vengeances  pariic^iires  pfir.4es  personnes  int^essé^s, 
contre  ceulx  qu'ils  croienf  lever  des  droiçts  sur  eulx  ,  qui 
ne  leur  estpient  pas  de^,iet  qui  faispi^nt  de^  exactions 

(i^  c0.qu'ilj^f^ét^ndpiep};)vegQ  la^  : 

^^..^  Â¥jranc^^4  M.  Gassion  fit  une  prpmpte  justice  de 
£ejul$  qmfurent^prîslesarmesà  la  n^ain;  on  en  pendit 

IS;;  I^s  autres ,  moins  chargés ,  condamnés  aux  galères  ; 

il 

cit  j^t  à  lai  chesne:  (chatnje);  e^  là  on  commença  à 
informer  dQtput  ce  qui  s'estoit  passé  deppis  les  esmor 
tipns,,  dop^t  résul|;e  ;çe!  qifç  dessus.  JLip  pre^tre  Bastard  ,  un 
des  plus  séditieux ,  t^  un  tai^i;ieiir!  (i^i^iné  MjBiillarid;);^ 
gui  aypili  eydé  ,^ , fill^ir  rufi^çr  Ips  otaisops,  fl^y^l  "^sv^,  ;  et 
un  Q^inmé  I)i^poi;it ,  çpinpljcet4e  ç^ul^  qui^ont  tuérPoupiq 
nel,  ont  esté  exécutés  à  mort  ;  les  autres  qui  se  sont  trouvé^ 
<^pulpab{es  cpnddfnnés  a^^  g^l^r^^  ^t  au  l^annissçmen^,  plus 
o.u,^ips^€^^rgés,^ç(qeulx  qui  n'ont  pei^. estre  pris,  çon* 
^fimnésjp|ar<cpnl|um/^pe.»  psgr  jugement  dvi  8  mars;^6!li'0,  ea 
(^^ç  pçiF^I??}  teillqs,  qu'une  telle  rébelljQP  méritort  ,.  et  des 
réparations  ,  pour  servir  d'exemple  à  la  postérité  :  que  les, 
fins  de  tels  attentats  sont  tousjours  très  funestes. 

Pendant  ces  désordres ,  M.  de  Canisy  estoit  en  la  ville , 
mais  si  foible  et  si  peu  assisté  de  noblesse ,  qu'il  estoit 
contrainct  de  se  tenir  clos  et  couvert ,  et  n'osa  aller  aux 
Capucins.  Il  alla  en  une  hostellerie ,  proche  de  la  porte  de 
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la  Tille ,  OÙ  on  pouyoit  tirer  du  chasteau,  pour  empescher 
qu'on  ne  fist  violence  au  sîe^jr  de  Sarvigny  ;  mais ,  estant 
gentilhomme  du  pays  ,  avec  le  quel  le  peuple  avoit  con- 
testé deux  ou  trois  heures  ,  ils  furent  bien  aises  de  voir 
venir  Bf .  deCanisy,  pour  se  dégager  ,  ce  leur^embloit,  plus 
honorablement,  de  ce  qu'ils  avoient  entrepris  inconsidé- 
rément ,  et  de  quoy  ils  aimoient  mieulx  se  relascher ,  pour 
son  respect ,  que  de  se  retirer  sans  rien  faire.   Il  donna 
adyis  à  H.  de  Matignon  de  ce  qui  se  passoit  ;  et  lêdîct  sieur, 
par  bruict  commun  ,  estoit  résolu  de  venir  à  Àvrandies  ; 
mais  les  brigadiers ,  qui  crdignoîént  sa  venue ,  et  qui 
n'estoieht  pas  encore  asseurés  de  leurs  vcnsins,  feinte 
de  désarmer  «t  de  se  remettre  dans  Tobéissance ,  et  firent 
remonstrer  au  sieur  de  Canisy  ,  par  Pont-Hébert  etMoIi- 
niëre ,  quMl  falloit  qu'il  eust  l'honneur  d*avoirappaysé ces 
désordres ,  sans  appeller  M.  de  Matignon  ;  et  Molinière  fut 
envoyé  à  M.  de  Matignon ,  avec  une  lettre  de  H.  de  Canisj, 
pour  l'asseurer  que  tout  estoit  en  bon^  estât;  et,  parce 
moyen  ,  ayant  rotnpu  le  voyage  de  M.  deiHatignon ,  ils  se 
fortifièrent  ;  et  M.  deCMisy ,  voulant  renvoyer  Molinière , 
pour  luy  donnei^advià  qu^on  ne  lui  tenoitpas  paroUe,  il 
n'y  voulut  pas  retourner. 

La  prise  de  Lalouey  et  ses  interrogatoires  ont  esclaircy 
beaucoup  de  choses  qui  n'estoient  certaines  ny  claires, 
à  l'esclaircissement  et  preuve  des  quelles  on  travaillera  ;  et 
dont  on  donnera  advis ,  comme  on  a  faict  de  tout  ce  qui 
s'est  passé  jusqUés  à  présent. 


•    0...     '    .• 
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Troisième  Pièce. 

SÉDITION  A  CouTANCES.  —  Prociz-verbot  du  lieutenant 
général  au  Bailliage  de  Coutances  y  touchant  la  sédition 
arrivée  en  la  dite  mile. 

Au  Roy. 

Sire, 
Jacques  de  Sainct-Sîiiion ,  escuier,  yostre  lieiïtenaht 
général  au  Bailliage  de  Cosietitin,  attesté  et  certtffie  à 
Vostre  Majesté  que,  te  mardy  stxiesme  jour  du  présent 
moys  de  septenAre ,  Viron  neuf  heures  du  soir ,  sur  ce  que 
run  des'habitantz  de  vostre  ville  de  Coustances  avoit  faict 
potier  un  enfant  en  Féglize  Sainct-Pierre  du  dict  lieu ,  pour 
y  estre  baptizé,  et  qu'on  avoit  sonné  une  cloche,  suivant 
qu'il  est  accoustumé  en  la  dicte  églize ,  seroient  sortiz  plu- 
sieurs personnes  portantz  armes,  de  la  maison  de  M*  Charles 
Nicole,  recepveur  de  vos  tailles  au  dict  Gou^nces,  estant 
prôdie  de  la  dicte  églize  ;  lesquelz,  appréz  avoir  entré  en 
icelle ,  où  ilz  n'a  voient  trouvé  que  le  prestre  qui  avoit  bap- 
tizé  ledict  enfant;  et ,  àleur  issue  d'içelle ,  avoiént  esté 
en  une  rue  voisiné  d'icelle  églize ,  et  s'estoient  addresséz 
à  quelqiitôSHiDs  des  bourgeois  de  la  dictevville  ;  éstantz 
proches  de  leurs  maisdiâ,  et  sans  armes;  deux  desquelz 
ilz  avoient;  à  l'instant ,  tuez ,  avecques  pistoletz  et  autres 
armes  ;  et  blessé  un  aultre ,  en  faisant  un  gi*and  bniict , 
avaient  encore  frapé  d'aultres  personnes  passantz  par  la 
rue,  comme  il  a  esté  rapporté  au  dict  de  Saint-Simon,  et 
dont  a  esté  informé  exttaordinairement  par  vosttê  lieu- 
tenant criminel  RU  dict  bailliage.  Les  quelz  meurtres  et 
voyes  de  faict  avoient  grandement  allarmé,  esmeu  et  irrité 
le  peuple  ,  qui  avoit  faict  battre  le  toxin ,  la  dicte  nuict  ; 
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durant  laquelle  ledict  Nicolle ,  sa  femme  ,  et  aultres  per- 
sonnes ,  estantz  en  la  dicte  maison ,  en  avoient  sorty.  Et  le 
lendemain  ,  du  matin,  plusieurs  personnes  de  la  populace 
et  desparroisses  voisines  se  seroient  assemblez  avec  armes 
etlM^ous,  auroient  entré  en  la  dicte  maison  ,  jecté  hors 
d'icelle  les  meubles  ,  partye  desquelz  ilz  avoient  bnisléz, 
rompu  et  emporté  les  aultres ,  abbattu  partye  dé  la  mu- 
raille et  de  la  couverture  de  la  dijpte  maison.  Ce  qui  a?oit 
donné  subject  audict  de  SainçtrSiaion ,  pour  le  debvoir  de 
sa  charge  ,  de  s'y  transporter  avec  quelques-uns  de  vos 
officiers,  pour  tascher  d'èmpesch^  le  désordre.  Mais, 
quelques  commandementz  qu'il  eust  faict  à  la  dicte  popu- 
lace ,  il  luy  avoit  esté  impossible  dq  (aire  cesser  leur  fu- 
reur,  et  auroit  esté  contrainct  de  se  retirer;  pour  éviter 
au  péril  de  sa  vie ,  n'ayant,  la  force  ,à  la  main  ,  à  raison 
que  ladicte  yillç  estind|Bfreodâe;.n'y  ayant  ankune  dos- 
ture  de  muraille.  Et  «sur  V^ivis  qui  avoit  e&té  prompte- 
ment  donné  à  monsieur  de  HQiJgnpn  ,  vostre  lieutenant 
en  Normendye ,  il  y  seront  venu  ^e  mesrae  jour  de  lende- 
main ^eptiçsme  dvic|ict  moys,;,et,  par  ^n  autborité  et 
prudence,  avoit  fait  ce^^r  ladjcte  ^popidace,^ composée» 
en  la  pluspart  ».  ide  personnes  venuez  des  vlUageis  voisips; 
en  laquelle  vi^le  il  a  mis  et  estably  un  gentilhomme  pour 
commander  aux  habitantz ,  et  ausquelz  U  a  enjoinct  de 
se  mettre  en  armes  pour  faire  cesser  tiMissoùslèvemeatz, 
s'il^  en  arrivpit  ;  et  à  quoy  t^dict  de  Saûct-Simoîi  proteste 
à  Vostre  Migesté  contribuer ,  cpinn^e  il  a  tousjc^ors  feiict , 
de  tout  son  jpouvoir ,  et  le  qupl  procèz^verbal  il  vous  rend 
et  présente^,  ppur  le  deu  de  s^.cbarge.     r  >! 

j       il'  De  SAiMCT-Smos- 

f.  ^    *■  A  .1..'  V. 
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i    Quatrième  Pièce. 

RelcUien  de  la  sédition  qui  s*est  passée  en  la  Généralité  de 

Caen, 

Vire.  —  En  suitte  des  esmotions  qui  sont  arrivées  es 
villes  d^ÀTranches ,  Domfront  et  Mortaipg ,  sur  le  prétexte 
de  restablissemeiit  des  gabelles ,  le  vendredy  i^^  de  ce 
mois ,  en  la  ville  de  Vire ,  où  se  tenoit  le  marché  ,  quantité 
de  menu  peuple  feirent  courir  le  bruict  que  le  sieur  du 
Halle  ,  conseiller  ed  la  Cour  des  Âydes  de  Caen ,  qui  s'es- 
toit  retiré  pendant  la  méssion  ' ,  en  Tune  de  ses  terres , 
proche  de  la  dicte.yille,  avoit  apporté  les  mandemens 
poar  la  publication  des  dictes  gabelles ,  et  que ,  ce  jour-là , 
on  les  debvoit  lire  en  TEslection.  Aussitost ,  s'attroupent , 
et ,  avec  armés ,  vont  au  siège  de  la  dicte  Eslection  ,  en- 
foncent la  porte  delà  chambre  où  estoientles  esleuz ,  at- 
taquent la  personne  du  sieur  de  Sarcilly ,  antien  président 
en  TEsléction ,  le  frappent  de  quantité  de  coups ,  entre 
autres  de  plusieurs  coups  de  pierres  par  la  teste ,  le  laissent 
pour  mort  sur  la  place;  et,  dict-on,  que  depuis  il  en  est 
décédé  ;  poursuivent  les  autres  esleuz  ,  dont  aucuns  ont 
esté  blessez  ;  les  aultres ,  sauvez  à  la  fuitte ,  vont  en  la 
màiik)ti  du  sieur  de  Safcilly ,  laquelle  ilz  ont  bruslée,  et  des 
nommez  Yincendière  et  Gosselinière ,  officiers  de  la  dicte 
ville  j  et  du  sieur  Jduvain ,  recepveur  des  tailles ,  pillent 
et  bruslent  tous  leurs  ipeubles ,  mesmes  leurs  papiers  , 
dont  ilz  font  des  feuz  au  ioailieu  des  rues ,  de  là  se  mettent 


y  Mession ,  moisson.. On  vaquait  dans  les  baiUiages  ,  pendant  les 
travaux  de  la  moisson. 
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en  chemin  pour  aller  en  la  maison  du  sieur  du  Halle ,  con- 
seiller de  la  court ,  dont  ilz  furent  divertis  par  personnes 
Cfui  les  asseurèrent  que  le  sieur  du  Halle  n'y  estoit  poioct, 
et  qu'il  s'en  estoit  retourné  à  Caen. 

Caen.  —  Le  lendemain  samedy  13"^  du  dict  mois ,  s'est 
esmeue  une  grande  sédition  en  la  ville  de  Caen  ,  qui  semble 
avoir  esté  commencée  dès  le  lundy  précédent  ;  au  quel  jour 
le  commis  à  la  marque  des  cuirs  fut  battu  et  outragé  dans 
la  halle  par  les  tanneurs,  et  fût  contrainct  de  s'enfuir  ;  etle 
dict  jour  de  samedy,  les  tanneurs ,  sçachant  que  le  dict  com- 
mis s'en  estoit  fuy,  et  n'osoit  paroistre ,  le  feirent  sommer 
de  se  trouver  en  ^on  bureau  ,  pour  marquer  leurs  cuirs, 
affinde  les  porter  à  la  foire  de  Guibray  .demandèrent  acte 
aux  eçleuz  de  leur  sommation  ;  et  comme  il  ne  s'estpit  pré- 
senté personne  pour  marquer  les  dicts  cuirs  ;  et  ainsy  s'en 
allèrent  avec  leurs  dictes  marchandises  ;  sur  les  7  heures 
du  soir,  ilz  feirent  sortir  leurs  serviteurs,  feoimes  et  enÇarns, 
avec  quantité  de  menu  peuple  qu'ilz  a  voient  faict  boire  dès 
le  matin  ,  les  quelz ,  en  troupe ,  furent  au  bureau  du  dict 
commis,  nommé  Laporte^  l'assiégèrent  et  forcèrent  de  se 
saliver  pardçssus  les  tuiles,  desgradèrent  et  desmolirent 
sa  maison ,  après  l'avoir  pillée  et  bruslé  ses  meubles.  Ed- 
suitte ,  furent  au  logis  du  nommé  Croisière  »  huissier  en 
l'Ëslectipn ,  qui  avoit  travaillé  pour  faire  pa:yêr  la  subas- 
tance,  la  pillèrent  «  et  bruslèreot  aussy  ses  meubles,  des' 
couvrirent  la  dicte  maison,  et  rompirent  les  planchers, 
deschirèrent  ses  registre^,  qu'ilz  jetteront  dans  le  feu,  avec 
tous  lest  papiers  qu'ilz  trouvènent  chez  luy ,  deffoncèrent 
des  tonneaux  de  cidre  qu'ilz  trouvèrent  en  sa  cave  ;  mesme 
aucuns  d'eulx  voulurent  tuer  deux  petitz  enfans  qu'ilz 
trouvèrent  couchez  en  la  dicte  maison,  dont  ilz  furent  re- 
tenus par  leurs  complices  ;  de  là ,  ilz  allèrent  en  la  maison 
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du  nommé  Lamare ,  commis  du  dict  Delaporte ,  au  feulx- 
bourg  Sainct-JuUien  ,  la  quelle  ilz  ont  mis  rèz  pieds ,  rèz 
terre ,  et  poursuivirent  le  dict  Lamare  et  sa  femme  jusques 
dans  les  Ibsséz  du  chasteau  ,  où  ilz  se  sauvèrent  à  toute 
peyne ,  à  la  faveur  de  quelques  coups  de  mousquet  que  le 
sieur  du  Lys ,  lieutenant  de  M'  de  Tresmes,  feist  tirer  du 
dîctçl^asteau,  sur  cette  populace,  dont  quelques-ungs furent 
blessez ,  et  une  femme  tuée  ;  et ,  en  travaillant  à  la  démor 
lition  de  la  dicte  maison ,  dirent  tout  hault  qu'il  falloit  aller 
à  Sainct-'Jehan,  en  faire  aultant  chez  le  sieur  Lefaaguais,  rer 
cepyeur  des  tailles  de  la  ville  ,  et  qui  recepvoit  la  subsisr 
tance;  chez  le  sieur  de  Croismare,  conseiller  en  la  dicte 
cour ,  qui  avoit  esté  commissaire  avec  M.  d'Aligre ,  pour 
la  dicte  subsistance,  et  chez  les  nommez  Quentin  et  Le- 
marinier  ,  commis  au  bureau  du  papier  ;  mesmes  mena- 
çoientie  sieur  Dubois-Olivier ,  président  en  la  dicte  court, 
à  cause  des  informations  qui  avoiént  esté  commencées  en 
icelle ,  pour  le  faict  de  la  rébellion  d'Âvranches  et  Mortaing, 
dont  ayant  reçeu  incontinent  les  advis,  le  dict  sieur  Leha- 
guais,  après  avoir  donné  ordre  en  sa  maison,  s'est  retiré  au 
chasteau ,  et  le  dict  sieur  de  Bois-Ollivier ,  ayant  faict  sortir 
de  la  ville  sa  femme  et  enfantz,  se  retrancha  dans  sa  maison, 
ayecq  quelque  nombre  de  ses  amis  résolus  de  se  défendre. 

Sur  les  neuf  heures  du  soir ,  le  lieutenant  général ,  avecq 
quelque  nombre  de  personnes  de  condition ,  allèrent  faire 
fermer  les  portes ,  et  a-t-on  commencé  de  faire  garde  pour 
émpescher  la  continuation  du  désordre.  MM.  de  la  Court 
des  Aydes  y  ont  esté  en  personne  ;  et ,  maintenant ,  tra- 
yaillent  secrètement  à  en  faire  des  informations  ,  atten- 
dant  ung  ordre  plus  précis  de  Nosseigneurs  du  Conseil* 
Tous  les  honnestes  gens  et  personnes  de  condition  de  la 
ville  ne  trempent  point  en  cette  mutinerie  ;  au  contraire , 
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se  monstrent  fort  résolues  à  réprimer  et  ehastier  Finso- 
ience  de  cette  canaille. 

Les  dictz  sieurs  de  la  Court  des  Âydes  ont  reçeu  adyîs 
certain  que ,  la  sepmaine  précédente ,  qtiatre  hommes  bien 
montez  nOoient  dans  le  pays  de  Costentin,  par  les  bourgs 
eivitlages,  et  deffendoient  au  peuple  de  rien  payer,  A 
Mortaing  et  à  Âvranches ,  ilz  sont  révoltez  à  tel  point , 
qu1ls  font  monstre  en  armes,  et  réclament  pour  lear 
capitaine  Jehan  VaNud-pieds,  que  Ton  croit,  néantmoins, 
estre  ung  homme  chimérique  ;  et  ne  se  parlé  point  qu'ils 
ayeiit  d^auitre  chef. 


Cinquième  Pièce. 

Abrégé  des  choses  qui  se  sont  passées  m  Basse^Normandie  t 

sur  lé  fait  de  larébdlion. 

Toute  la  Basse-Normandie  a  esté  générallement  dans  I9 
révolte  ,  les  uns  pour  avoir  commis  Iç  crime  ,  les  autres 
pour  ravoir  toléré.  La  noblesse  de  la  campagne  a  souffert 
qu'on  aye  battu  tous  les  jours  le  tocsain  dans  leurs  par- 
roisses  pour  rassemblée  des  rebelles  ,  et  que  leurs  tenan- 
ciers se  soient  souslevéz  pour  cest  effect ,  sans  y  avoir 
apporté  remède  quelconque.  Et  les  officiers,  dans  les 
villes ,  ont  toléré  la  révolte  du  peuple  abattant  les  maisons 
et  assassinant  des  personnes  affectionnées  au  service  da 
roy^  les  receveurs  des  tailles  et  des  autres  deniers  de  S.  M, , 
sans  qu'ilz  ayent  employé  ny  leurs  personnes ,  ny  celles 
de  leurs  amys  pour  arrester  le  cours  d'un  désordre  de  si 
périlleuse  conséquence. 

La  source  de  la  rébellion  a  esjté  dans  les  fauxbourgs 
d'Avranches ,  rassemblée  et  leur  retraicte  ordinaire ,  eV 
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enfin  leur  defîaietB  et  dissipation  toute  enffère.  Cen'estoit 
qu'un  petit  nombre  de  gens  de  peu  ,  du  commencement  ; 
et  ainsy  inen  ai2é  de  les  dissiper.  Mais ,  s'estant  grossy  , 
peu  à  peu,  par  la  connivence  des  grandz  et  par  ramas 
et  rassemblée  générale  des  petitz,  enfin,  ont  formé  un 
corps  de  cincq  à  six  iMbommeébien  armez  ,  qu'ilz  ont 
divisé  en  huict  ou  dix  régimens  commandez  par  les  plus 
aguerris  df  entre  eux;  et  de  là  se  sont  estendus  entdute 
là  province.  Poi^tofson  lés  a  reçeùs  le  jH-émter  ;  Constance 
leur  a  fourny  d'hommes  et  d'argent  ;  Yireles  a  fortifiiez  ; 
Bayeux  les  a  soiiustenuis ,  et  Caen  les  a  impunément  souf- 
fehz.  I  Tout!  le  plat  pays  leur  contribuoit  avec  joye ,  à  la 
face  dùlietitefiantduroy  et  des  gouverneurs  particuliers 
des  places  ;  et  généralement  de  toute  la  noblesse.  Hz  ont 
Vomy  leur  rage  en  tous  les  lieux  susnomméz  ,  ont  abattu 
dès  maisons,  rùyné  des  familles  tout  entières,  assassiné 
les  gens  de  bien.  Bref,  c'estoit  faict  de  toute  la  provinbd , 
si  le  roy  n'y  eust  employé  la  force  de  ses  armes  ;  à  ce  point 
qfùeV  sion  eust  encores  différé  quatre  jours  de  les  atta- 
quer ,  iïz  grossissoyent  leur  corps  jusqu'à  dix  mil  hommes. 
Et,  s'ilz  eussent  résisté  aupremier  effort,  tout  le  payssefeust 
hautement  déclaré  ;  car  un  chacun  en  àttendoit  le  sUccès. 


'  1 


Sn^iÉHE  Piège. 

MÉMOIRE  des  noms  de  ceux  qui  ont  trempé  es  esmotions 
populaires  et  rébellions  qui  ont  esté  faictesen  la  ville  de 
Caen ,  et  autres  circonvoisines  de  la  province  de  Nor- 
mandie. 

Madame  d'Âubigpy  a  incité  les  séditieux  à  aller  piller 
la  maison  du  sieur  d'Orneau,  commisà  lareceptegénéralle 
des  gabelles  de  1»  dicte  ville. 
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Le  cai^itaineBrahard,  séditieux,  prisonnier  au  chasteau 
de  Caen. 

Les  gens  de  qualité  ont  donné  lieu  aux  séditions. 

Les  enfons  des  meilleures  maisons  Tont  excitée  et 
commencée.  f 

Plusieurs  magistratz  y  ont  trempé. 

Un  moyne  de  la  grande  abbaye  de  Gaen. 

Les  depputtéz  de  la  dicte  ville  sont  d^s  séditieux. 

Lizieux.  —  Le  peuple  a  esté  enlever  tout  le  sel  blanc 
des  salines  de  Touçque. 

Plusieurs  gens  armez ,  séditieux ,  officiers  du  général 
Jean  Nudz-piedz,  ont  esté  au  port  de  la  Barre,  proche 
Gançalle ,  en  Basse-Normandie ,  foict  deffense  aux  offi- 
ciers et  commis  du  grenier  à  sel ,  de  descharger  le  sel 
quiestoit  en  trois  navires  pour  le  fournissement  des  gre- 
niers du  Bas-Mayne ,  qu^ilz  pe  leur  baillassent  de  Fargeot 
pour  achepter  des  aripes  et  munitions  de  guerre.  Aoi 
quelz  prétendus  officiers  du  dict  Jean  Nudz-^piedz  ,  le  dict 
commis  fut  contr^inct  de  leur  bailler  30  pistolles ,  moyen- 
nant les  quelles  les  dictz  prétendus  officiers  donnèrent  un 
passeport  pour  descharger  et  faire  voiçturer  le  dict  sel , 
intitulé  :  De  par  le  général  Nudz-piedz ,  commençant  :  H 
est  deffendu  à  toutes  personnes;  et  finissant  :  En  tesmoing 
de  quoy  nous  avons  faict  signer  le  présent  par  Tun  de  nos 
officiers  à  ce  commis ,  et  iiatict  apposer  le  cachet  de  nos 
armes.  Donné  à  la  Roche  Torin ,  le  dernier  jour  d'aoost 
1639,  signé  :  Nùdz-piedz.  Et  plus  bas  :  De  par  mon  dict 
seigneur,  signé  :  Les  Mondrins;  et  scellé.  Au  bas  est  la  quit- 
tance des  dictes  trente  pistoles ,  datée  des  dictz  jour  et 
an  y  signé  :  Les  Mondrins  et  Boisdrot. 

Le  véritable  nom  du  dict  Les  Mondrins  est  Morel  ou 
Moreau ,  prestre  de  la  paroisse  de  Sainct-Gervais ,  de  la 
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Ville  d'Avranches ,  qui  estoit  assisté  d*un  nominé  LaRose^ 
du  dict  Âyranches ,  aiosy  qu'il  appert  par  le  procès  ferbal 
du  dkt  de  La  Remb^rgerye ,  préyost  des  maresohaux  de 
Saincte-^usaiine ,  du  15  septembre  1689. 


Septième  pièce. 
MÉMOIKE  pour  punir  les  séditieux  de  la  Basse^Narmandie. 

Faire  le  procès  i^  ceux  ^  qui  sont  prispnniers  accusés  (Je 
rébellion ,  et  les  condamner  aux  peynes  ordinairef  en 
tel  cas  ;  que  leurs  maisons  soient  rasées ,  leurs  biens  ac- 
quis et  confisquez  auroy,  pour  estre  employez  aux  satis^ 
factions  deues  à  ceux  qui  ont  souffert  des  pertes  par  la 
rébellions 

Arrester  ceux  qui  se  trpuveront  les  plus  chargez ,  et  les 
punir  ainsy  que  dessus. 

Pour  les  officiers  de  la  ville  de  Caen ,  sMls  se  trouvent 
n'avoir  pas  faict  leur  debvoir ,  les  interdire  de  leurs 
charges,  les  renvoyer  par  devers  le  roy ,  pour  leur  est re 
pourveu. 

Ordonner  que  le  corps  de  la  ville  se  retirera  par  devers 
le  roy,  pour  entendre  sa  volonté ,  et  cependant ,  jusque» 
à  ce  que  autrement  en  ayt  esté  ordonné,  par  S.  M. ,  la  vill^ 
privée  de  tous  ses  privilèges  et  hoihieurs. 

Quant  ^qeux  de  la  campaigne*  Ton  pourroit  en  faire" 
arrester  quelque  nombre,  et,  après  en  avoir cbastié  lesr 
factieux,  envoyer  le  reste  aux  gallères. 

JPour  les  autres  villes  (comme  Avranches) ,  si  elles  se 
sont  entièrement  souslevées  contre  le  service  du  roy,  razer 
les  murailles  et  les  maisons  des  principaux  séditieux,  et 
les  punir  des  mesmes  paynes  que  dessus ,  priver  la  ville  ^e 


^^ 
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tous  privilèges ,  interdire  les  magistrats ,  et  les  renvoyer 
par  devers  le  roy. 

Le  chancelier  supplie  Son  Eminence  luy  faire  ceslkon- 
neur  que  de  luy  mander  si  c'est  Son  intention  que  Tob 
envoyé  Tordre  que  dessus  k  Monsieur  de  I^  Poterie; et, 
en  ce  cas,  il  sera  nécessaire  d'un  commandement  du  r(Hf 
pour  le  rasement  des  murailles  des  villes  et  des  fauxbougs; 
cest  ordre  excédant  le  pouvoir  du  chancellier. 

Réponse.  —  Cet  ad  vis  est  fort  bon.  II  en  faut  faire 
autant  à  toutes  les  villes  qui  se  trouveront  couW 
pables. 


Huitième  Pièce, 

MÉMOIRE  t(mchant  l'abolition  des  Nuds-pieds  du  diocèse 

d'Avranches, 

\\  sera  utille  au  service  du  roy  d^accorder ,  par  sa  dé- 
mence ordinaire,  Fabbolition  aux  nudz-^piedz  du  diocèse 
d'Avranches ,  parce  que  les  faubourgs  de  la  dite  ville  et 
quantité  de  villages  estants  presque  désertz  dans  Vabsence 
des  fugitifs,  il  y  a  de  grandes  non-taleurs  dans  les  tailles, 
aydes,  subsistances,  et  autres  impositions. 

En  effet,  la  taille  se  montoit,  d'ordinaire,  k  dix  mil 
livres;  et  n'a  esté,  cette  année,  qu'à,  douze  cens  livres; 
et  la  subsistance  ,  qui  se  montoit  à  six  mil  livres ,  n'a  esté, 
cette  année ,  qii'k  quatre  cens  livres  ;  et  les  Aydes  sont  ré- 
duites à  rien. 

Ce  sera  une  action  digne  de  la  clémence  de  Sa  Majesté, 
de  pardonner  à  ces  pauvres  malheureux  fugitifs ,  après  le 
chastiment  qui  a  esté  fait  de  plusieurs  des  principaux , 
desquelz  on  a  fait  deux  chaisnes  de  gallériens  ;  et  on  a 
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mis  à  mon  plus  de  fHngê-dHq ,  outre  la  ruine  de  quantité 
de  maisons ,  en  la  place  desquelles  oU  a  posé  des  croix , 
suivant  le  jugement  de  Monsieur  dé  LaPotterie.  Et  ce 
pardon  est  Tutiique  moyen  de  rétablir  ce  pays  désdlé ,  le 
tout  à  la  réserve  des  principaux  autfaieurs  de  la  faction  , 
brigadiers  et  autres. 

Ceux  qui  ont  participé  à  la  rébellion  seifont  obligez  de  se 
présenter  >  aujourpréfix,  devant  monsieur  le  commis^ 
saire,  pour  subir  l'interrogatoire ,  prester  serment  de 
fidélité;  et  faire  submission  de  payer  l'amende  qui  leur 
sera  ordonnée  ,  sur  le  pied  de  dix  jpour  cent. 

Pour  le  dédomi99gement  des  intéressez ,  il  sera  créé 
un  scindic ,  à  la  poursuite  et  instance  duquel  il  sera  pris 
connoissance  exacte ,  pardevant  M.  d6  La  Potterie ,  tant 
des  douuQaçes  soutTerts  par  les.  djetz  intéressé;?  ^i  n'ont 
esté  jugés^  que 'par  cQntomace ,  C9mme  au^s^  dâl»en  des 
coulpables  ,  et  de[«e  que  les  idit^  intéressez  ont  desjà  tpu*^ 
çhé  des  coiGdp^les;  ou  d^meubtes  qui)  leur  ont  «sté  res- 
tituez..      ■  .!.-■  ;::;   .;:'  ^ 

r  Après  cette  cônnoissaece,: il  sera  fait  une  taxe,  par 
Monsieur  de  La  Potterie,  sur  le  p;ed  de  diXilivres  pour  cent, 
dont  les  rolles  seront  signez  et  rendus  exécutoires  par  le  dit 
sieur,  devant  lequel  aussi  seul  sera  rendu  le  compte  de  la 
recepte.  Les  serviteurs^  pauvres  fermiers  et  gens  de  bras 
n'ayaqt point  d'immeuble ,  payeront  vipgt-:<)inq  livres,  ou 
serviront  le  roy  pendant  une  camps\^pë . 

Les  sommes  provenant  de  ces  taxes  seront  employées 
au  dédommagement  des  intéressez;  et,  s'il  manque  de 
fondz,  le  reste  sera  rejette  sur  les  paroisses  qui  auront 
pris  les  armes  dans  la  révolte ,  lesquelles  seront  taxées 
par  Monsieur  de  La  Potterie  ,  et  la  taxe  imposée  par  les 
députez  de  Monsieur  le  commissaire ,  s'il  n'est  jugé  plus 
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à  propos  de  ne  point  publier  le»  taxes  pariiCDlières ,  que 
Monsieur  de  La  Potterien'ayt  pris  coqnoissancedes  biens 
d'uft  chascun ,  pour  (aire  porter  aux  plus  coulpaMes  ce  qui 
défSBiudra  de  la  taxe  de  dix  pour  cent.  Sa  Majesté  cedde- 
ra,  s*il  luy  plaist,  lés  confiscation^  en  fliveur  des  inté- 
ressez. 

lies  pères  répondront  pour  leqrs  endins ,  les  maistres 
pour  les  serviteurs ,  les  tuteurs  et  béritiérs  présomptifs, 
pour  les  mineurs,  et  les  héritiers  pour  lesdéfdnctz. 

Mon$ieur  de  la  Potterie  pourra  faire  tendre  du  bien 
des  coulpables,  pour  payer  la  taxe  imposée ,  sans  que 
le  bien  vendu  demeure  chargé  d'aucune  hypothèque. 

Attendu  la  longueur  des  formaiitéz  requises  à  la  vente 
des  immeubles ,  selon  la  coustumede  Normandye,  Sa  Ma- 
jesté sera  très  humblement  supplyée  d^én  dispenser  en  ce 
point ,  et  de  permettre  que  Ton  suive  un  usage  plus  focille 
et  plus  court,  à  la  discrétion  du  commissaire* 

Tout  ce  que  déssuâ  sera  fait  aux  dépens  de  Taffaire. 
Cependant,  SaMajesté  accordera,  s'il  luy  piaist,  surséance, 
pendant  six  moys ,  des  condam  nations  jugées  par  contumace 
en  &veur  des  intéressez  par  Monsieur  de  La  Potterie. 


rifEiTTi^i^  Piège, 

Lieiix  où  8(mt  envoyez  en  garnison  les  troupes  d'infanterie 

qui  sont  venues  à  Rouen. 

(  Régiment  de  Monseigneur  te  maréchal  de  l'a  Mailleraie.  ) 

lî^eufbourg.  Hyesmes.  w 

Beaumont-le-Roger.  Essey. 

La  Haute  et  Basse-Lire.  Couches. 

Rugles.  Breteuil. 
Gacé. 
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(Régiment  de  Son  Éminence.) 

Nonancourt.  Chàtieau-Neûf  en    Thime-^ 

Laigle.    "  rays. 

La  Fertérau-Yidame.  Languy-au-PerchCv 

Senonche.  Le  Mesle. 

(Infanterie.) 

Piedmont,  à  Beauvais ,  son  ancienne  garnison. 
Champagne ,  à  Yernon  et  Andelys,  son  ancienne  garnison. 
La  Marine,  à  Caudebec,  Lillebonne  et  Fécamp,  son  an- 
cienne garnison. 
Eu  ettréport,  un  régiment. 
Verneuil,  un  régiment. 
Argentan ,  un  régiment. 
Séez ,  un  régiment. 
Mortagne ,  un  régiment. 

E^tiU  du  logeti^ent  d^s  dffux  régiments  de  camlerie.qui 

sont  allés  en  Ba9s^NQrmaf^ie. 

'  \    "/        ,■.•*■• 

(Régiment  de  Monsieur  le  marquis  de  Coislin.  ) 

La  Mestre  de  Camp.  .  .  :  .  .  .  *:  .  .  .    au  Pontôrsbn. 
D'Anglure  etCommingë.  .......  .à  Bayeux. 

Croisy  et  La  Trousse à  Vire. 

i)orte..  .  .  .....  .  ,  .  .  .  ;  .  .  .  .    à  Villedieu. 

Sainte-Maure.  :  .  .....  .  ......    à  Coridé. 

La  Bourelie.  1  ;........;..  .    à  Aty. 

,  (Rtégiment  de  Yatiinont.  )  ^  .         .     , 

La  Méstre  de  Camp  et  Besançon.  .  .  ,  .    à  Valogne. 
AmbleviUe. .  .'.  .  .  .  ,  .  .  .    à  Montebourg, 


> 
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Descombes à  Coatances. 

Bandeville à  Carentan. 

AuzooTille. à  Périer. 

Projet  des  troupes  qu'on  peut  laisser  en  BéêSse^Normandie 

pour  la  sûreté  du  pays. 

Dans  le  château  de  Caen 200  hommes. 

Dans  le  château  de  Bayeux.  .......     100 

Dans  Vire. ". ,.  .  .    200 

Dans  Avranches  ........  .  .  .;,.  ,  §!0p 

Dans  Coustances 2Q0  chevaux. 

Dans  Pontorson .  .      50  chevaux. 

Il  faut  laisser  un  homme  de  commandemeot  pour  toutes 
ces  troupes ,  si  Ton  n'en  veut  laisser  la  conduite  au  lieu- 
tenant de  roi. 


RÉeoiiPE3fSS  donnifepar  Louis  XIII  au  ehêhwèHerSéf/Uier; 
après  son  voyage  en  Notinandie.  -^^Ei(Mté ,  désintéres- 
sement du  chancelier, 

Liouis  XIII ,  en  récompense  des  services  que  le  ohaoce- 

.  !  .V  :  '  '     J        l i  I  ......  '      '  »l  ' 

lier  Ségyier  yenait  de  rendre  à  TÉtat ,  ùa^m  ce  yoyage  m 
Normandie^  lui  donna ,  par  lettres  patentes  de  mai  lOthO , 
<K  toutes  tes  tçirres  vaynes  et  vagues  à  luy  appartenans  et 
deppendans  de  sondomayne,  situées  et  assisç^.  dansi^ 
bailliages  et  vicomtes  de  Caen ,  Bayeux  ,  Fa^^y^^Cou^ 
tances  et  Avranches ,  pour  des  dictes  terres  (  à  quelques 
sommes ,  valleurs  et  estiinations  qu'elles  se  peûssent  mon- 
ter et  revenir  ) ,  jouyr  et  user ,  faire  et  d^posf^r  par  ledict 
sieur  Séguier ,  ses  hoirs  ,  successeurs ,  et  ayants  cause , 
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plainement ,  paisiblement  et  à  tousjours ,  comme  de  leur 
propre  chose ,  loyal  acquest  et  héritage  ,  etc.  '  » 

Le  conseiller  d'État  La  Poterie ,  commissaire  pour  Texé- 
cution  de  ce  don  ,  commença  k  publier  des  mandements 
dans  tout  le  pays  ,  et  à  envoyer  des  assignations  à  cent 
villages  et  k  des  milliers  d'habitants ,  pour  les  contraindre 
à  produire  les  titres  en  vertu  desquels  ils  possédaient  des 
marais  ,  prairies ,  étangs ,  pêcheries ,  pâturages  ,  landes , 
terres  vaines  et  vagues  ;  et  la  perturbation  dans  tout  le 
pays  fut  grande  ,  on  le  peut  croire.  Mais ,  bien  heureu- 
sement pour  tant  de  communes ,  pour  tant  d'habitants , 
menacés  de  tout  perdre ,  le  chancelier  Séguier  ayant  été 
averti  de  ces  procédures ,  et  renseigné  sur  le  bon  droit 
des  habitants  inquiétés ,  arrêta  aussitôt  les  vexations  aux- 
quelles ils  étaient  en  butte  ,  en  remettant  au  roi  le  don 
qu'il  venait  d'en  recevoir ,  a  ne  voulant  pas  que  son  nom 
servist  plus  longtemps  de  prétexte  à  une  si  grande  ruyne.  » 
Les  États  de  Normandie ,  assemblés  à  Rouen,  au  mois  de 
novembre  16ii'3 ,  louèrent  hautement  le  chancelier  de  cet 
acte  éclatant  de  Justice  et  d'humanité  *. 


*  Lettres  patentes ,  données  à  ChantiUy  ,  au  mois  de  mai  1640  , 
enregistrées,  le  22  juin  suivant,  à  Rouen  ,  par  la  commission  du 
Parlement  de  Paris,  remplaçant,  proi^isoirement,  le  Parlement 
de  Normandie  interdit. 

(  Beg,  Happons  civils  ,  22  juin  1640.  ) 

Remonstrances  des  Estats  de  Normandie ,  réunis  à  Rouen  ,  le 
26  novembre  1643 ,  article  32. 


FIN. 
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des  requêtes  ordinaire  de 
rhôtel  sont  avertis  de  suivre 
le  chancelier  Séguier,  dans 
ce  voyage  ,3. 

Les  officiers  de  la  chancellerie 
de  France  reçoivent  ordre  de 
suivre,  ainsi  que  le  secf  étaire 


des  commandements»  La  Vril 
lière  ,  Galland ,  secrétaire  du 
Conseil  d'état ,  et  Forcoal,  se- 
crétaire du  Conseil  des  par- 
ties, 4. 

Vendredi  seize  décembre  1639. 
Le  chancelier  tient ,  à  Paris  , 
le  Conseil  des  parties  ,5. 

Samedi  17  décembre  1639.  Le 
chancelier  prend  congé  du  roi , 
de  la  reine ,  dii  (iatdinal  de 
Richelieu  ,  salue  le  dauphin , 
dîne  chez  le  grand  écuyer 
Cinq-Mars,  6. 

Le  dimanche  18  décembre,  le 
chanceher  tient  le  Conseil  de 
la  petite  direction  des  finan- 
ces ;  il  donne  des  audiences , 
reçoit  des  visites,  6. 

Le  chancelier  déclare  qu'il  ne 
sera  jugé  aucune  affaire,méme 
légère ,  au  Conseil ,  que  là  où 

.  U  se  trouvera ,  en  Normandie,  8 . 

Lundi  19  décembre  163i9.  Le 
chancelier  part  de  Paris  ,  '  ac- 
compagné de  madame  la  chan- 
celière ,  dui>rince  d'ERriche-" 


452 


TABLE 


mont,  Tun  de  ses  gendres, 
de  révéqoe  de  Meaui ,  son 
frère ,  etc. ,  8. 

II  dtne  À  la  Chevrette ,  9. 

Le  chancelier  voit ,  i  Pontoise , 
sa  sœur ,  isupérieure  des  Car- 
mélites ;  là  ,  madame  la  chan- 
celière  le  quitte  ,  10. 

Mardi  20  décembre  1639.  Le 
chancelier  va  k  Mantes  ,11. 

Mercredi  21  décembre  1A39.  Le 
chancelier  arrive  à  Gaillon ,  et 
se  loge  dans  le  château  des 
archevêques  de  Rouen,  comme 
Ten  avait  prié  M.  de  Harlay  , 
premier  du  nom  ,    14. 

Jeudi  21  décembre  1639.  Le 
chancelier  ,  averti  qu'à  Rouen 
M.  de  Harlay  devait  aller  à  sa 
rencontrée,  aux  portes  de  la 
ville ,  avec  tout  le  clergé ,  de- 
mander ^âce  pour  le  peuple, 
écrit  au  priélat ,  pour  le  dé- 
tourner de  oettç  démarche , 
dont  il  lui  démoiitt e  rinilti- 
iité,  ih. 

Le'^ancelier  reçoit -des  nou- 
velles de  Gaséion,  qui  était 
daps  la  Basse-Normandie  >  21. 

Pendant  tout  le.  voyage  et  le 
iSéjour  en  Normandie,  tous 
les  membres  du.  Conseil  dî- 
nèrent à  la  table  du  chance- 
lier,. 21. 

Veadredi  23  décembre  1639^  Des 
députations  du  Parlement  de 
RéHcn  »  de  la  cour  des  Ai4es , 
du  présidial ,  viennent  h,  Gall'^ 
Ion ,  saluer  et  haranguer  le 
cliancelier,  %2, 

Le  Père  Faure ,  général  des  Au- 


gustins ,  fait  connaître  k  Ter- 
thamont  les  dispositions  où 
l'on  est  à  Rouen  ,   24. 

Samedi  24  décembre  1639.  Le 
chancelier  assiste  à  une  chasse 
aux  daims,  dans  le  parc  de 
Gaillon  ,   27. 

Dimanche  25  décembre  1639, 28. 

Le  colonel  Gassion  arrive  à  Gail- 
lon ,  et  est  logé  dans  le  châ- 
teau ,29. 

Lundi  26  décembre  1639.  Le 
chancelier,  de  concert  arec 
Gassion ,  règle  ce  qui  concerne 
le  logement  des  troopes  i 
Rouen ,    30. 

Le  chancelier  ordonne  de  faire 
le  procès  aux  officiers  da  pré- 
sidial de  Coûta  nces ,  et  en  joint 
à  ces  magistrats  de  se  rendre 
à  sa  suite  ,  à  Rouen ,  31. 

Gassion  ,  après  avoir  dtné  avec 
le  chancelier  ,  prend  congé 
de  lui  ,et  va  à  Elbeuf  rejoin- 
dre ses  troupes  ,33. 

Le  chancelier  invite  M.  de  Ver- 
thamont  à  rédiger  un  Diain 
ou  Journal  du  voyage  de  Nor- 
mandie j   35. 

Mardi  27  décembre  1639 ,  36. 

28\d^mbre  1639.  Le  chance- 
lier reçoit,  à  Gaillon ,  dès  dé- 
putations de  la  chambre  des 
edmptes  de  Rouen ,  du  cha- 
pitré métropolitadn,  et  du  pré- 
sidial d 'Andely ,   37. 

Jeudi  29  décembre  1639.  Deman- 
des d'exemption  du  logement 
des  troupes ,   39. 

Déférence  de  Gassion  pour  le 
ohaneelier,'  40. 
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Des  .  procureurs  au  Parlement 
de  Rou^i  sont  arrêtés  (  à  la 
poursuite  des  partisane)  dans 
le  château  de  Qaillon ,    41. 

Le  chancelier  tient  le  sceau  à 
Gaillon,    42. 

Vendredi  30  décembre  1639^  Le 
chancelier  écnnduil  deux  dé- 
putés du  Parlement  de  Rouen, 
qui  demandaient  qu'il  dispen- 
sât tous  les  officiers  de  cette 
compagnie  du  logement  des 
troupes,   44. 

Le  chancelier  fait  bon  accueil 
à  Baudry  de  Biville,  Tundes 
deux  conseillers  qui  avaient 
sauyé  la  vie  à  Letéllier .  de 
ToumevilJe ,  receveur-général 
des  gabelles  à  Rouen,  46. 

Il  éconduit  deux  conseillers  de 
la  cour  des  Aides ,  députés 
.  Ters.Luî ,  pour  solliciter  une 
exemption  de,  l^oger  les .  trou- 
pes ,   48.  ■  ,    •  , 

Le  chancelier  donne  audience  â 
Mi  LeGuercboiJs^aivobatt-gâié- 
ral  au  Parlement  de  Rouen,  48. 

Lé  chancelier  arrive  a ii  Poilt- 

de-r Arche,  où  il  est  salué  par 

'  rartillérie  du  château,  '  soi-  i 

Saint-Georges,  gouverneur  du 
Pont-de-r Arche ,  vient  ,  de- 
mander le  mot  d'ordre  au 
chancelier,    51. 

31  décembre  1639.  Le  chance- 
lier tient  une  séance  du  Con- 
seil ,  au  Pont-de-r  Arche ,  53. 

Le  roi  regardait  ce  voyage  en 
,  Normandie ,  comme  étant  très 
important,  53. 


Le  chancelier  s'ouvre ,  avec  Ver- 
thamont,  de  {rfusieurs  des- 
seins qu'il  se  propose  dans  ce 
voyage,,  55. 

Le  chancelier  tient  un  sceau  au 
Pont-de-P  Arche  ,56. 

On  apprend  ,  le  soir ,  que ,  le 
jour  même ,  Gassion  est  entré 
dans  Rouen ,  avec  ses  trour 
pes  ,56.  I 

l^  çl^aqçel|er,  au  Pont'de-PAr- 
che,  s'enquicrt  des  réparation^ 
dont  avait  besoin  le  pont  de 
cette  ville ,    58. 

l'*"  janvier  1640.  )i;ie  chancelier 
yi^ite  le  château  du  Pont-de- 
l'Arche  et  le  fiont ,  et  se  rend 
compte  des  réparations  qu'il 
importe  d'y  faire ,   59.     _ 

Lundi  2  janvi^  1640.  Le  chan- 
celier part  du  Pont-jde^' Ar- 
che pour  Rouen,   62. 

Le  bailli  de  Rouen ,  accpm|Agné 
-  de^OO  chevaux ,  vaaofdevant 
du  chancelier,  .63. 

Le  colonel  Gassion  y  va  aussi-; 
avec  toute  sa  cavalerie  ,•  63. 

te  chancelier  est  salué  de  l'ar- 
tillerie du  VieuxrPalais,  63. 

Godartidji  Beeqiwt ,  .'lieutenant 

,  ;  général  du  préstdibl  de  BouiBU, 

harangue  le  chancelier   aux 

.portes  de  la,  ville  ;,  64;  i 

Le  dhancelîêr  se  l<oge  dans  '  le 
'  manoir    abbatial    de   Saint* 
Onim,  Il  y  reçoit  les  officiers 
de  l'hôtel-de-ville  et  le  cha- 
pitre, 66. 

Le  Parlement ,  en  corps ,  visite 
et  harangue  le  chancelier,  67. 
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Réponse  sévère  dn  chancelier 
k  la  harangue  dn  premier  pré- 
sident du  Parlement ,  70. 

La  chambre  des  Comptes  ha- 
rangue ,  à  son  tour ,  le  chan- 
celier ,  71. 

La  coor  des  Aides  harangue  le 

chancelier,   71. 
Harangue     dn     préstdiiri     de 

Rouen  ,72. 

Ifaranguè  des  ofllciers  de  la  Vi- 
comte ,  73. 

Réponse  du  chancelier,  74. 

Les  officiers  des  régiments,  in- 
troduits pair  Gassion ,  présent 
tent  au  chancelier  les  dra- 
peaux et  enseignes  colonelles, 
qui  sont  mis  en  dépôt  dans  sa 
demeure ,  75. 

Un  soldat,  ayant  commis  un 
meurtre ,  est  passé  par  les 
armes ,  77. 

Mardi  3  janvier  1640.  Lechan- 
oelièr.  tient  un  comBeil  parti- 
culier ,  7*.  .  îî     1 

Deux  huissiers  du  Conseil  yonl 
au  PalAis  de  Justice  ^  notifier 
aux  membres  du  Parlement , 
assemblés- 1  la  déclaration 
royale  qui  les  interdit,  et  leur 
enjoint  de  sortir  de  Roiien,  et 
de  se  rendre  k  la  suite  du  roi, 
78. 

Interdiction  dé  la  cour  des  Aides 
et  des  trésoriers  de  Francç,  82. 

Évocation  au  Cbnsell ,  des  affai- 
res pendantes  an  Parlement 
de  Normandie ,  85. 

Arrestation  des  lieutenant  et 
enseigne  d'unedes  compagnies 
bourgeoises  de  la  ville ,  87 . 


Mercredi  4  janvier  1640.  Les 
curés  de  Rouen  demandent 
que  les  filles  et  jeunes  veuves 
soient  exempté»  de  loger  des 
soldats ,  88. 

Exemptions  pour  les  maisons  de 
la  rue  de  la  Poterne ,   88. 

Déclaration  du  roi ,  pour  rendre 
responsables  des  séditions,  les 
magistrats  dans  les  villes ,  et 
les  seigneurs  dans  les  campa- 
gnes,  90. 

Ordre  aux  capitaines  des  qoa^ 
tiers  et  chefs  de  métiers  dMn- 
diquer  les  noms  des  habitants 
de  Rouen  qui  s'étaient  enfuis 
après  les  troubles ,   90. 

Ordre  aux  membres  do  Parle- 
ment, de  partir  de  Rouen  le 
dimanche  8  janvier ,  91. 

Jeudi  5  janvier  1640.  Désarme- 
ment de  la  populace ,  92. 

Le  chancelier  se  refuse  à  dis- 
penser aucun  des  membres 
du  Parlement,  de  sortir  de 
Rouen ,  queb  que  soient  leur 

-  Age  et  leurs  infirmités ,  93. 

Mesures  pour  réprimer  leseicès 

.des  soldats  Ifogés  dans  Rooen 
et  dans  les  faubourgs ,  94. 

Taye  de  24  liv.  par  jour,  allooée 
à  chacun  des  maîtres  des  re- 
quêtes ,  vernis  en  Normandie, 
à  la  suite  du  chancelier,  96. 

Vendredi  6  janvier  1640 ,    96. 

Maîtres  des  requêtes ,  chargés 
d'informer  des  excès  des  trou- 
pes ,  et  de  punir  les  soldats 
trouvés  en  faute  ,   98. 

Samedi  7  janvier  1640.  Les  m'ai- 
treftjles  requêtes  conviennent 
des  mesures  à  prendre  pour 
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l'exécntlon  de  la  mission  à  eux 
donnée»  de  maintenir  les  trou- 
pes dans  le  devoir  et  la  disci- 
pline ,    103. 

Rétablissement  des  bureaux»  104. 

Yerthamontet  D'Ormesson  réta- 
blissent le  bureau  des  gabelles 
(  rue  de  la  Prison  ) ,    1 05. 

Ils  vont  ensuite  rétablir  dans 
leurs  fonctions  les  officiers  du 
grenier  à  sel ,   108. 

Les  membres  du  Parlement  de 
Normandie  prennent  congé  dû 
chancelier,  et  quittent  Rouen, 
109. 

Réponse  sévère  du  chancelier 
au  premier  préaident,  qui 
voulait  justifier  sa  compagnie, 
110. 

Le  chancelier  faijt  içxécuter ,  en 
vertu  d'un  simple  ordre  verbal, 
Gorin  du  Castel ,  chef  des  sé- 
ditieux de  Rouen ,  et  quatre 
de  ses  complices,    112. 

Exécution  de  ces  cinq  condam- 
nés ,   113. 

Nombre  de  pauvres  artisans  et 
hommes  du  peuple,  conduits 
par  leurs  curés,  viennent 
trouver  le  chancelier,  deman- 
dant pardon  au  roi  ,    117. 

Le  chancelier  règle  les  séances 
entre  les  conseillers  d'État 
et  les  maîtres  des  requêtes, 
120. 

Dimanche  8  janvier  1640.  Le 
chancelier  assiste ,  en  céré- 
monie ,  à  la  grand'messe  de 
réglise  cathédrale  de  Rouen , 
122. 

Le  conseiller-clerc  Godart  de 
Braquetuit,  trésorier  du  cha- 


pitre ,  fût,  seul,  dispensé,  par 
le  chancelier,  de  sortir  de 
Rouen,    123. 

Le  chancelier  dîne  à  Tarchevé- 
ché  ,  avec  Gassion  ,  que  l'ar- 
chevêque François  de  Harlay , 
tente ,  en  vain  ,  de  convertir , 
123. 

Le  chancelier  visite  les  sépultu- 
res, le  trésor  de  la  cathédrale, 
et  la  bibliothèque  dn  chapi- 
tre,   125. 

Bibliothèque  du  chapitre  de 
Rouen  ,126. 

Incarcération  de  trois  soldats 
qui  avaient  maltraité  leurs 
hôtes  ,128. 

Lundi  9  janvier  1640.  Débats 
entre  les  maîtres  de  requêtes 
et  les  conseillers  d'État ,  sur 
Tordre  des  séances  ,    1 28. 

Les  conseillers  d'Etat  et  maîtres 
des  requêtes  vont  au  palais  y 
tenir  leur  audience  ,    130. 

Débats  sur  Pordre  des  séances , 
130. 

Les  appeaux ,    133. 

Ancien  serment  des  magistrats 

normands  ,135. 
Nouveaux  débats  sur  l'ordre  des 

séances,    135. 

Les  huissiers  du  Conseil  vont 
à  l'hôtel-de-ville  ,  signifier 
aux  échevins ,  aux  conseillers 
de  ville ,  au  lieutenant  géné- 
ral du  présidial  (  maire  per^ 
pétuel  ) ,  les  déclarations  royia  - 
les  qui  les  interdisent ,    1 38. 

Excès  coAimis  par  la  cavalerie 
logée  dans  les  faubourgs.  Les 
maîtres  des  requêtes  font  châ- 
tier quelques  cavaliers,    141. 
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Mardi  10  Janvier  1640.  2«  au- 
dience ,  tenue  au  palais ,  par 
les  conseillers  d'État  et  maî- 
tres des  requêtes ,    142. 

Publication  de  la  déclaration 
royale  qui  rend  responsables 
des  séditions ,  les  magistiats 
dans  les  Yilles ,  les  seigneurs 
dans  les  campagnes ,   144. 

Harangue  de  Du  Bosquet,  faisant 
les  fonctions  de  procureur 
général  ,144. 

Le  chancelier  «e  transporte  à 
rhôtel-de-ville  ,  le  yisit^ , 
examine  les  pièces  d*artiUerie»; 
et  autres  armes  qui  s'y  trou- 
vent ,147. 

Pourquoi  les  officiers  de  Tbi^t^-*: 
de-ville  ^e  ]Rou^  ne  furent 
interdits  que  six  Jours  aprèa^  les 
autres  co|I^>j^gnies,    146.  , 

Mercredi  U  janvier  1640,  3«  au- 
dience ^  tenue  au  palais»  par 
les  conseiller^  d'État  et  maitJBes 
des  requêtes,  149. 

Interrogatoire  d'un  cavalier  t 
qui  avait  tenté  de  forcer  une 
fille  à  Darniéta),  1^, 

Le  chancelier  t^ent  le  sceau ,  151 . 

Levée  à^  scellés  de  Tbôtel-de* 
.    ville,   151.  ; 

On  spnge  à.lfi  i^ni^n  descQU-< 
pables,  ail  jdédpmn^g^m^t 
dés  préjudiciés.  Difficultés 
qu^on  y  rencoptre,  .1^4, 

Le  désarin(S]aiei^t.éÊait  opéré,  1 54. 

Le  chancelier  donne  :l^  enteudfe 
que  Finterdiction  du  Parle- 
ment durera  trois  ans  au 
moins,  ,155^ 

Six  anciens  conseillers  de  ville , 
commis  par  le  roi^  pour  ad- 


ministrer les   affaires  de  la 
ville  de  Rouen ,   157. 
Réformation    des   ndona^tëres , 

158. 
Exemption  de  logement  de  sol- 
dats ,  pour  la  rue  de  la  Po- 
terne  ,159. 
Police  établie  entre  les  soldats 

et  leurs  hôtes ,    159. 
LeTdlier  de  Tourneville ,  rece- 
veur   général   des  gabelles , 
iren^e  à  Rouen ,    16Q. 
Jeudi  12  janvier  1640,  161. 
Enfin  on  déloge  les  soldats  logea 
dans  la  rue  de  la  Poterne,  163. 
lie  chancelier  va  visiter  le  Vieux- 
Palais  ,   165. 
Vendredi  i  3  janvier  1640.  Juge- 
'  ment  de  deux  soldats ,  aoca- 
!  ses,  run  de  viol ,  l'autre  de 
•  complicité  ,    1*66. 
t'ifn   est    cbndàmné  à  mort, 
raiitte  aux  galèirès  pwpétnel- 
les,   166. 
Particularités' qui  précédèrent 
Texécution  du  premier ,  106. 
tèrs  du  désamiement,  on  avait 
6té  aux   doiùEe  sergents  de 
Boaen  leurs  armes ,   167. 
t^exéçiïtèur  demande  qu'il  lui 
soit  p^rlnis  dé  mettre  la  main 
à  répéé ,  au  Cas  où  il  serait 
'attaqué.    Gassioh  envoie  au 
'  pàlaû  Un  détachement  de  cin- 
quante hommes ,    167. 
tJÀ  soldat  qài ,  Tépéé  à  la  main , 
'  a  causé  du  désordre  dans  le 
palais  ,  est  arrêté  ,  et  livré  à 
CaSàiou ,  qiTi ,  le  même  jour , 
le  fait  passer  par  les  ariues, 
•  '168.'. -• 

Oaésioii  ' va  >  à  Daitiétal ,  faire  la 
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police  entre  les  habitants  et 
les  soldats  ,    169. 

Inventaire  des  titres  et  papiers 
de  la  maison  de  yille ,   169. 

Six  anciens  avocats  commis  poar 
tenir  les  requêtes  du  palais, 
an  Parlement  de  Normandie  , 

-  en  remplacement  des  conseil- 
lers commissaires  aux  requê- 
tes,  interdits,    ITQ. 

Livre  des  fontaines,  Ms.  appar- 
tenant à  rbètel-de*viUe  de 
Rouen  )    171. 

Le  chancelier  se  réserye  de  faire 
exécuter  encore  des  séditieux^ 
en  vertu  d*un  simple  ordre 
iPerbal ,  17^.  i    ^     > 

Samedi  14  janvier  1640,    173. 

Exécution  en  vertu  de  V ordre 
verbal à\i  chancelier ,   174. 

Dimanche  15  janvier  1640.  Le 
chancelier ,  après  avoir  enten- 
du la  messe  aux  Gordeliers , 
va  dîner  chez  Gfassion ,  17^. 

Le  cihaneelier  va  visiter ,  une 
deuxième  fo>S;,  1q  ,  yîieux<»Pa-: 
lais,    176. 

Lundi  16  janvior  11640.  Deux 
vieux  registres  dé  chartes 
duQ^les ,  'remis  au  chanceliery 

Majrdi  17  janvier  1640,  Les  con- 
seillers d'État  et  maires  des 
requêtes  procèdent  au  ju^- 
ment  des  iivliyidus  détenus , 
çoi|ame  ayant  trempé  dans  la 
sédition  ,    179. 

Livre  des  coi^cessions  des  foires 
de  Rouen,   182. 

Mercredi  18  janvier  1640.    On 


continue  de  juger  les  indivi- 
dus arrêtés  à  la  suite  des  sé- 
ditions de  Rouen  ,    183. 

Le  chancelier  reçoit  Tordre  d'al- 
ler en  Rasse-Normandie ,  1 86. 

Les  canons  de  l'hôtél-de-ville 
et  les  armes  des  bourgeois 
sont  transférés  au  Ylenx-'Pa- 
lais  ,   187. 

Le  chancelier  donne  Toption  àui 
bpurgeois  dç  Rouen,  de  se 
rendre  givrants  de  la  .  tran-* 
quillité  de.  la  ville,  on  de 
Memeùrer  chargés  d'une  gar- 
nison de  6000  hommes  ,  1 89. 

Translations  des  religieux ,  192. 

Jeudi  19  janvier  1640.  Séances 
dn  Conseil,  auxquelles  assiste 
M.  de  Harlây ,  ârfcbevêqtle  de 
RoiichÉ,   194. 

Vendredi  SÔ  janvier  1645  f    30S. 

Lés  armoiries  du  cardinal  de 
Richelieu ,  placées  sur  la 
porle  du  couvent  des  Jaco*- 
^  bins ,  en  avaient  été  èlées  , 
par.  ces  ,  religieux ,  torsr  des 
troub)leSj   196,      - 

Samedi  21  janvier  1640  ,  197. 

Lès  bourgeois  de  Rouen  et  de 
Gaen  prennent  rengagement 
de  conserver  leurs  i  iviUes:  «d: 
-  robéissance  du  roi ,  198. 

Le  ehancôKer  n'entendait  pa9 
qu'un  avoeàt'  i^eligionnatre 
pût  siéger  parçii  çqux  qUi'îB 
]  avait  nommés,  pour  tenln  ,  par- 
provision,  lai  chambre  d^s 
requêtes  ,  202.'         !,   > 

Dimanche  22  janvier ,  203.  <   • 

L^di  231  Janvier  4640-  iOn,  an- 
nonce ^    comme    prochaine , 
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TarriTée  de  oomihUsaires  pris 
dans  le  Parlement  de  Paris  , 
204. 

Lechanodier  ya  au  collège  des 
Jésuites  »  y  assiste  aux  exer- 
cices des  écoliers ,  j  reçoit , 
de  l'un  d'entre  eux ,  des  com- 
pliments préparés  pour  lui , 
205. 

Mardi  24  janvier  1640,    207. 

Un  soldat,  qui  ayaittué  son  hôte, 
est  passé  par  les  armes  ,  207. 

Mercredi  25  janvier  1640,  208. 

Le  chancelier  s'exprime  avec 
indignation ,  sur  le  compte 
des  partisans ,    209. 

Jeudi  26  janvier  1640.  On  con- 
tinue de  procéder  au  juge- 
ment des  séditieux  ,211. 

Le  chancelier  reçoit  Tordre  ex- 
près d'aller  en  Basse-Norman- 
die,   214. 

On  s'occupe  du  dédommage- 
ment des  commis.  Leurs  pré- 
tentions exagérées ,   216. 

Vendredi  27  janvier  1640,    218. 

Samedi  28  janvier  1640.  Fin  du 
j  ugement  des  séditieux ,  218. 

Les  commissaires  ,  dans  le  ju- 
gement des  séditieux ,  incli- 
nèrent toujours  à  la  douceur. 
Pourquoi  ?    226.    . 

Arrivée  du  sieur  De  la  Fosse, 
commis  procureur  général 
près  les  commissaires  du  Par- 
lement de  Paris,  attendus  à 
Bouen,  227. 

Dimanche  29  janvier  1 640 ,   227. 
Les  commissaires  du  Parlement 


de  Paris  arrivent  à  Boaeii, 
228. 

Lundi  30  janvier  1640.  L'arche- 
vêque François  de  fiarlay ,  le 
conseiller  d'Etat  D'Ormesson , 
et  le  maître  des  requêtes  Ver- 
thamont  vont  aux  Gordeliers 
de  Bouen  ,  pour  choses  con- 
cernant la  réforme,  228. 

Le  chancelier  Séguier  discute, 
pendant  trois  heures,  une 
question  de  théologie ,  et,  par 
suite,  est  pris  de  migraine ^ 
231. 

Mardi  31  janvier  1640.  Le  pré- 
sident Séguier  et  les  autres 
commissaires  du  Parlement 
de  Paris  siègent  au  palais , 
pour  la  première  fois ,  232. 

Harangue  de  M.  De  la  Fosse, 
procureur  général ,  233. 

Le  président  Séguier ,  dans  sa 
harangue ,  attaque  le  Parle- 
ment interdit  y   234. 

Mwcrçdi  1  février  1640,  238. 

Jeudi  2  février  1640,  fête  delà 
Purification ,  le  chancelier 
assiste  ,  dans  la  cathédrale, 
k  tout  l'office ,    240. 

Vendredi  3  février  1640,  241. 

Samedi  4  février  1640 ,  241. 

Le  chancelier  fait  des  reproches 
aux  bourgeois  de  Rouen ,  de 
leur  lenteur  à  payer  les  taxes 
imposées  sur  la  ville  ,  242. 

Dimanche  5  février  1640  ,  242. 
Lundi  6  février  1640 ,  243. 

Mardi  7  février  1640',  245. 

Mercredi  8  février  1640  ,  246. 

Jeudi  9  février  1640 ,  246. 
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Tencfredi  10  fétrier  1640 ,  247.' 

Les  six  commissaires  de  l'hôtel 
de  ville  viennent  saluer  le 
chancelier.  Ce  qu'il  leur  dit  ^ 
247. 

Samedi  11  février  1640.  Le  chan- 
celier part  de  Rouen  ,  250. 

Verthamont  va  visiter  Tabbaye 
de  Juiniéges.  Légende  des 
Enen'és ,  251 . 

Dimanche  12^évrier  1640.  Ver- 
thamont visite  Tabbaye  du 
Bec,  2^3. 

Luudil 3 février  1640 ,  254. 

Le  chancelier  au  château  des 
Roques,  près  la  Rouille,  254, 

Le  chancelier  à  Pont-Audemer  , 
255. 

Lecbancetierà  Lisieiix,  255. 

Mardi  14  février  1640.<  Le  chan- 
celier à  Lisieux,  256. 

Mercredi  15  fé?rier  1640,  257, 

Jcuidi  16  février  W40.  Le  chan- 
celier arrive  à  Gaen.  Tous  les 

-  corps  vont  lesaUier,  et  le  ha- 
ranguent,  258  ^   > 

Diffiiciilté  du  voyage  de  Lisienx 
à  Gaèn!^  vu  le  déplorable  état 
des  chemins ,  262.  > 

Vendredi  17  février  1640  ,  263. 

Ce  que' dit  le  chancelier  aux  ca- 
pitaines de  la  ville ,  264. 

Samedi  18  février  1640.  Prome- 
nade de  M.  de  Verthamont 
dans  Caen ,  avec  plusieurs  ha- 
bitans  instruits ,  qui  lui  en  ex- 
pliquent les  antiquités ,  265. 

Dimançfaîe  19  février  1640  ,  269. 
Lundi  20  février  1640 ,  270. 
Mécontentement  de  Gassion,  à 


cause  de  Tempéchement  ap- 
porté au  rétablissement  d'un 
prêche ,  272. 

Mardi  21  février  1640.  Madame 
de  La  Forest,  fille  du  comte 
de  Montgomméry ,  274. 

Mercredi  22  février  1640,  276. 

Jeudi  23  février  1640  ,  278. 

Vendredi  24  février  1640.  Inter- 
diction des  officiers  de  ville 
de  Caen  ,  du  lieutenant-géné- 
ral, comme  Maire  perpétuel , 
du  p^rocUreur  du  roi ,  mais 
sans  ordre  à  eux  de  quitter  la 
ville,  et  de  se  rendre  à  la  suite 
du  roi,  279. 

Six  bourgeois  notables  ,  prépo- 
sés à  radministration  de  la 
ville,  279. 

Le  chancelier  reconnaît,  de  plus 
en  plus,  la  nécessité  du  voya- 

'  ge  dans  la  Basse-Normandie , 
282. 

Samedi  25  février  1640,  283. 

Plusieurs  maîtres  des  requêtes 
vont  à  Notre-Dame  de  la  Déli- 
vrandc,  284. 

On  amène  à  Caen  deux  séditieux, 
arrêtés  depuis  peu,  284. 

Dimanchie26  février  1640,  286. 

Lundi  27  février  1640.  Le  chan- 
celier va  visiter  le  collège  des 

-  Jésuites,  où  on  lui  présente 
des  vers  faits  à  sa  louange  , 
286. 

Mardi  28  février  1640.  Le  chan- 
celier part  de  Caen  ,  après 
avoir  réglé  les  indemnités  dues 
aux  préjudiciés ,  286. 

Le  chancelier  arrive  à  Bayeux  , 

287. 
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Od  reooniult  la  nécessité  de  res- 
ter quelques  temps  k*  Bayeux 
et  dans  ces  coutrées.  Impa- 
tience du  secrétaire  des  com- 
mandements La  Yrillière ,  287. 

Gosselin,  professeur  de  rhéto- 
rique à  Caen ,  289. 

Mercredi  29  février  1640.  On 
s'occupe  de  réglef  les  indem- 
nités dues  aux  pr^udiciés  de 
Bayenx ,  290. 

Règlement  des  indemnités  dues 
aux  pl*éjudiciés  de  Bayeux,291 . 
Jeudi  1er  mars  1640,  293. 

Discussion ,  sur  le  dogme  de  la 
présence  réelle,  entre  le  chan- 
celier Séguier ,  le  colonel  Gas- 
sion,  le  chanoine  De  la  Lande , 
et  le  P.  Lecourt,  jésuite,  294. 

Le  chanoine  De  la  Lande  citant 
force  textes  grecs:  et  hébraï- 
ques ,  Gassimi  perd  patience , 

297. 
Aumônes  ,du   chancelier  A  de 

pauvres  prisonniers ,  297. 
Vendredi  2  mars  1640»  298. 

Le  chancelier  va  A  l-abbaje  de 
Gérisy,  298. 

Samedi  3  mars  1640.  Le  chance- 
lier arrive  ASaint-L6,  299. 

Difnanche  4  mar^  1640.  Le  chan- 
celier part  de  Saint^LÔ ,  300. 

Le  chancelier ,  arrivant  A  Gou- 
taocesv  trouve ,  dans  les  fau- 
bourgs, nombre  de  femmes  A 
genouiC ,  criant  nisëricorde , 
301.  > 

Le  chancelier  cherèhe  à  détour- 
ner les  maîtres  des  requêtes 
d'aller.auMont-Strlli(^el,  304. 

Lundi  5  mars  1640,  305. 


Procès  A  ceux  qui  avaient  brûlé 
la  maison  de  Nicole ,  et  traîné, 
pendant  trois  jours ,  Goasiin, 
son  beau-frère,  A  la  qneoe 
d'un  cheval,  puis  l'avaient 
achevé  de  deux  coups  de  pis- 
tolet, 305. 

Le  chancelier  fait  arrêter  le  vi- 
comte de  Coutances ,  306. 

Mardi  6  mars  1640,  307. 

Potence,  A  quatre  branches, 
plantée  au  marché  au  blé  de 
Coutances,  307. 

Jeudi  8  mars  1640.  Pèche  de  la 
pleine  lune  de  mars ,  309. 

Nombre  de  Nu-pieds  s'étaient 
retirés  *aux  lies  de  Jersey  et 
Guemesey,  311. 

Le  chancelier  envoie  démolir  la 
maison  du  baron  de  Ponthé- 
bert,  81 U 

Jugement  dé  pln8iéat*s  séditieux. 
L'un  est  ecndamné  A  la  roae; 
les  autjres  A  la  potence,  313. 

A  la  question ,  ces  condamnés 
.  chargent  plusieurs  gentils- 
hommes, 31 3*      / 

Vendredi  9  mars  1640.  Le  chan- 
celier .lest  obsédé  par  les  pa- 
rents des  personnes  compro- 
mises dans  les  séditions  «  313. 

Les.  condamnés  y  avant  leur  sup- 
plice ,  et  sur  réchafaud ,  ré- 
tractent leur  dire ,  314. 

Indemnité  allpuée  A  Nicole,  re- 
ceveurdes  tailles,  A  Coutances , 

Le  chancelier  fait  démolir,  à 
Avranches,  les  maisons  de 
plusieurs  séditieux  ,316. 

Par  l'ordre  du  chancelier,  le 
prév6t  de  l'isle  Ta ,  avec  ses 
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soldats ,  abattre ,  à  €ér^cé8 , 
sept  oit  huit  maisons  ^  ai&i 

Samedi  10  mars  1646,  318. 

Leçon  que  fait  le  chancelier  aux 
gentilshommes  du  Cotentin, 
mandés  par  lui  à  Coutances , 
319. 

Dimanche  11  mars  1640,  320. 

Jacques  de  Saint-Simon ,  lieute* 
nant  général  du  présidial  de 
Coutances,  était  en  fuite  et 
caché,  320. 

'  .'"il-  ; . 

Lundi  12  m»8  1640 ,  322. 

Broiement  de  mafsons  ,  à  Cé- 
rences ,  par  les  gardes  de 
Gassion,  322.       ' 

Mardi  13  mars  1640.  Jugement 
de  contumaces ,  322. 

Mercredi  14  mars.  Le  chancelier 
retourne  à  Saint-LÔ  ,  323. 

La  Yrillière  retourne  à  Paris  , 
323. 

Jeudi  15  mars  1640.  Le  chance- 
lier Ya  9u  château  4e  Ba  Ueroy, 
324. 

Vendredi  16  mars  1640.  Le  chan- 
celier revient  à  Bayeux ,  325. 

Le  chancelier  fait  mettre  en  li- 
l^rté  noinbre  de  malheureux 
prisonniers,  326. 

Samedi  17  mars  1640.  Le  chan- 
celieiv  revient  à  Caien,,  327. 

Dimanche  18  niju^s  164Q ,  3^7. 

Le  chancelier  assiste  à  la  thj^ 
du  docteur  HaUey ,  pour  le 
doctorat  en  droit ,  328. 

Mention  du  P.  Eudes,  fondateur 
de  la  congrégation  des  Endis- 
tes,  329. 

Délivrance  de  nombre  de  mal- 


heureux détenus  dans  les  pri- 
sons de  Gaen  ,  329. 

Lutidi  19  mars  1640.  Le  chan- 
celier part  de  Gaen  pourLi- 
sieux  ,  331. 

Mardi  20  mars  1640.  I^e  chance- 
lier quitte  Lisiéux ,  331 . 

Le  chancelier  rcp^jent  au  châ- 
teau des  Roques,  332. 

Mercredi  21  mars  1640.  Le  chan- 
celier était  au  château,  des 
Roques,  335* 

Jeudi  22  mars.  Le  chancelier  à 
Gaillon,  335. 

Vendredi  23  mars.  Le  cliiancér 
.  lier  à  Ro^ny ,  335. 

Samedi  24  mars.  Le  chancelier 
àPontoise,335. 

Dîtsanche  25  mars.  Le  chance- 
lier à  La  Chevrette  ,  puis  à 
Paris,  336. 

Lundi  26  mars.  Le  chancelier  à 
Ruel ,  335. 

Mardi  27  ipars,  L?  ch^ncieHer 
salue  le  roi  ft  et  revient  à  Pa- 
ris, avec  le  qardipal  de  Riche- 
lieu, chez  qui  il  dtne,  935, 


Pièces  Inédites,  relatives  aux 
séditions  de  1639,  en  Norman- 
die ,  extraites  de  deux  volu- 
mes manuscrits  compilés  par 
le  chancelier  Ségùier. 

SÉDITIQJNS  ARRIVÉES 
A  ROUEN, 

PBiBMiÈBE  PiàCE.  —  Mémoire 
de  ce  qui  s'est  passé  devant 
et  dans  la  sédition  dernière , 
arrivée  dans  la  ville  de  Rouen, 
à  rencontre  de  Léonard  Hugot, 
commis  à  la  recepte  générale 
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des  droictz  domaniaux  de 
francs  flefz  et  nouveaux  ac- 
quêts y  relliefi  et  demy-rel- 
liefz ,  de  la  province  de  Nor- 
mandie, qui  peult  donner 
cognoissance  de  quelques  aul- 
teurs  et  complices  de  la  dicte 
sédition,  339. 

Deuxième  Pièce.  —  Mémoire 
de  deux  séditions  delà  ville  de 
Rouen,  Tan  1639  (aoust), 
344. 

Troisième  Pièce.  —  Mémoire 
de  la  Ire,  2  •  et  3«  séditions  dé 
Rouen ,   363. 

QVATRiiBME  PiàCE.  —  Procédu- 
res faictes,  tant  par  le  lieute- 
nant général ,  que  par  le  Par- 
lement de  Rouen,  concernant 
les  séditions  arrivées  en  la  dicte 
ville ,  l'an  1639 ,  au  niois 
d*aoust  f    364. 

Cinquième  Pièce  ,  366. 

information  faicte  par  les  sieurs 
Aubert  et  Lebrun  »  conseillers 
au  Parlement ,  le  25  aoust , 
en  exécution  de  l'arrest  du 
dict  jour ,  370. 

Procès  faict  à  GoRiN  et  à  Marie. 
—  Information  faicte ,  le  is 
du  dict  mois  d'aoust ,  par  les 
sieurs  Damyeus  et  Du  val ,  con- 
seillers au  Parlement ,  en  exé- 
cution d'un  arrest  du  dict  jour, 
concernant  ce  qui  s'est  passé 
dans  les  fauxbourgs  de  bou- 
vreuil et  Caucboise ,  es  mai- 
sons des  nommez  Pierre  Du- 
mesnil ,  La  Mare  ,  Lestoile , 
et  autres  bourgeois  demeu- 
rantz  aux  dictz  fauxbourgz, 
372. 


Procédures  faictes  par  le  Parle- 
ment de  Rouen ,  concernant 
ce  qui  est  arrivé  en  la  maison 
du  sieur  Le  Tellier ,  373. 

Sixième  Pièce.— -Mémoire tou- 
chant la  révolte  de  Rouen, 
378. 

Septième  Pièce.  —  La  Gourdes 
Aydes  ,   383. 

Huitième  Pièce.  —  Mémoire  du 
chancelier  Séguîer,  contenant, 
sur  les  mesures  à  prendre, 
par  suite  des  séditions  de  la 
Normandie,  plosiemrs  ques- 
tions ,  sur  lesquelles  il  de- 
mande les  réponses  et  les  or- 
dres du  roi ,  386. 

Neuvième  Pijbce.  —  Mémoire 
de  ceux  qui  ont  esté  piller  la 
maison  de  monsieur  de  Toar- 
neville  et  qui  ont  emporté  les 
biens ,  392. 

Dixième  Pièce.  —  Copie  d'un 
«  Monitoire,  pour  avoir  con- 
noissance  de  l'assassinat  com- 
mis en  la  personne  d'un  nom- 
mé Jacques  Hay ,  dict  Rouge- 
mont  »  ,  393. 

Onzième  Pièce.  —  Promesse  des 
capitaines  et  principaux  bour- 
geois de  la  ville  de  Rouen, 
de  conserver  ladite  ville  en 
l'obéissance  du  roy ,   39&. 

SÉDITIONS    ARRIFÉES     EN 
BASSE-NORMANDIE, 

Première  '  Pièce.  ^  Relation 
de  la  révolte  de  là  Basse-Nor- 
mandie ,   397. 

Manifeste  du  hault  et  indomp- 
table capitaine  Jean  Nud- 
piedz  ,  général  de  l'armée  de 
souffrance,  406. 
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Deuxième  Pièce.  —  Autre  re- 
lation des  séditions  anivées  en 
la  Basse-Normandie ,   421 . 

Troisième  Pièce.  —  Sédition 
à  Coutances.  —  Procès-verbal 
du  lieutenant  général  au  Bail- 
liage de  Coutances ,  touchant 
la  sédition  arrivée  en  ladite 
Tille,    435. 

QUATRiÂME  PIÈCE.  —  Retâtion 
de  la  sédition  qui  s'est  pass^ée 
en  la  Généralité  de  Caen,  437. 

Cinquième  Pièce.  —  Abrégé 
des  choses  qui  se  sont  passées 
en  Basse-Normandie,  sur  le 
fait  de  la  rél>ellion  ,  440. 

Sixième  Pièce.  —  Mémoire  des 
noms  de  ceux  qui  ont  trempé 
es  esmotions  populaires  et  ré- 
bellions qui  ont  esté  faictes 
en  la  ville  de  Caen  ,  et  autres 
circonvoisines  de  la  province 
de  Normandie ,  441. 


Septième  Pièce.  —  Mémoire 
pour  punir  les  séditieux  de 
la  Basse-Normandie,  443. 

Huitième  Pièce.  —  Mémoire 
touchant  Tabolition  des  Nuds- 
pieds  du  diocèse  d'Avranches , 
444. 

Neuvième  Pièce.  —  Lieux  oCi 
sont  envoyées  en  garnison  les 
troupes  d'infanterie  qui  sont 
venues  à  Rouen,  446. 

Estât  du  logement  des  deux  ré- 
giments de  cavalerie  qui  sont 
allés  en  Basse-Normandie,  447. 

Projet  des  troupes  qu'on  peut 
laisser  en  Bàssé-Normandie 
pour  la  sûreté  dii  pays  ,  448. 

Récompense  donnée  par  Louis 
XIII  au  chancelier  Séguier, 
après  son  voyage  en  Norman- 
die. —  Équité,  désintéresse- 
ment du  chancelier,  448. 
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